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!^1M. DE HUMBOLDT et RAMOND donneront quelques article* sur les objeta vouveans 
4uUls ont observés dans leurs voyages, on sur les sujets dont ils se sont plus particuliè- 
fement occupés. M. DE CANDOLLE>nou8 a fait la même promesse. 

M. F. GUVIER est chargé de la direction générale de l'ouvrage, et il coopérera ans 
articles généraux ie soologie et k Thistoire des mammifère*. (F. G.) 
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JLiAAJA. {BoU) Voyez Ldœia« (J.) 

LAART« {Ornith.) Le ^rèbe que, suiranl le Père Feuillée ^ 
les habitans de l'île Saint-Thomas nomment duc^loart, et qui 
a la pointe du bec lëgèremeni courbée, est le coljrmhas tho» 
mensis\ GmeU (Ch.D.) 

LAB. (Omiûi.) Voyez Labbb. (Cr. D.) 
LABAÇA {Bot,) , nom portugais d'une patience, rumei; erh" 
pus, cité par M. Vandelli, (J.) 

LABA-LABA. {Bot.) Les Galibis de la Gulane nommenf 
ainsi l'arbre dont Aublet a fait son qualea rosta. (J.) 

LABANCO. {Ornith.) On lit dans les Mémoires de don UUoa 
sur l'Amérique, tom. i , p. 191 , de la traduction Françoise de 
Lefebvre de Villebrune, que le Haut-Pérou offre, parmi les 
patos ou canards de cette contrée, des espèces nommées fa- 
hancos , patillos et gallaretas , qui se trouvent aussi dans les 
contrées frbides de l'Amérique septentrionale. (Ch. D.) 

LABARIN. {Conch^L) Adanson , Sénég., pag. io3, pi. 7 , 
donne ce nom à une espèce de buccin que Liunaeus regarde 
comme une variété de son huocînum hyppocastanum qui paroît 
être une espèce de turbinelle des conchyliologistes modernes* 
(DbB.) 

LABARRÂ. {Erpé^L) Le docteur Bancroft, dans son His- 
toire de la Guiane , a nommé petit làbqrra un serpent très-veni- 
meux, et qui paroft être celui que nous avons décrit sous le 
nom A^élaps galonné* Voyez ELArs* (H. G.) 
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LABATIA. (Bot.) Ce genre de Swartz paroft le même que le 
pouUria d'Aiiblet , ou ehœtocarpus de Schreber, qui appartient 
à la famille des ébénacées. (J.) 

LABB^, (Ornilh,) Ce nom, qui s^écrît aussi lob et lahhen^ a 
été donné par les pécheurs suédois à un oiseau palmipède , 
de la famille deslongîpennes, auquel d*autres ont imposé celui 
de shrund''jagery qui se traduit par stercoraire, d'après l'opinion 
où ils étoient que cet oiseau mangeoit la fiente des mouettes , 
et notamment de Ta petite espèce appelée kutgeghef , laquelle 
il poursuit en effet, pour la forcer à lâcher le poisson qu'elle 
tient dans le bec , ou à vomir celui qu'elle a déjà avalé , et qu'il 
saisit avec adresse ; mais il est assez étonnant que le nom de 
stercoraire , qui supposeroit l'habitude de se nourrir d'excré*- 
mens , ait été aussi légèrement adopté. Les observateurs qui 
ont supposé ce fait ont, sans doute, été trompés parla double 
circonstance que le poisson, qui réfléchit la lumière, paroît 
toujours blanc en l'air, et qu'à cause de la roideur du vol de 
la mouette, il semble tomber derrière elle. Aussi Buffon n*a« 
t-il pas hésité à rejeter une dénomination propre à induire en 
erreur sur le naturel de l'oiseau ; et, quoique plusieurs ornitho- 
logistes aient continué d'en faire usage , on croit devoir préférer 
ici celle delabbe^ en conservant, avecllljger,le mot grec lestris 
pour nom générique* 

Les labbes ont la taille et les traits des mouettes, mais ils 
en diffèrent en ce que leur bec est presque cylindrique et cou- 
vert , à la base de sa partie supérieure , d'une membrane qui 
s'étend jusqu'aux narines; tandis que celui des goélands et des 
mouettes est nu el comprimé latéralement. Les autres carac- 
tères du genre sont d'avoir le bec robuste , de grandeur mé-r 
diocre; la mandibule supérieure armée d'un onglet qui paroît 
surajouté, et qui rapproche le beç du labbe de celui du pétrel , 
quoique les narines ne forment pas des tubes comme chez celui- 
ci : ces narines, situées vers la pointe du bec , étroites et fer<« 
xnées par derrière, sont diagonalement percées de part en part , 
la mandibule inférieure forme un angle saillant. La langue est 
cannelée et légèrement bifide à la pointe. Les pieds sont grêles 
et nus au-dessus du genou; les tarses sont longs; les trois doigts 
de devant sont palmés, et les extérieurs sont en outre bordés 
d'une membrane; le doigt postérieur, fort petit, ne porte à 
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terre que sur le bout. Les ongles sont grapds et crot;hMft..Les- 
ailes ont la première rémige la plus longue» 

Les labbes sont des oiseaux courageux qui harcèlent ttns 
cesse lesmouettes, et se nourrissent le plus souvent des aiimens. 
qu^ils les obligent de dégorger , en se posant sur leur dos et leur, 
donnant des coups de bec $.mais ils se nourrissent aussi de pou-> 
sons qu'ils prennent eux-mêmes , de mollusques et de la chair 
des cétacés morts. Les parties les plus septentrionales de VEu^ 
rope,.de l'Asie et de l'Amérique sont celles qu'ils habitent : 
quoique le plus souvent danslahaute-mer, ils fréquentent aussi 
les rivages. C'est en aqtomne et en hiver qu'ils s'écartent des 
pôles, et qu'on en voit aux Orcades, aux Hébrides et sur l^s 
c6tes d'Angleterre, de France, etc. Mauduyt rapporte , dans 
FEncyclopédie méthodique , qu'on lui en a présenté, au mois 
de septembre, un qui.s'étoit accroché au, même hameçoa 
que le poisson par lui avalé, et qui avoitété pris dans laSeine^ 
non loin de Paris* 

Ces oiseaux, presque toujours en l'air, et qui ont le vol si 
puissant que les vents les plus forts ne les empêchent pas de 
se diriger avec justesse sur leur proie , ne peuvent être appro-> 
chés et tirés que difficilement. Ils paroissent n'être sujets, chaque 
année, qu'à une seule mue, et il n'existe pas de différence 
marquée entre les sexes, quoique leurs principales couleurs , 
qui sont le brun et le blanc, soient sujettes à d'assez grandes 
variations; Les individus qui ont le plus de blanc aux parties 
inférieures, sont ceux dont la livrée est la plus parfaite. Chez 
les jeunes, les plumes du dos sont bordées de roux, avec des 
taches irréguUères, et le dessous du corps offre des raies 
plus ou moins nombreuses : le dessous des doigts et les mem- 
branes latérales sont aussi plus blancs. 

Les auteurs ne sont pas d'accord sur les espèces dont le 
genre est composé, et leur habitation ordinaire vers les pôles 
ne permet pas, en effet, de les étudier avec assez de soin pour 
s'assurer si les individus dont on n'a eu occasion d'examiner 
que peu de dépouilles, ne sont pas de simples variétés d'^ge» 
C'est ainsi qu'un caractère qui sembleroit devoir être tranché 
pour la distinction des espèces , celui de la longueur respec- 
tive des pennes caudales , cesse de Fêtre par les variations 
qu'éprouvent les filets intermédiaires, et parce que ces filets 

1. 
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ttïétaiit dans chaque espèce , on ne peut en tirer que Aeê 
iaduction« relatives et proportionnelles, à moins qu'à leur 
étendue on vie îoigne la considération des barbes arrondies ou 
effilées. Une dénomination tenant aux habitudes qu'on ne sau-' 
roity d'un autre c6té^ employer eomme désignation d'espèce ^ 
est celle de parasite , puisqu'elle est commune au genre entier. 
Dans l'état actuel de nos connoissances sur les labbes ou 
stercoraires, M* Vieillot en admet quatre espèces, que M.Tem- 
minck réduit à trois ; et M. Cuyier ne fait mention que de deux , 
qui même ce forment que des états diffërens d'une seule es- 
pèce, suivant le naturaliste hollandois. 

Lapreqiîère espèce que décrivent MM. Vieillot etTemminck^ 
étoit restée placée, dans les ouvrages d'ornithologie , avec letf 
grandes mouettes \ c'étoit le goéland brun de Bufibn , larus 
eatarraùtès , Linn. ) stercoraire cataeacte , Temm. ; Labbb c ata-' 
m ACTE, Durn.; Lestfis oatarraetès. Cet oiseau, long de vingt à 
vingt et un pouces , de l'extrémité du bec à celle de la 
penne latérale de la queue, et dont le tarse, peu rugueux 
dans sa partie, postérieure , est élevé d'environ trente lignes , a 
des filets larges jusqnes au bout, qui n'excèdent les autres 
pennes caudales que de trois, quatre ou cinq pouces.'Latôte 
et le tour des yeux sont d'un brun foncé; le cou et le dessous 
du corps d'un gris rougeàtre, avec des nuances d'un brun 
clair ; le dos et les scapulaires d'un roux mat ; les couvertures 
des ailes, leurs pennes secondaires et celles de la queue 
brunes \ les rémiges, blanches j usqu'à la moitié de leur longueur^ 
sont d'un brun foncé dans le reste; les tiges de ces rémiges et 
dés rectrices sont blanches; les pieds et les ongles, aigus et ro*^ 
bustes, sont noirs, ainsi que le bec, qui est brun À sa base; l'iris 
est de cette dernière couleuK 

Cette espèce, qui ne s'éloigne guère du p6le arctique , est 
.abondante aux Orcades, aux Hébrides et dans l'Amérique sep«- 
tentrionale. C'est au même oiseau que les Anglois ont donné le 
nom de poule du Port-EgmorU , et d'autres navigateurs celui de 
cordonnier ; il niche en grandes bandes aux îles Malouines et 
à la Terre de Feu, dans les lieux élevés, parmi les herbes et 
les bruyères. Sa ponte consiste en trois ou quatre œufs, très- 
pointus, de couleur olivâtre, avec de grandes taches brunes. 
La voracité de ce labbe est telle qu'il se brise la tête en se pré- 
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clpîta&t su? les planches auxquelles les pécheurs ont .à;)tlaclié 
du poisson pour l'attirer: il vit aussi de mollusques y etse îeHe 
sur les charognes d^étacës : on prétend même qu'il dérobe 
aussi les œufe d'autres oiseaux de mer* 

Le Labbe a longue qdeue, Buff., pL enl», 762., qu'on peut 
appeler lestris hngicaudusj est le larus parasiticus , GmeL Cette 
espèce , à laquelle MM. Temminck et Boié, son correspondant, 
appliquent égalementi'épiihèteparasîfîéus, dont on a fait voir 
Tinconvenance,. a, quaton&e ou quinze pouces de longueur , 
mesurée, comme on l'a déjà dit, depuis le bout du bec 
jusqu'à la plus latérale des pennes de la queue , et le. tarse n'est 
élevé que de dix-neuf lignes*, les deux filets q|ii excèdent les 
autres pennes de moitié , diminuent sensiblement de largeur 
et sont fort étroits à la pointe*. Les .vieux des deux sexes, en 
livrée parfaite^ ont le front blanchâtre ; le sommet de la tête 
est couvert, jiusqja'à l'occiput, d'une sorte de calotte f oiràtre; 
le dessous des y.eux., la gorge, la poitrine et- le« ventre sont 
blancs, et l'on voit sur les flancs quelques nuances cendrées; 
le dos, les ailes et la queue sont d'un brun cendré trés^foncé, 
qui devient noirâtre sur le bout des pennes alaires et caudales; 
la base du bec esX bleuâtce et la pointe noire ; l'iris, est brun , 
et les pieds sont très-noirs. Dans leur moyen âge ,. les. parties 
supérieures sont d'un brun ce^dr^^ qui.s^éclaircit dessous*lie 
corps, et ne présente aucune tiache«. Dans leuiv jeunesse, le 
^omnixet de la tête ^$i d'un gris foncé , les côtés et la :partie 
supérieure du cou sont d'un gris clair, parsemé.de taches brunes, ~ 
longitudinales.} il y a une tache noire en avant des yeux.; l'ab- 
domen et les plumes anales sont rayés transversalement; la 
queue est arrondie; le& tarses sont d'un cendré bleuâtre; la 
base des doigts et le& membrane&sonlr blanches; l'ongle posté- 
rieur est souvent de la même CQuleur.,C'est alors, selon M. Tem- 
minck, le l(uui& crepidatus de Gmelin, le catarraota e,tpphu$ 4e 
Brunnich , le stercoraire labbe de M.. Vieillot , et le Ifibbe à 
courte queue de M. Cuvier, 991*.^ pi. enl. de Buffon, et 149,»*' 
d'Edwards. 

Les bords de la Baltique, la Norwège et la Suède sont les, 
lieux qui paroissent les plus fréquentés par cette espèce^ qu'on 
voit souvent dans l'intérieur des terres.,. surlesriv^ières.et]ies 
lacs, et dont quelques jeunes se rencontrent accidentellement 
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eh Allemagne f en Hollande et en France. Outre les petiti 
poissons qu'ils forcent les sternes et les mouettes de dégorger, 
M.Temminckdit qu'ils se nourrissent de certains insectes et de 
mollusques, particulièrement de Vhelix janthina. Leur nid, prà* 
ti^tié dans la mousse , près des rivages de la mer, contient trois 
ou quatre œufs fort pointus, dont le fond est olivâtre, avec des 
taches brunes. 

'La troisième espèce de M. Temminck est le Stercoraire ro- 
•MARiK^, leslris pomarinus^ qu'on pourroit aussi nommer lestris 
hrèvicàudus^pat opposition à Tespèce précédente. Celle-ci, dont 
la longueur est de quinze ou seize pouces, a les filets de la queue 
larges jusqu'au bout, où ils sont arrondis. Ces filets n^excèdent 
les. autres pennes caudales que de deux ou trois pouces, 
et le tarse est élevé de vingt-trois lignes. Ces circonstances y 
qu'un grand nombre d'individus fournis par M. Boié ont mis 
!M. Temminck à portée de constater, sont les bases principales 
sur lesquelles il s'est fondé pour établir l'espèce dont il s'agit , 
qui, chez les .vieux des deux sexes, se reconnoit d'ailleurs en ce 
quMle a la tête , le dos , les ailes et la queue d'un brun très- 
foncé et sans nuances; les plumes du cou et de la nuque sont 
longues , subulées et d'un jaune lustré } la gorge et le ventre sont 
blancs } des taches brunes forment un large collier sur la poi- 
trine: et d'autres sont disposées transversalement sur les flancs 
et les plumes alnales; les deux filets conservent la même lar- 
geur jusqu'au bout, qui est arrondi. Le bec, olivâtre , est noir 
à la pointe; l'iris est d'un brun jaunâtre , et les pieds sont très- 
noirs, ainsi que les membranes. Les deux sexes , dans leiir 
moyen âge, ont tout le corps d'un brun très-foncé, à l'excep- 
tion des plumes du cou et de la nuque qui , plus longues et su- 
bulées comme chez les vieux, jettent des reflets jaunâtres; les 
filets, moins longs, ont aussi la même largeur dans toute leur 
^tendue. Enfin, chez les jeunes de l'année, les plumes de la 
tête' et du cou, qui sont d'un brun terne, se terminent par un 
liséré plus clair : il y a un espace noir en avant des yeux; les 
plumes dofsales, d'un brun foncé, sont bordées de roux , 
couleur qui forme des zigzags sur le ventre, et l'on voit de 
larges bandes noirâtres et rousses sur les plumes uropygiales 
et anales; l'ongle postérieur est blanc , et les filets ne dépassent 
encore les autres pennes caudales que d'un demi-pouce^ 
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Cet oiseau, qui habite vers le pôle arctique, et se nourrît 
comme ses congénères , est le même que^e steiceoraire rayé de 
Brisson. On trouve la figure du jeune de Tannée et d'un indi- 
vidu plus âgé, dans les Oiseaux d'Allemagne de Mejer , v«^ », 
Heft. 20* Son nid, composé d'herbes et de mousses entrelacées 
grossièrement , est placé sur les rockers ou sur des monti- 
cules dans des terrains marécageux, La femelle j pond deux ou. 
trois œufs très-pointus , dont le fond est d'un cendré oUvàtre 
avec quelques taches noirâtres. (Ch* D.) 

LA.BBERDAN. {IchtkyoL) Les flibustiers. holIandois^doiuieBi 
ce nom au cabéliau. (H. C.) 

LABDAjNUM. {Bot.) Voyez Ladanum. (J.) 

LABEC ou LABESK {Ornith^ , nom palonois du. cygne, .aruis> 
eygnus , 'Linn« (Gr. D.) 

LABELLË. {BoU) Dans la plupart desorchides, les divisions 
supérieures de l'enveloppe florale, ordinairement dressées, 
sont désignées collectivement par le nom de casque; et la divi- 
sion inférieure , de forme variable et ordinairement pendante, 
a reçu le nom de labelle, ou tablier» (Mass./ 

LABEN. {Bot.) Roichon , dans son Voyage à Madagascar , 
cite un arbre de ce nom , trèsrélevé, qui croit sur le bord de la 
mer, et dont le bois , très-dur, sert aux ouvrages de menuiserie. 
Son fruit, de la forme d'une olive ,. renferme une amande 
blanche, huileuse, et d'un goût délicieux. Nous pensons que 
c^est une espèce de calaba, ealophjylluniy ou d'un genre voisin. 

(j.) 

LABEO. {IchthyoL) C'est ainsi que Gaza traduit ;^aM.«V ou- 
^tXeùV p nom grec d'un poisson^ dans Aristote. Ce poisson 
paroitétre le même que le chalux de Rondelet. Voyez CHAtuc. 
(H. C.) 

LABÉON , Laheo. (lehthfoL) M. G. Cuvier a, soiis ce nom, 
séparé du grand genre des cyprins de Lînnseus et de la plupart 
des ichthyologistes , un certain nombre de poissons ^ dont il a 
formé un sous-genre, ou plutôt un véritable genre, avec les 
caractères suivans .- 

Ventre arrondi; nageoire du dos unique^ longue^ sans épine y 
de même que la nageoire anale; pas de barbillons; lèvres eharnues , 
très-épaisses y proLractiles, 

Le genre Labéon appartient à la famille des gymnopômes 



8 LAB 

dé M. Doméril , à celle des cyprins de M. Cayier. A Faide de» 
caractères que nous venons défaire connottre, on le distinguera 
fadUemenl des HYDRAaGVB&s, qui ont des dents ; des Caktesf^ 
qui ont le second rayon de la nageoire dorsale épineux; des 
Barbeaux, des Goujons, des Tanches, desBaÂMBs, des Ables, 
qui ont cette même nageoire courtes des STOLéPsORES , qui 
n^ont pas les lèvres extensibles ; des Athérines, qui ont deux 
nageoires dorsales, et enfin des CtunâES, des Anchois, dea 
SEaPBs, etc., qui ont Te ventre caréné. (Voyez ces dîfiférens 
noms de genres, et le mot Gymnopomes.) 

Tous les labéons sont étranger». Parmi eux nous signa- 
lerons : 

La Roussabse : Laieo niloticus» Cyprini»s mlotious, Forsk., 
Geoff. Nageoire anale de moitié au moins plus courte que ceHe 
du dos ; catopes aigus; nageoire caudale biâde; teinte gëné^ 
raie roussàtre* 

Le nom spécifique de ce poisson indique asse^ quUl vit dans 
leNiU 

Forskal pense quHl ne faut point le confondre avec une 
espèce d'Egypte aussi , et dont a parlé Hasselquist , sous le nom 
de c)^prinus rufeseeibs* 

Le Labéon vulgaire :La^eo vulgaris^ Oyprinus laheoy Falias, 
Linn. Ecailles grandes ; ouverture de la bouche au-dessous du 
museau^ second rayon de la nageoire dorsale très-fort; tête 
épaisse; museau arrondi^ nageoire caudale brune; nageoires 
«pectorales rouges, de 'même que l'anale et les catopes; taille 
d'environ trois pieds. ^ 

Ôte rencontre ce poisson , dont la chair passe pour excel- 
lente, dans les fleuves pierreux et rapides de la Daurie, qui 
portent le tribut de leurs eaux au grand Océan boréal, et où il 
vit en troupes nombreuses» 

Le Labéon frangé: Labeo Jimhrialus. Cyprinus Jimhriali»^, 
Sloch , 409. Lèvres découp;ées en forme de frange; la supé< 
rieure garnie de petites verrues ; deux odrifîces à chaque 
narine; ligne latérale rapprochée du dos; iêie petite; iris ar- 
gentin et entouré de deux cercles rouges-, dos et jfiageoires 
d^ne teinte violette ; ventre blanc ; tronc parsemé de points 
rouges. 

On a péché ce poisson dans les eaux douces de la côte du 
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Malabar, oitil est nommé solkondei y en langue tatnulique. Sa 
chair est bonne à manger^ et, lorsqu'il a été élevé dans un 
étang, il peut peser jusqu'à six et huit livres. (H. C.) 

LABER. {Bot.) Suivant Daléchamps, les interprètes de Se- 
rapion , a.ncien médecin arabe , ont dit mal à propos qu'il don<!* 
noit ce nom à Taloès, qui est le Cbbaa des Arabes. Voyez ce 
mot. (J.) 

L ABERD AN. ( Ichthyol.) Voyez Labbebdan. ( H. C.) 
. LABEUM {Bot*), nom de la seconde division du genre Po' 
Ijrporus de Fries, qui comprend les espèces à chapeau fixé, parle 
côté, à un stipe long, semblable à un manche. Voyez Polt- 
roBus. (Lem.) 

LABIATIFLQRES. {Bot.) M. Lagasca publia, en 1811, dans 
les Amenidades naturales de las Espanas, imprimées à Orihuela* 
un Mémoire intitulé Dissertation sur un nouvel ordre de 
plantes de la classe des composées. Cet opuscule avoit été ré- 
digé en i8o5 , et communiqué , au condmencement de 1808, à 
quelques botanistes François. 

Dans ce Mémoire, le botaniste espagnol établit, entre les 
chicoracées et les corymbifères, un ordre intermédiaire , qull 
nomme chœnanthophorce^ et dont le caractère essentiel est d'a- 
voir le limbe de la corolle divisé en deux lèvres, dont l'exté- 
rieure est plus large que l'intérieure. 11 distingue dans cet ordre 
trois sortes de calathides : i.^ celles dont toutes les fleurs sont 
égales , ou presque ég;^les, en longueur ; 2.^ celles dont les fleurs 
sont d'autant plus longues qu'elles sont plus extérieures, comme 
dans les chicoracées s 3.*^ celles qui ont un disque composé de 
fleurs égales entre elles, et une couronne de fleurs beaucoup 
plus longues. En conséquence , M. Lagasca divise ses chénan- 
topbores en trois sections. La première, caractérisée par la 
calathide radiatiforme , équaliûore, ou subéqualiflore, est 
sous- divisée en deux parties : l'une comprenant les genres i 
clinanthe inappendiculé, Perezia^ Leucheria, Lasiorrhiza^ Do^ 
lichlasiumf Proustia^ Panargyrus , PamphaUa , Caloptilium^Noi^ 

tauvia; l'autre comprenant les genres à clinanthe appendiculé, 
Triptiliony Trixis^ Martrasia^ Jungia^ Polyaohyrus. La seconde 
section^ caractérisée par la calathide radiée, comprend les 
genres Mutisia, Chœtantkera, Aphjdlocaulon ^ Perdiciunij Chap^ 
talia^ Diacanlha* La troisième section, intitulée chénanto- 
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}>hores anomales, et caractérisée par la calathHe^ radiée , i 
disque régulariilore, et à couronne biliguliflore , comprend 
les genres Bacasia^ Barnadesic^j Onoseris , Denehia. 

M. Decandolle a publié, en 1812, dans le tome XIX des 
Annales du Muséum d'Histoire naturelle , un Mémoire sur les 
composées à corolles labiées , ou labîatiflores. Ce Mémoire avoit 
été lu à la première caisse de l'Institut, le iS janvier i8o8> 
mais, quelque temps après , l'auteur ayant eu en communi* 
cation le travail de M* Lagasca, employa les observations de 
celui-ci pour compléter son Mémoire, qui n'a été publié que 
d'après cette nouvelle rédaction» 

Le botaniste françois nomme lahiatijlorœ le groupe désigné 
par le botaniste espagnol sous le nom de ékananthophorce. Il 
intercale ce groupe entre les chicoracées et les cinarocép haies,. 
et le caractérise comme M. Lagasca. Il distingue dans les labia- 
liflores, trois sortes de corolles : i.** les corolles à lèvre exté- 
rieure à quatre dents , à lèvre intérieure réduite à un seul 
filet*, 2.** les corolles à lèvre extérieure à trois dents, à lèvre 
intérieure divisée jusqu'à sa base en deux filets; 3.^ les corolles 
à lèvre extérieure à trois dents, à lèvre intérieure à deux 
dents. Il remarque» en outre, deux dégénérescences, dont la 
première a lieu lorsque la corolle centrale est régulière , et 
la seconde, lorsque les corolles marginales n'ont point de 
lèvre intérieure. 

M. Decandolle prétend que toutes les labîatiflores bien 
constatées sont originaires du nouveau continent , et que , à- 
l'exception du c^apfab'a, elles sont toutes de l'Amérique mé- 
sidionale. 

Il divise ce groupe en quatre sections. La première, carac* 
térisée par les corolles à lèvre intérieure simple , filiforme , 
l'extérieure à quatre dents , Comprend les genres Barnadtsia 
et Bacazia, La seconde section , caractérisée par les corolles à 
lèvre intérieure partagée en deux lanières filiformes , est sous- 
divisée en troisfarties: Tune comprenant les genres à aigrette 
plumeuse et sessile, Mutisia^ Dumerilia, Chabrœa; une autre 
comprenant les genres à aigrette pileuse et sessile, Chatan- 
Ihera , Homoianthus , Plazia , Onoseris , Clarioi^a , Leucaeria , 
Chaptalia ; la dernière comprenant le genre Dolicklasium , à 
aigrette pileuse et stipi^e. La troisième section, caractérisée^ 
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par les corolles à lèvre extérieure trîdentée, l'întërîeure bi- 
dentée ou presqu'entière , est soas-divisëe en trois parties: 
l'une comprenant les genres à aigrette pileuse , Perdicium , 
TrixiSy Proustîa^ Nassauvia; une autre comprenant les genres 
à aigrette -plixmeuse , Sphœrocephalus ^ Panargyrum^ Triptilium, 
Jungia; la dernière comprenant le genrePampha/ea, à aigrette 
nulle. La quatrième section comprend les labiatiÛores dou- 
teuses , denekiàj disparago , polyachurus , lerîcu 

Dans notre troisième Mémoire sur les synanthéréës , lu à 
rinstitut, le 19 décembre 1814, nousavons admis, pour la pre- 
mière fois, et provisoirement, les labîatiflores, comme une 
tribu intermédiaire entre celle des lactucées et celle des car» 
duacées. Mais , à cette époque, nous n'avions point encore 
observé ces plantes avec assez de soin, et notre opinion, fon- 
dée sur un examen très-superficiel , se réduisoit k de simples 
conjectures, ainsi que* nous le déclarions dans ce Mémoire* 
£n 1816, nous publiâmes , dans le troisième cahier des planches 
de ce Dictionnaire, un tableau exprimant les affinités des tri- 
bus naturelles de la famille des synanthéréës, suivant notre 
méthode de classification. On y voit une tribu des mutisiées 
placée entre celle des lactucées et celle des carlinées; et deux 
lignes ponctuées indiquent , Tune que les mutisiées pourroient 
être placées entre les tussilaginées et les sénécionées , l'autre 
^ue les mutisiées semblent avoir quelque affinité avec certaines 
arctotidées. Dans notre quatrième Mémoire sur les synanthé- 
réës, lu à l'Académie des Sciences , le 1 1 novembre 1816, nous 
présentâmes une tribu des mutisiées et une tribu des nassau- 
Tiées, placées entre celle des tussilaginées et celle des sénécio- 
nées. Dans le VIII.* volume d» ce Dictionnaire, publié en 
août 1817, nous avons fait connottre, dans notre article CH:â- 
i^ANTOPHOREs (pag. BqS), Ics caractèrcs et la composition de 
nos deux tribus des mutisiées et des nassauviées, confondues 
ensemble par MM. Lagasca et Decandolle, et mêlées par eux 
avec des genres qui appartiennent à d'autres groupes naturels. 
Enfin , dans notre sixième Mémoire sur les synanthéréës, pu- 
blié dans le Journal de Physique de février et mars 1819, nous 
avons décrit complètement les caractères des deux tribus dont 
il s'agit; et ces descriptions se trouvent reproduites dans le 
tome XX de ce Dictionnaire , pag. 87 3 et 379. 
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M. Kunth , dans le quatrième volume des Nova Gênera et 
Species plantarum ^ publié en 1820, présente un groupe inti- 
tulé Onoseridcwy comprenant, dit -il, la plupart des labîatî* 
flores. Il n'assigne à ce groupe aucun caractère y-et lui attribij^e 
les six genres Leria , Chaptalia , Onoseris , Isotjypus, Homanthis , 
Mutisia, Les onosérides de M. Kunth sont ^xne portion de sa 
section des carduacées , et elles se trouvent placées «ntre la 
section des chicoracées! et les barnadésies qui sont une autre 
portion de la section des carduacées* Les bamadésîes de 
M* Kunth paroissent corxsespondre à notre tribu des carlinées. 
Ses onoséridea correspondent à notre tribu des mutîsiées^ et 
tous les genres qu'il y comprend avoient été indiqués par nous, 
en 1817, dans le VIII.*' volume de ce Dictionnaire, comme ap^ 
f)artenant à nos mutisiées; d'où nous pouvons conclure que 
rétablissement de ce groupe n'est point dû à M* Kunth. La 
seule chose qui soit de lui, c'est la substitution du nom d^ono- 
sérides à celui de mutisiées , et l'omission des caractères disr 
tinctifs que nous avions assignés à cette tribu. Le placement 
des onosérides entre les chicoracj^es et les barnadésies est très- 
bien fondé, S0U3 beaucoup de rapports; mais nous l'avions 
opéré avant M. Kunth , en rangeant d'abord les mutisiées entre 
les lactucées et les carlinées. £n disant que nous avions indiqué, 
comme appartenant aux mutisiées, tous les genres rapportés 
par M. Kunth aux onosérides , nous aurions, dû excepter Visa- 
fypuSf nouveau genre que nous ne pouvions pas citer, puis- 
qu'il n'existoit pas alors, et Vhomanthis^ que nou3 avions rap- 
porté sous le nom d'homoianthusj aux nassauviées^ parce qu'en 
effet il appartient à cette tribu , et non point à celle des m^uti- 
fiiées. Notre tribu des nassauviées , qui paroit très-naturelle et 
bien caractérisée, est dispersée, par M. Kunth, dans trois 
sections différentes, et qui sont toutes les trois bien distinctes 
de cette tribu. Ainsi, ce botaniste rapporte Vhomanthis aux 
onosérides , le triplUium aux barnadésies , le trixU et le dume • 
Tilia auxjacobées. (Voyez, dans le Journal de Physique de juil- 
let 1819, notre Analyse critique et raîsonnée du quatrième 
volume de l'ouvrage de M. Kunth. ) 

Il sèrpit beaucoup trop long de discuter ici avec détail les 
opinions de MM. Lagasca ^ DecandoUe et Kunth, sur les labia- 
tiilores* Bornons-nous à indiquer sommairement (esprlncipales 
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ioiirces ies erreuirs dans lesquelles sOfit tombés , selon nous , 
cëli botanistes, i.* Ils n'ont donné aucune attention à la structure 
du style, qui leur auroit appris à distingue!* les mutisiées et les 
fia&sauviées. 2.^ Ils ont confondu la corolle labiée, qui est exclu- 
sivement propre aux nassauviées et aux mutisiées, avec les co- 
rolles bilîgulées et ringentes , qui se rencontrent dans d'autres 
tribus* Cette confusion leur a fait admettre parmi les labiati- 
flores des genres étrangers à ce groupe , et la plupart des bota- 
nistes en ont conclu que ce groupe n'étoit point naturel. Pour 
qu'une corolle de synanthérée puisse être proprement dite 
labiée, deux conditions sont absolument essentielles : l'une 
est que cette corolle soit accompagnée d^étamines parfaites; 
Fautre est que la lèvre extérieure comprenne les trois cin- 
quièmes, et l'intérieure les deux autres cinquièmes de la par- 
tie supérieure du limbe* La corolle lai)iée diffère de la corolle 
biligulée, comme la corolle fendue des lactucées diffère des 
corolles ligulées composant la couronne des calathîdes radiées. 
Or, nous avons démontré de la manière la plus évidente com- 
bien étoit abusive la confusion des corolles fendues avec les 
corolles ligulées. (Voyez notre article Flosculedsbs , tom. XVII, 
pag. 160.) Quant aux corolles ringentes > si l'on persiste à vou- 
loir les confondre avec les corolles labiées, il faudra aussi leur 
associer les corolles obringentes , ce qui amènera nécessaire- 
ment la plupart des carduinées dans le groupe des labiatiflores* 
Nous croyons donc avoir perfectionné la Qonnoissance de ce 
groupe, non seulement par Padditîon de plusieurs nouveaux 
genres , et par la rectification de la plupart des genres anciens , 
mais encore , et surtout , par l'analyse exacte du style et de 
la coM>lle. Cependant nous aimons à reconnoitre que M. La- 
gasca s'est approché de la vérité d'aussi près qu'il étoit pos- 
sible de le faire, en négligeant l'étude minutieuse de la co- 
rolle et du style. Terminons cet article en faisant remarquer 
que l'observation géographique de M.Decandolle a cessé d'être 
exacte, depuis que nous ayons reconnu plusieurs mutisiées 
parmi les plantes d'Afrique. (H. Cass.) 

LABIDë, Lahidus. (ErUom,) C'est un nom donné par Jurîne, 
dans son Histoire des Hyménoptères, à un genre d'insectes de 
cet ordre, et delà famille des myrmèges. Autant qu'on puisse 
le croire par la description que cet auteur a faite de deux in- 
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dîvîdus mâles qu^il avoît reçus de Surinam , et qu'il n'a pas 
figurés , il est probable que le nom de labidus est tiré du mot grec 
XaCsç y qui signifie une tenaille, parce qu^il a des mandibules 
très-grandes , avec une seule dent. (C. D.) 

LABIDOURES ou FORFICULES. {Entom.) C'est le nom sous 
lequel nous avons désigné une petite famille d'insectes de Tor- 
dre des orthoptères, qui comprend le seul genre de perce- 
oreilles. (Voyez FoRFicuLE.) Le mot labidoures signifie queue 
en tenailles, de Actâç-â/bç , tenaille, et de agotj queue. 

Cette famille se distingue de celles des grylloïdes, des blattes 
et des anomides par les caractères suivans: D'abord, les cuisses 
postérieures sont simples et de la même longueur que les 
autres^ ce qui n'est pas dans les sauterelles; ensuite, les ar« 
licles aux tarses sont au nombre de trois seulement, et non de 
cinq, comme dans les mantes et les blattes ; de plus, les an- 
tennes sont en forme de fil, c'est-à-dire de même grosseur 
dans toute leur longueur, et l'abdomen est terminé, comme 
le nom l'indique , par une sorte de pince. Four éviter les ré- 
pétitions, nous ne donnerons pas ici d'autres détails, nous 
renvoyons à l'article cité plus haut. (C. D.) 

LABIÉE COROLLE. {Bot.) Corolle monopétale dont le 
tube est plus ou moins courbé, la gorge dilatée, et le limbe 
divisé en deux lobes principaux disposés Fun au-dessus de 
l'autre comme deux lèvres (sauge, romarin , lamium^ dracoce- 
pkalum, etc. etc.) Lorsque la gorge, au lieu d'être ouverte, est 
fermée par un renflement de la lèvre inférieure, la corolle 
labiée est dite personée, ou en mufle ou en masque. Telle est 
celle de Vantirrhinum, etc. (Mass.) 

LABIEES. {Bot,) Cette famille de plantes tire son nom.de 
la forme de sa corolle, dont le limbe est divisé ordinairement 
en deux lèvres. C'est une de celles qui sont regardées comme 
les plus naturelles, avouées de tous les botanistes, et que les 
auteurs de méthodes ont généralement cherché à conserver 
dans leurs classifications. Elle forme dans celle de Toucnefort 
la classe des monopétales irrégulières labiées ; dans celle de 
Linnasus, la première division de sa didynamie. Dans celle 
qui est fondée sur les affinités, elle fait partie de la classe des 
hypocorolléesou dicotylédones monopétales à corolle insérée 
sous Fovaire» 
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Son caractère général est composé des' suîvans : Un calice 
monosëpale , ordinairement tubulé, et divisé par le haut en 
cinq parties, tantôt égales, tantôt inégales et formant deux 
lèvres opposées ; une corolle hypogyne , tubulée, à limbe or- 
dinairement divisé en deux lèvres ; quatre étamines distinctes, 
insérées au tube de la corolle , sous sa lèvre supérieure , dont 
deux à filets plus longs, et deux à filets plus petits : ces der«* 
nières avortent dans quelques genres; anthères biloculaîres , 
un peu alongées, portées sur Textrémité des filets f un ovaire 
libre quadrilobé; un stylesimple,s'élevant dumilieu des quatre 
lobes; un stigmate bifide; un fruit composé de quatre graines 
nues, ou autrement, quatre capsules indéhiscentes et mono* 
spermes (nommées cari opses par quelques auteurs), attachées 
contre la base élargie du style; embryon des graines droit, à 
radicule descendante et à cotylédons droits, sans pérîsperme 
( à moins qu'on ne prenne pour tel le tégument intérieur de la 
graine, quelquefois un peu épaissi oo tapissé d'une substance 
blanche). 

Les plantes de cette famille sont d es herbes , ou plus rarement 
des arbrisseaux ; leurs tiges sont ordinairement ramifiées , à ra- 
meaux toujours opposés et quadrangulaires; les feuilles sont 
opposées, ou très-rarement verticillées trois à trois ; les fleurs, 
également opposées, nues, ou plus souvent accompagnées de 
bractées ou de soies , terminales ou axîUaires , sont ou solitaires 
ou disposées en anneaux, en épis, en corymbè, en panicule* 
Les caractères énoncés sont tellement uniformes dans toutes 
les labiées, qu'on pourroit les considérer presque comme un seul 
genre très-nombreux en espèces, et que, pour distribuer ces 
espèces en genres, on est forcé de recourir à des caractères 
minutieux. Il est encore très-diiSîcîle d'établir, dans cette 
grande série, des sections très-naturelles* Toumefort fonde 
les siennes sur la forme de la corolle. Linneeus sépare dans deux 
classes distinctes les labiées à deux étamines , qu'il place dans 
sa diandrie , et celles plus nombreuses , à quatre étamines , 
qui font partie de sa didynamie. Poui^subdiviser ces dernières, 
il détache d'abord les genres dont la corolle n'a qu'une lèvre 
inférieure; puis il divise ceux à corolle bilabiée, d'après le 
calice à cinq divisions égales dans les uns , à deux lèvres dis- 
tinctes dans les autres. Les divisions proposées par Adanson , 
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fondées sur la présence ou absence des bractées ^ sont peut-éire 
plus naturelles; mais, pour les préférer, il faudroit refondre 
beaucoup de genres de Linnœus, maintenant adoptés* On est 
donc obligé, à raison de cette adoption provisoire, de suivre 
encore pour le moment l'ordre qu*il a établi, en réunissant 
néanmoins les labiées de sa diandrie à celles de sa didynamie , 
et supprimant la section des corolles unilabiées qui ne contient 
que le genre Ajuga. 

Dans la première, caractérisée par deux seules étamines 
fertiles, sont les genres hjrcopus^ Amethystea^ Cunila^ Ziziphora ^ 
Monarda^ TVestringia de M. Smith, Rosmarinus^ SaWia^ Co^ 
linsonia^ Hoslundia de Vahl , Mierocoiys de M. Browo. 

La seconde, à quatre étamines fertiles, et un calice à cinq 
divisions, comprend les genres H^mfgema, Hemiandra et Ani" 
someles de M. Brown^Ajuga^ TeneriuniyJsanthus de M. Michaux, 
Satureia , Ifyssopus , Pogostemum de M. Desfontaines , Barhula 
deLoureiro, BUtropogonde Lhéritier, Nepeta^ Hyptis de Jac<« 
quin, Perilla^Laçandula^Sideritis^ Mentha^ Glecoma , Lamium^ 
Galeopsisj Bttoniea^ StackySy Zietenia de Gleditsch, BaHota, 
Marrubium, Leonurus^ Leucas de Burmann, Phlomisj Molu^ 
cella^ KizocL de Cavanilles, PyenarUhemum de Michaux, auquel 
est réuni le Brachyétemum du même. 

A la troisième section, dont les fleurs ont quatre étamines 
fertiles et un calice à deux lèvres, se rattachent les <genres 
Clinopodium^Origanum^ Gardoquia delà Flore du Pérou, Thy-- 
mus , Thymhra^ Dentidia de Loureiro , Melissa^ Dracooephalum , 
Horminum , Melittis j Lepechinia de Wilidenow , PUctranthus 
de Lhéritier, quiétoitle Germaneade M. de Lamarck, Ocimumy 
CoUus de Loureiro, BruntUa, Scutellaria, Perilomiade MM. Hum- 
boldt et Kunth, Ckilodia et Crjphia de M. Brown, Prasium^ 
Prostanthera de M. Labiliardière , Platostoma de Beau vois, Tri- 
ehostema^ Phryma, (J.) 

LABIO. ( Conchyl ) Genre de coquilles établi par M. Ocken , 
dans son Système d*Hîstoîre naturelle, pour quelques espèces 
de turbo de Linnaeus et de la plupart des conchyliologîstes mo- 
dernes. Les caractères qu'il assigne à ce genre sont : Bouche 
de la coquille ronde, non ombiliquée; le manteau de rani- 
mai pourvu d'appendices; les tentacules sur le cou; la verge 
lil^re. Les espèces que M* Ocken rapporte à ce genre sont : le 
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iïïrho UiseUiiûSj VùtîU»^à*AAa,tkaùn et les lurho lahiof ptstîarîus , 
tuher et zizjrphtts. Voyez TooriE et Turbo. (Db B,) 

LABIUM ou LABRUM-VENERIS. ( Bot. ) La cardère sau- 
rage {dipsaeus sjrlveslris^ Linn.) portoit ce nom chez les Ro- 
mains , et beaucoup d'auteurs , parmi ceux qui ont précédé 
LinnaBuSy ont encore désigné cette plante sous ce nom. ( L, D.) 

LABLAB {BùQ^ nom égyptien^ cité par P. Alpin, d'une 
espèce de dolic , dolichos lahlab de Linnseus, dont Adanson et 
Mœnch font leur genre Lahlah , remarquable par le hilé de la 
graine, muni d'une callosité fongueuse prolongée sur le côté. 
On le trouve aussi sous le nom de Uplah^ cité par C. Bauhin. 

(j.) • 

L ABOI) A {Bot,)j nom hongrois de l'arroche, atriplexj sui- 
vant Mentzel. (J.) 

LABRADORISCHE-HORNBLENDE. (Min.) On a désigné, 
quelque temps, sous ce nom étranjg^er, faute d'en avoir un qui 
appartînt à toutes les langues, un minéral auquel M. Haiiy a 
donné le nom d'HYPERSTÈNB, après avoir reconnu qu'il formoit 
une espèce distincte (voyez ce mot), et que les minéralogistes 
de l'école de Wemer appellent actuellement Padlite. (B.) 

LABRADORITE. (Min.) M. de la Metherie qui a trop 
souvent cru mettre quelque chose de lui dans la science, en 
donnant des noms substantifs à des minéraux qui ne sont 
quelquefois que des variétés de troisième ordre, a nommé 
labradorite le felspath à reflets opalins, parce que les pre- 
miers échantillons de cette belle variété ont été rapportés du 
Labrador, où on les trouve en morceaux épars sur la c6te« 
Voyez Felspath opalin. (B.) 

LABRAX. (IchthyoL) Ce mot a, en ichthyologie, plusieurs 
acceptions différentes. Klein en a fait le nom d'un genre de 
son neuvième groupe, genre dont nous avons exposé les ca- 
ractères dans ce Dictionnaire, tom. XXII, pag. 466. Mais, dès 
les temps les plus reculés , Arîstote, JElien , Athéni'e avoient 
désigné le loup de mer par le mot XeLCgoL^^ qu'Ovide, Pline et 
Varron ont rendu par celui de lupus ^ que Lînnsus et les 
autres ichthyologistes ont adopté comme dénomination spéci- 
fique. (Voyez Centropomb , Loop de mer et Persèqde.) 

Plus récemment, Pallas a établi, sous ce même nom de /a- 
(rax, un genre de poissons des mers du Kamtschatka, recon-^ 

•35. a 
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noiasahles à l«ttr corps assez long , garni d^ëcailles ciliées; à leur 
tête petite et sans armure ; à leur bouche peu fendue , armée 
de petites dents coniques, inégales ; à leurs lèvres chaniues; à 
leur nageoire dorsale s'étendant tout le long du dos ; à plu-* 
sieurs séries de pores longitudinales et semblant faire autant 
de lignes latérales. 

Ce genre n'a point été généralement admis. M. Cuvier le 
place, en hésitant, près des scares,àla fin de la famille des 
labroïdes. On f^eut consulter, à ce sujet, Pallas et Tilésius , 
dans les Mémoires de FAcadémie de Pétersbourg, tom. II« 

(H.C.) 

LABRE. (ErUom.) La lèvre supérieure , dans les insectes à 
mâchoires, porte, eh latin, le nontde labrumseu Uthiumsuperius, 
tandis que Tinférieure est appelée tout simplement la lèvre ^ 
labwm. Voyez Bouchb et Insectes. (C« D.) 

LABRE, Lahru». (IchthjoL) On désigne, sous ce nom, un 
des genres de poissons les plus nombreux en espèces, établi 
primitivement par Artédi , et reconnoissable aux caractères 
^uivans : 

Ni épines , itî dentelures aux opercules et aux préopercules ; 
eorp^ oblongj alongé^ écailleux; lèvres doubles et charnues; na* 
geoire dorsale unique; museau comprimé; dents maxillaires sur un 
seul ranfr , coniques et plus longues au milieu et en avant; dents 
pharyngiennes cylindriques , mousses , disposées en forme de pavé^ 
Us supérieures sur deux grandes plaques , les inférieures sur une 
^euU , qui' correspond aux deux autres; queue sans appendices; 
joues et opercules couvertes d^ écailles; ligne latérale droite ^ ou à 
peu près* 

A Taide de ces notes et des caractères exposés à l'article 
LéiOFOMES, on distinguera facilement les labres des GiaELLSS, 
qui ont la tête entièrement lisse et sans écailles, et la ligne 
latérarle coudée; des CaéNiLABa£S, qui ont les bords de leurs 
opercules dentelés; des Sublbts, qui joignent à ce dernier 
caractère celui d'avoir une bouche très-protractile ; des Caéi- 
UNES, qui ont des appendices écailleux à la queue; des Ofhi* 
CJbHALES et des CHéiuoNS , qui ont le museau aplati ; des Mu- 
X.ETS y des DiPTéaooONS et des CHéiLODirrÈnES , qui ont deux 
nageoii-es dorsales i des Hologymno&es , qui paroissent alépi- 
dote»; des Spaass, qui ont les dents nuixîllaires sur un double 
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tknf\ àei Tivùt^^ qui peuvent donner une extrême extension 
à leur bouche; des Gomphoses, dont le museau osseux est 
prolongé eu tube; des HiAtoLfis^ qui n'ont pas de nageoire 
^nale ; des PtBCToaniKQUES^ qui ont les lèvres plissées ; des Po« 
MoniASy qui lés ont barbues; des Chromis, qui ont les dents en 
yelouTSf des Scarbs, dont les mâchoires, convexes et arron«> 
4ies, sont garnies de deats disposées en écailles et comme 
imbriquées d'avant en arrière* {Voyez ces différens noms de 
genres, et Léioi^OME».) 

Les labres appartiennent à la famille que M. Duméri^a dési*> 
gnée par ce derniemom,et forment le type de celle des labro ides 
de M«X3ttvier. Le genre qui les renferme, excessivement nom- 
breox dans le Sjyttemia N4Uura du célèbre professeur dHJpsal^ 
■A été le réceptacle d'une foule d'espèces mal déterminées jus- 
qu'au moment oJi M. de Lacépède a entrepris de faire cesser 
la confusion dont il étoit l'objet > et en a séparé les HiATUiiss» 
les TaiCffopoDcs, les Chéilines, les CHéiLODiPtBRCs , les Lut^ans. 
Avant lyi> Forskal avoit, le premier, déjà détaché les Scakcs 
des poissons qui nous occupent. Mais , depuis cette époque ^ 
de nouvelles coupes encore ont été faites dans le grand groupe 
des labres, et If. Cuvier , en particulier > en a retiré lesCnao^ 
Kis, les GiRELLES, les CRéNiLABRfis ct l'es Gicles en partie, les 
ScBLBTset les Filoto. (Voyez ces difierens mois.) Bloch , enfin, 
a aussi établi d es divisions utiles. 

Tel qu'il est encore aujourd'hui cependant, le genre dont 
il a'aglt contient une multitude de poissons disséminés sur 
tout le globe, au Nord, au Midi, dans les mers, dans les lacs, 
dans les fleuves , auprès des rivages brûlans de Surinam ou des 
Indes orientales, et dans le voisinage des îles de glaces amon* 
celées sur les cèles de la Norwège ou du Groenland, non 
loin de la Caroline, et dans les eaux qui baignent la Chine 
et le Japon , dans la mer Rouge et dans l'Océan d*£cosse« 

La Nature n'a accordé aux labres ni la grandeur, ni la force, 
ni la puissance, dit M. de Lacépède , mais ils ont reçu en par- 
tage des proportions ^réables , des mouvemens agiles, des 
rames rapides ; mais toutes les couleurs de l'arc céleste leur 
ontété données pour leur parure. Les nuances les plus variées , 
les tons les phis vifs leur ont été prodigués,. .en effet. Tantôt 
diapecsés, tantôt réunis en troupes plus ou moins nombreuses, 
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^es séîasont ëlègans êl brillans se nourrissent de môUns^ê» 
et de crustacés, et semblent préférer d'ailleurs le voisinage 
d A rochers sur lescpieb ne viennent point se briser les vaguea 
écuiùantes. C'est dans ces retraites paisibles, que tapissent des 
touffes de plantes niarines, qu'ils viennent établir leur de- 
meure d'aràOur. 

Lettr chair est en général d^une saveur assez agréable, mais 
fls sont asses peu connus dans les poissonneries. 

On Içs divise en plusieurs sections, avec assez d^avantage 
pour la détermination deà espèces, de la manière suivante. 

§• 1 • Nageoire caudale recHUgne ^ arrondie ou lancéolée* 

La Vieille, JUi^rus tetula. Museau dénué d'écadlles semblables 
à celles du dos; nageoire caudkle arrondie et couverte d*écai lies; 
tête cunéiforme; bouche peti4e; opercules écaiUeuses; ligne 
latérale rapprochée du dos ', mâchoires égales ; dents pointues 
et peu serrées; point de pores à la tête. 

Le labre vieille , doi^ la taille ordinaire est d'un pied envi- 
ron , est agréablement varié d'orangé et de bleu * sa tête est 
rougeàtre ; son dos, couleur de plomb ; ses cdtés orangés offrent 
des taches de la même teinte ; ses nageoires sont bleuâtres; et» 
parmi elles, les catopes , l'anale et la caudale ont une bordure 
noire; les deux dernières et la dorsale sont , en outre , parse- 
mées de petites taches en forme de gouttelettes. L'iris est bleu* 

On t(ouve ce poisson dans les mers du Nord, près des côtes 
de Norwège et sur les rivages occidentaux de la France, à 
Gr^ville, en particulier, où on le nomme «roe, et à Tré- 
guier, où il est appelé erahatte* Sa chair est d'une saveur 
agréable; et, en Basse-Bretagne, on en fait des salaisons. 

Le Labre Micaou&piDOTE; Labrus microlepidotus ^ Bloch, 292» 
Ecailles très -petites; tête étroite et sans écailles jusqu'aux 
opercules; bouche petite; ligne latérale rapprochée du dos; 
pas de pores à la tête; dents aiguës et écartées les unes des 
autres; nageoire caudale arrondie. 

On ne sait encore quelle est la patrie de ce poisson , que 
Bloch a décrit le premier. Sa partie supérieure est d'un jaune 
brun ; l'inférieure est argentée ; l'iris de l'œil est formé d'un 
cercle jaune étroit et d'une zone d'argent plus large. 

Son nom spécifique indique, du reste ; la petitesse d^^ 
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Ifcaillea qui reGojurrent soa corps. Il est tiré du 2;rec yuKPùç^ 
petit , et AfiTT/ç^ écaille. 

Le ]LiAB&B BOisé ; Labrus lesstllatusj Bloch , 29^. Tête et 
opercules presqu'entièrement déuuéei d'écaillés semblablet 
k celles du dos, excepté dans une petite place auprésv dea 
yeu&; plusieurs pocesmuqti eux au-dessous des narines; écailles 
petites, et molles; corps alongé; nageoire caudale arrondie^ 
bouche petite. 

Ce poisson., que Bloch a décrit diaprés un indiridu qu'il 
«voit reçu des mers.de la Norwége, a le doa .violet; les côtés 
a<!geiitéaf la poitrine et la queue bleues, de même que les 
nageoires pectorales et caudale;, les catopes nmcs; les na- 
geoires dorsale et anale variées de jaune , de bleu et de brun; 
les opercules et. la poitrine tachetées de brun,.eMéqprps 
comme marqueté de plus grandes. taches. 

Le Lab^e a.gouttblettes^ Labrus guUuUUas , Bloch, 387, fig. 2» 
Nageoire caudale arrondie; écailles duret et couverte» d'une 
membrane; museau obtus ;.ligpe latérale rapproichée du. dos 
et art^uée vers son extrémité; dos brun; côtés bleus; ventre 
blanchâtre; iétc bleue, et parsemée, comme les flancs et. la 
nageoire anale, de taches arrondies d'une teinte d'argent; des 
taches jaunes sur la nageoire, du dos; point de pores à la tôte* 

Patrie inconnue 

Le LABRB.AEiSTé; LoJ^'rtfS arutaluty. Lacép. Corp» ovale et 
comprimé ; écailles courtes et relevées chacune par deux 
arêtes;, dents écartées , les deux, moyennes inférieures plus: 
avancées q)ie les autres;, des stries transversales sur le corps» 

Sparrmann a découvert ce poisson dans les mers de la Chine 
{^Amamtat. Acad,^ vol. 7, pag..5Q5), et Bonnaterre Ta figuré 
dans les planches de rEDcy,ciopédie méthodique. 

Le Bbrgyi.te, ou le Labbis tachsté ; Labrus macu/a/ui , Bloch , 
1)94; Labrus bergjlta^ Ascagne, pi. 1 .Nageoire caudaîle arron- 
die; tête alongée, garnie de pores; écailles lisses et grandes;, 
les derniers rayons des.nageoires dorsale et anale beaucoup 
plus longs que tes autres; trois tubercules osseux et garnis. 
de dents courtes et arrondies dans Tintérieur même de là. 
bouche* 

La teinte générale du bergylte est le brun , et ce brun est; 
mêlé de jaune sur les opercules. Des raies brunes et bleue». 
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•aot disposées altemativement sur sa poitrine; toutes ses iia« 
geoires oiA de^ taches d'un brun luisant , sur un fond )aune 
teinté de violet* L*iris est doré , et les couleurs, du mâle sont 
plus rives que celles de la femellCiL 

Ce poisson habite les mers du nord de TËuPope, el se nourrit 
de crustacés et de petits, coquillages* On le pécKe sur les bas-^ 
Ibnds^ oh il atteint la taille d'environ quinze pouces^Sa chair- 
est abondante , grasse » et d'une saveur agréable. 

En Norwège, on le nomme Berg-gjUe^ei en DanemarcK, on. 
Fappelle set carpe , c'est-à-dire , carpe de mer. 

Le Labre hassek ; La&ru j inermis^ Forsk. Corps très-alongé ;. 
une raîç longitudinale et mouchetée de noir de chaque c6té;. 
le dos brun et des taches blanchâtres sur les flancs ;^ des gout-« 
telettes violettes sur la tête et autour de la bouche f mâchoire 
supérieure plus longue que l'inférieure ; les deuj^ d^jHs mi-^ 
toyennes crochues et plus grosses que les autres qui sont toutes 
droites; opercules en partie écailleuses. 

Ce poisson a été vu par Ferskal dans la mer Rouge. Il 
atteint la longueur d'un pied;; mais il n'a guère que deu3^ 
pouces de largeur. Les Arabes le nomment ghofisec. 

Le CocR; La^ms eoqutts y Linn. Nageoire caudale arrondie;, 
dos nuancé de pourpre et de bleu foncé;, ventre ^une^ 

Ce poisson ^ d'une fort petite taille , est très-commun sur 
les côtes du pays de CoraouaiUes , où les habitâns le nomment 
9eck, 

Le Labse roNCTué : Lahvus pttnctatuSj, Linn.f Bloch» 2^S^ 
Toutes les nageoires pointues , excepté la caudale , qui est 
arrondie; ligne latérale interrompue ; de petites écailles sur 
une partie de la dorsale et de Tanale ; point dje pores à h, tétc 

Ce labre est brun , et couvert d*nn grand nombre de points 
d'huit gris très-foncé ^ ou noirâtres ^ qui forment neuf raies 
longitudinales, et trois taches rondes de chaque côté de l'ani- 
mal;, il est d'ailleurs remarquable, en ce que plusieurs des. 
rayons de la nageoire dorsale sont beaucoup plus longs que 
les autres.. 

U habite les rivières de l'Amérique méridionale , et les eaux 
de la mer équatoriale qui baignent Surinam. 

Le PAOK DE mea; LabruspavOy Linn. Corps et queue alongés^ 
et comprimés ^ nageoires pectorales arrondies ; rayons de% 
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nageoires dorsale et anale d*autanf plus longs qu^h sont plus 
éloignés de la tête. Taille de neuf pouces à un pied. 

La magnificence de la parure de ce poisson est des plus 
grandes , et justifie le nom par lequel on le désigne généra- 
lement. De ses écailles polies , on voit jaillir autant de feux, 
que des plumes chatojrantes de Toiseau chéri de Junon. Toutes- 
les couleurs de Tare «en -ciel, tous ses reflets étincelans et 
ses nuances changeantes sont étalés avec pompe à la sur- 
face de son corps.. Sa partie supérieure , d'un vert mêlé de 
jaune, est parsemée de taches rouges et bleues qui semblent 
autant ^e rubis et de saphirs incrustés. Des tache» rouges e€ 
bleues aussi, mais plus petites, scintillent également sur les 
opercules, sur la nageoire caudale et sur celle de Tànus, qu^ 
est rioletie. Les catopes sont d^tin rouge rif». Le devant de la 
nageoire dorsale est d'^un bleu mêlé de pourpre; deux taches 
brunes sont placées de chaque cdté du corps, Tune auprès de 
chaque pectorale, l'autre dans le voisinage de Id queue. 

Cet assortiment de couleurs si sptendide et si agréable est 
complété par des' reflets dorés, argentés,, ronges, orangés ou 
^unes, étendus par grandes plaques, ou. disséminés en traits- 
légers. 

La bonté de la chair de ce poisson ne répond pas^ au reste , 
à la beauté de sa parure. Elle est molle et visqueuse. 

On pèche le labre paon dans la mer Méditerranée , et par- 
ticulièrement auprès des côtes de Syrie» Les Languedociens le 
connoissent sous les noms de tourd et depaon^ maisà Nice, on 
rappelle sero^. 

Le Labre bordé.; Lahrus marginalisa Linn.. Teinte générale 
brune; nageoires du dos et de la*p0itrine bordées de roux;, 
nageoire caudale tronquée.. 

Ce poisson habite l'océan- Atlantique. On n'a aucun autre- 
détail sur lui. liCefling en a parlé, mais sans^ rien dire de 
plus que ce que l'on trouve à son sujet dans le Systema Naturce 
de Linnœus. Les Espagnols le nomment mero. 

Le Labre R0vinÂ;Labrusferrugineu8^ Linn. Corps et queue 
couleur de rouille et sans taches. Nageoire caudale non échan* 
crée. 

De la mer des Indes. 

Le Labre Œiixié ; Lahrus ocellaris ,. Linn. Rayons de lanageoîre 
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du do» iermlpéê chacun par un filament ; une tache bordée au^ 
près de la nageoire caudale, qui est entière. 

Patrie inconnue. Peut-être ce poisson n'est-il que le lutjanus 
pcellaris deRisso, et, par conséquent, un crénilabre. 

Le Labhb louche ; Lahrus luseus , Linn« Nageoire caudale non 
fourchue, mais arrondie; teinte générale jaunâtre; nageoires 
dorées; dessus de l'œil noir. 

Des mers de TAmérique et des environa de Nice» Selon 
M. Risso, on le prend en juin et en décembre à Villefranche. 

Le Labab yriple-tache : Labrus trimaeulatus y Artéd.; Labrus 
earneus, Ascagne, XIII; Bloch, 289. Ecailles grandes, réflé- 
chissant diverses nuances dVn beau rouge; dents antérieures 
plus longues et plus fortes qp.e les autres.; trois grandes taches 
noires de chaque côté; deux à la partie .postérieure de la na«« 
geoire dorsale, et l'autre près de la nageoire caudale,. qui est 
courte et arrondie, comme toutes les autres nageoires.; point 
de pores à la tête. 

Ce poisson habite les mers du Nord ,. près d^ la Norwège ei 
du Danemarck. Il se nourrit d'animaux à coquilles , et sa 
chair passe pour délicieuse. Ascagne et Bloch l'ont figuré.. 
' Le Labrb cornubien; Lahrus eomubius , Linn. Museau en 
forme de boutoir ; nageoire caudale rectilîgne ; premiers 
rayons de la dorsale tachetés de noir; une tache noire sur la 
queue. Taille de cinq à six pouces au plus. 

Il est commun sur les c6tesde la Grande-Bretagne Les habi- 
lans de Cornouailles , en particulier, le nomment Goldsimnv. 
(Voyez ce mot.) On peut rapporter ce poisson aux crénUabrqs 
aussi bien qu'aux labres proprement dits. 

Le Labrs MÊLA; Lahrus. mixtus , Linn. Mâchoires hérissées de 
dents très-longues sur le devant; ventre jaune; dos bleu, avec 
éea nuances de brun et de jaune et des reflets dorés; tête bleue , 
traversée de lignes violettes; yeux bruns, à iris rougeàtre ;. 
nageoire anale colorée de jaune et de violet; catopes azurés; 
pectorales orangées; caudale vd'un violet clair à l'extrémité; 
taille de dix à douze pouces. 

Ce poisson habite la mer Méditerranée, et fréquente spé« 
cialement les c6tes de Nice, ou on le nomme verdoun. Les cour 
leurs de la femelle sont plus ternes et plus foncées que celles 
du mâle. 
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Le LABRfi csNDAi : Lahru^ cingreus^ Laeép.; Lahrui griseusy 
Lînii. Bouche étroite ; dents petites ; celles de devant plus 
longues^ dos gris , parsemé de points d'une teinte plus foncée; 
nageoires rougeàtres , arec des taches d'un jaune obscur; des 
raies bleues sur les côtés de la tête; iris de couleur verte; 
une tache auprès de la nageoire caudale. 

Il yit dans les eaux de la mer Méditerranée. Gmelin , qui lui 
a conservé le nom spécifique de griseus , imposé par Linnasus, 
a employé deux fois ce nom pour des labres, savoir : pour la 
cinquième et la soixante-quatrième de9 espèces admises par 
lui dans le genre. Cette espèce me paroit d'ailleurs devoir être 
le même poisson que le crénilabre cendré, décrit tom. XI , 
pag. 384 de ce Dictionnaire , ou, du moins, elle s'en rapproche 
beaucoup. 

Le Labab lAUNATBE; Lo^Fus fuWus^ Linn. Ouverture de la 
bouche large; trois ou quatre grosses dents. à l'extrémité de 
la mâchoire supérieure; de petites dents au palais; mâchoire 
inférieure plus avancée que la supérieure, et garnie d^ua 
double rang de petites dents; écailles minces; un fort aiguil- 
lon à la nageoire caudale ; teinte générale orangée ; iris de% 
yeux rouge. 

On pêche cette espèce dans les mers de l'Amérique Sj&p- 
tentrionale. Catesby l'a figurée, vol. 2, pi. ip, n.^ a. 

Le Labrb bone; hahrui ronc^ Lacép. Nageoire caudale rec- 
tiSgne ; dorsale étendue depuis la nuque jusqu'auprès de la 
caudale; corps ovale; tête conique; taille d'environ six pouces* 

I^e labre rone se trouve particulièrement dans les mers de 
la Norwège. Les rayons de sa nageoire dorsale sont garnis d'un 
ou deux filamens; son dos est d'un rouge foncé, avec àe% 
taches ou des raies vertes ; sou ventre est d'un rouge mêlé do 
jaune ; ses nageoires sont parsemées de taches vertes. 

Ce poisson, qu'en Danemarck on nomme shrand harasse f 
a été figuré par Ascagne, cah. a , pi. 14* 

Le Labbe fuligineux; Labrus fuliginosus j Lacép. Mâchoire 
supérieure un peu plus courte que l'inférieure ; les deux pre- 
mières dents de chaque mâchoire un peu plus.alongées que 
les autres; iris d'un jaune doré; nageoire dorsale d^un pourpre 
noir, avec quelques points bleuâtres; nageoires pectorales 
rougeâtres; avec une tache noire à leur base ; catopes variés 
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de bleu, de poarpre, de noir et de verdàtre; aaale d'vn Met» 
noir; caudale d'un vert mêlé de brun ; une petite tadie noire 
à rextrémîté de chaque ligne latérale ;. tête variée de Tert ^ 
de rouge et de faune. 

Le labre fuligineux vit au milieu de)i rocher^ui environnent 
les iles de Madagascar, de France et de Bourbon, où. il a été 
observé par le voyageur Gommersom 

Le Labhb buvv yLahrusfiteus y Lacép.. Les deux dents anté^ 
rieures de chaque mâchoire plus longues que les autres ; de» 
rugosités disposéea en rayons auprès des yeux; nageoire cau;- 
dale rectiligne ^ et en partie couverte d'écaillés ; tête et dos. 
bruns ; nageoires dorsale , anale et caudale bordées de vert ;. 
catopes verdâtres; pectorales jaunes à la base, et brunes à 
Textrémité ; deux raies vertes y larges et longitudinales de 
chaque côté du corps; des traits colorés et semblables, à des. 
caractères chinois , le long de la ligne latérale.. 

Ce poisson a été vu par Commerson encore dans le» mêmes, 
lieux que le précédent» 

Le Labre échiquier; Lahrus eet^iquadrus^ Lacép. Les quatre- 
dents antérieures de la mâchoire supérieure , et les deux, 
moyennes de Tinférieure plus alongées que les autres; toute 
la surface du corps et de .la queue peinte en petits espacea 
alternativement blanchâtres et d'un noir pourpré; tête variée 
de rouge; des points et des lignes rouges sur les nageoires, 
dorsale et anale; caudale jaunâtre; une tache noire sur cba« 
cune des pectorales. 

Ce labre habite les mêmes rochers que les deux précédens.^ 
Commerson Ta aussi découvert» 

Le Labeb lar6e«queue; Lahras macrourus , Lacép. Museau* 
^etit et avancé; dents grandes, fortes et triangulaires; na- 
geoire caudale très-longue , très-large et rectilig.ne ; un grand 
nombre de petites raies longitudinales sur lé dos; une tache 
à Torigine de la nageaire dorsale ; presque toute la queue ,. 
Fanale et l'extrémité de la nageoire du dos d'une couleur 
foncée. 

Observe par Commerson dans le grand Océan éqnatorial. 

Le Labre parotiqub; Labrus parotieus^ Linn. Nageoire cau« 
dale arrondie et non échancrée; les deux dents antérieures 
de la mAchoire supérieure plus grandes que les autres; dos 
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gris ; ventre blanchÀtre ; nageoires TciasACB ; opercules d'un 
bleu céleste. 

De la mer des Indes* 

Le Bergsnylt HE : hahru$}ferg$ivyUru$ ^ Lacép.; Lahrut suiUus^ 
Linn. Rayons de la nageoire dorsale garnis de filamens*^ teinte 
générale violette; màckoire inférieure et nageoires pectomles 
d*ttn beau jaune ; une tache noire sur la queue. 

Ce poisson vient dé Tocéân Atlantique boréal. En Suède , on 
le nomme bergsnuUra, et en Norwège hlagyUak 

Le GuA2B; Labrus guana, Linn. Nageoire caudale arrondie 
et composée de rayons plus Jongs que la membrane qui leê 
réunit i teinte générale brune« 

il vit dans FOcéan. 

La Tanche nnMBR, ou le Lab&b tancoïde : Lahrus tancoides , 
Lacép, ; hahras Hnea , linn. Museau recourbé vers le haut ; 
caudale arrondie en arc ; teinte générale d'un rouge nuageux^ 
arec des raies nombi'eutes bleues et jaunes ; nageoire pecto- 
rales d'un beau jaune doré; iris doré ou bleu. 

Ce poisson habite communément dans les profondes anfrac- 
tuosités des rochers qui ceignent les rivages britanniques, et, 
en Angleterre , on le nomme çtHrasse ou grwaeh. Sa longueur 
ordinaire est d'environ neuf pouces , et il porte dans la bouche 
quatre tubercules osseux et hérissés de petites dents. 

Au rapport dé WiUughby , sa chair n'est ni délicate ni saine* 
Ce poisson nous paroit d'ailleurs le même que celui dont nous 
avons parlé sous le nom de crénilabre tanco¥de< 

Le Labre DOUBLE-TACHE ; La(ri/5 ^inuioiffa^tis , Linn. Toutes les 
nageoires pointues , k l'exception de la caudale qui est arron- 
die ; rayons de la nageoire du dos terminés par un filament , de 
même que les deux premiers de chaque oatope ; nageoire anale 
lancéolée i dorsale falciforme ; museau oblong ; bouche mé- 
diocre $ lèvres épaisses; yeux gris; prunelle noire; taille de 
six à huit pouces environ. 

Ce poisson a été observé sur les c^tes de la mer Médi* 
terranée, et non loin des rivages de la Grande-Bretagne* Il 
porte , sur chacun de ses côtés , une tache brune près de la 
queue. 

Le Labre ossifhage; Lahrus ossiphagus , Linn. Lèvres plîssées; 
museau avancé; mâchoire de dessus un peu plus longue que 
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celle ie dessous ; deats fort groMes sur le devast ,-: dos et ctm^ 
leur de bistre; ventre beaucoup plus clair et mêlé de jiauji4tre p 
yeux d'un brun rougeàtre ^ nageoires vertes^ un peu azutée» 
aux extrémitéa; taille de dousè à qinnte pouces» 

On trouve ce labre dans la mer BAéditerraiiée. Il fréquente 
les rivages de Nice , au mois de mars., et y est appelé , dans le 
langage du pays , tourdoum 

Le Labra onitb ; Lahrus onitU y Linn. Nageoire caudale ar- 
rondie et jaune ; couleur générale brune ; partie inférieure 
tachetée de gris et de brun;, des fiianouens. aux rayatas.de la 
nageoire dorsale» 

Patrie inconnue* 

Le Labre perroqubt : Ladrus psittaeus , Linn. Couleur gélié>- 
raie verte $ ventre j.aune ;. une raie longitudinale bleue de- 
chaque c6té du corps; quelques taches bleues sur }e ventre^^ 

De la mer Méditerranée.. 

Le Labrk tourd ; Lahrus tordus , Lion» Corps et queue alon- 
gés ; dents antérieures plus grandes que les autres f museau 
avancé 'r lèvres plisséea ; ligne latérale courbe ; yeux jaunâtres ; 
à iris argenté ; dos jaune, avec des taches blanches ou vertes^ 
quelques taches noires, sur le sonuaet de la tête ; des filets 
rouges sur les tempes ; ventre argenté, avec des veines rouges^ 
catopes et nageoires dorsale, anaje et caudale rouges et tache- 
tés de blanc; nageoires pectorales d'un jaune pâle ;, le long de 
la ligne latérale , une raie formée de points bleus et rougeàtres^ 
.et placée au-dessus de plusieurs. autres raies. longHudinales, 
composées de petites taches blanches et vertes; des taches, 
blanches, bordées d'or ..au-dessous du. museau» , 

Ce poisson habite la mer Méditerranée , et a ordinairement 
onze pouces de longueur. A Nice , on rappelle tero, de même 
que le paon de mer» Willughby a remarqué quje.lo linge pu le 
papier dont on l'enveloppe, quand il e^t encore, frais, se teint 
de la couleur verte de ses écailles, ' • 

Le Labrb ciNQ<>épiNEs : Lahrus penlaeanthui , Lacép. ; Lahrus 
exoletus , Linn. Les cinq premiers rayons de la nageoire anale 
épineux ; un des rayons de celle du dos terminé en un long fila* 
ment; corps et queue bleus ou rayés de bleu. .•: • > 

De la mer de Glace qui sépare la Nbrwège du Groenland^ 

X«c Labre CHINOIS ; Lahrus chincnsis^ GmeL Des filamens aux 
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fay^ons de la nageoire dû dos; sommet de la' tête trcs-obtiis» 
teinte générale lîyide. 

Des cAtes de la Chine. : « 

Le Labù du Japon 1 lÀbrus japonieut, Hoùtt. Des filamena 
aux rajrons de la nageoire du dos j dents petites et aiguës ; teinte. \ 
générale d'un jaune foncé. ^ 

Houttuyn , qui a découvert ce poisson dans les mers du Ja« 
pon, Ta décrit dans les Actes de Haarlem, tom. II, pag. 324* 
- Le Labre lxnéaihe ; Lahrus linearù , Linn.' Nageoire dorsale 
très-longue ; corps alongé, très*comprimé ; nageoires pectorales 
lancéolées; dents antérieures plus grandes que les autres; cou- 
leur blanclie ou blanchâtre. 

Des rirages de T Amérique méridionale. 

Le Labrb LVVïJLà : Labrus lunulatus , Forsk. ; Linn. Eeaillet 
larges et striées en creux; nageoires pectorales et caudale ar« 
rondîes; couleur générale d'un brun rerdàtre , avec des bandes 
transversales plus foncées ; un croissant jau^e et bordé de noir 
sur le bord postérieur de chaque opercule; deux taches jaunes 
sur la membrane branchiale , qui est verte ; téteet poitrine par- 
semées de taches rouges; chaque écaille ma'pquée d'un traii vio- 
let transversal. 

Ferskal a observé ce labre à Dsjedda, sur les côtes d'Arabie, 
où il vitau milieu des rochers , et où les Arabes, qui le nomment 
tf^oii d/o^^e y le prennent à la b'gne. 

Le Labre varia : Labrus variegatuSj Lacép. ; Labrui vUtatas , 
Walb. Nageoire caudale arrondie; corps et queue alongés; 
opercules grises et rayées de jaune ; teinte générale rouge ; 
quatre raies longitudinales olivâtres, et quatre raies bleues de 
chaque côté du corps. Nageoire dorsale bleue à son origine, 
ensuite blanohe^ et enfin rouge; caudale bleue en haut, et jaune 
en bas ; «anales et catopes bleus k leur sommet. 

Ce poisson vît dans les mers de la Grande-Bretagne, et par- 
ticulièrement prés des iles de Skerry. M. Risso l'a aussi vu sur 
la côte de Nice, où on le nomme Unco, 

Le Labre Giopreoi; Labrus Giofrediy Risso. Museau pointu 
et noirâtre-, dents isolées, plus longues en avant; nageoire 
caudale rectiligne ; dos d'un beau roùge dé corail , qui se 
change sur les flancs en jaune doré, et passe à l'argent azuré 
sur le ventre ; yeux d'un rouge vif ^ à iris doré ; opercules mar* 
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quées d^une tache d^uii bleu chat03raiit$ nageoires teinlei de 
rouge, de jaune et de violet. 

Ce labre parvient à la taille d^un pied eaviron. On en doit 
la connoissance à un zélé naturalîate de Nice , M. Rîmo , qui lui 
a donné pour nom spécifique celui du Savant kîstoriographe 
du département des Alpes maritimes. Il vit au milieu des 
irochers qui bordent la cAte de ce département» Les habitans 
le nomment girelUu 

Le L^BKBUAiLLè i Labrusreiiùulatui, y Lacép.; Labrus venosus^ 
Linn. CcNrps comprimé et ovale ; teinte générale d^un vert 
tendre , avec de petites veines ronges qui » en s'entrelaçant ) 
forment des espèces de mailles $ une tache noire sur chaque 
opercule et sur la nageoire dorsale , qui offre d'ailleurs 
des bandes et des filamens rouges. Taille de trois pouces en-^ 
viron. 

Delà mer Méditerranée. C'est probablement unCaÀNiLAB&B» 
(Voyei ce mot.) 

Le Labre a goctees; Labrus guUctuêy Linn* Teinte générale 
d'un rouge pâle ^ sur lequel sont répandus des taches noires 
et des points blancs disposés avec ordre ( une tache plus grande 
que les autres à la base delà nageoire de la queue ; deux traits 
noirs et obliques au-dessus des yeux; toutes les nageoires rousses^ 
4 l'exception de l'anale et des catopes qui offrent une teinte 
verte chez quelques individus; des taches blanches sur la na« 
geoire anale. 

Ce poisson ne devient pas plus grand que le précédent, et , 
comme lui, habite la mer Méditerranée. Il pourroitbien être 
un crénilabre aussi. 

Le Canude : Labrus cynœdus , Linn. ; Labrus eifUBdms , Lacép» 
Nageoire dorsale étendue depuis la nuque jusqu'à la caudale » 
gueule petite; dents petites y serrées ^ crénelées ou lobées ; dos 
d*un rouge pourpré; ventre jaune. 

On prend ce poisson dans la mer Méditerranée , surtout aux 
environs des côtes de la Grèce, car il se présente assez rare-<- 
ment sur celles de France et d'Italie. Uparvient ordinairement 
à la taille d'un pied environ , et a une chair d'une saveur 
agréable, molle, tendre, friable, facile à digérer., comme 
celle de tous les poissons saxatiles en général. 
Dès le temps d'Aristote et d'Athénée ^ le canude étoit connu 
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des Grecs qui le nommoient eiX(p$ffTtKoç ou gtX^pffrnç* I^lioe^lui 
a donné le nom de cynadusj qui, comme celui des Grecs , 
semble dériyer de la coutume où sont les canudes de nager 
Kabituellement deux à deux à la suite Tun deTautre, lihidiniÈ 
ut catisâ^ comme dit Rondelet. 

Cet auteur attribue, en outre, au bouillon fait avec les 
canudes , une propriété relâchante» 
A Nice, le peuple appelle le canude rouquié. 
Le Labre a saies blanches, Lahruê alko vittatus. Corps alongé; 
nageoire caudale arrondie ; lèvres très-épaisses; teinte gêné» 
raie d'un Jaune sale , avec trois bandes blanches le long du 
corps ; catopes lancéolés; nageoires pectorales triangulaires* 

On ne connoit point la patrie du labre à raies blanches» 
C*est Koelreuter qui Ta fait connoître dans les Nouveaux Mé- 
moires de l'Académie de Fétersbourg, diaprés un individu qui 
n'avoit que trois pouces cinq lignes de longueur* 

Le Las&b bleu ; Lahrus eawuleus , Lacép* Couleur générale 
bleue, avec des taches jaunes et des raies bleuâtres; une 
grande tache bleue, foncée sur le devantde la nageoire dorsalei 
les catopes, Tanale et la caudale bordés de la même teinte* 

Ce labre a les dents de devant plus longues que les autres , 
et atteint la taille de dix pouces* Il se plaît sur les rives de 
l'Angleterre, de laNorwège etduDanemarck. Dans ce dernier 
pays, on le nomme hlaastal ou hUiustah, Ascagne Ta figuré, 
cah. 2 , pi* 5 , sous le nom de paon bUu. M. Risso en parle aussi 
comme se trouvant sur les côtes de Nice , où on Tappelle toi/r- 
dou hUiu 

Le Labsb RAvé; Lahrus lineatas^ Pennant* Dents antérieures 
plus longues que les autres.; museau alongé ; nuque un peu 
relevée et convexe; nageoire caudale arrondie; dos rougeâtre; 
côtésbleus; poitrine jaune; ventre d'un bleu pâle; quatre raies 
vertes et longitudinales de chaque côté du corps $ iris doré} 
prunelle bleuâtre; nageoire dorsale aurore, bordée de bleu , 
avec une longue tache indigo à son origine ; catopes d'un jaune 
foncé et tachetés de bleu ; pectorales jaunes; caudale jaunâtre^ 
pointillée de bleu* Taille de dix à onze poucea* 

Ce labre paroît exister à la fois, et sur les côtes de la Grande* 
Bretagne, et sur celles des Alpes maritimes. Je doute cepen- 
dant qu'il y ait identité parfaite entre les individus de ces deux 
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localités, indiquées par Pennant, d'une part, etparM.RiiM^ 
dêll'aiitre.'' 

'• Le BalLaV; Ld^i^tti hàllan^ Pennant. Nageoire caudale arron- 
die ; un sillon sur la téteV Une petite cavité rayonnée sur chaque 
opercule; fondlâune, avec des tâches drangées; Une rainure 
profonde entre les nageoires du dôs etde la queue', nageoires 
de couleur d'ambre; la dorsale poîntillée d'outremer. 

Ce poisson, de la taille de six à huit pouces , habite les ménles 
mers qhe le précédent, ie ferai à son égard la même réflelcion 
que pour le labre rayé* On le nomme k Nice teneur 

Le Digrammb; Labrus digrdmma , Lacép* Mâchoire inférieur'e 
un peu plus avancée que la supérieure ; les deuic dents de devant 
plus grandes que les autres ; ligne latérale double ; nageoire 
caudale arrondie* 

Ce labre a été vu par Commerson dans le grand Océaa 
équatorial. 

Le Labhe Diane; Labrus Diana ^ Lacép. Nageoire dorsale 
offrant trois portions distinctes ; caudale arrondie ; quatre 
grandes dents au bout de la mâchoire supérieure ; deux grandes 
dents seulement au bout de rinférieure ; une dent grande et 
tournée en avant à chaque coin de l'ouverture de la bouche ; 
un petit croissant d'une couleur foncée sur chaque écaille. 

Comme la tête et les opercules de cette espèce sont dépour- 
vues d'écailies , je ne la place ici qu'avec doute, et pense qu'elle 
doit plutôt appartenir aux Girelles. (Voyez ce mot.) 

Le labre Diane habite la grande mer. 

Le Labre M AC&ODONTE ; La&riff macrodon£i/« , Lacép. Nageoire 
caudale arrondie ; les derniers rayons des nageoires dorsale et 
anale plus longs que les premiers ; écailles assez grandes ; quatre 
dents fortes et crochues à l'extrémité de chaque mâchoire; 
une dent, forte et crochue aussi, tournée en avant auprès de 
chaque coin de l'ouverture de la bouche. 

Ou ne connoit point la patrie de ce poisson. 

Le Labre nedstrien ; Labrus Neustrice^ Lacép. Nageoire cau- 
dale arrondie; dents égales, fortes et séparées les unes des 
autres; dos marbré d'aurore, de brun et de verdàtrc; côtés 
marbrés d'aurore, de brun et de blanc. 

Suivant Noël de la Morinière, qui vient de mourir en Nor- 
wège au milieu de ses recherches d'ic^htbyologîe, et qui a fait 
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^oilnoillre cette espèce à M. de Lacépède, on prend le labre 
neustrien sur les côtes de la Haute-Normandie. Les pécheurs 
des environs de Fécamp l'appellent la grande vieille^ ou la ban- 
doulière marbrée» 

Le Labr£ galops; Labtus ûalops^ Lacép. (Sil très-grftnd et 
très-brillant, à iris d'un noir éclatant; écailles fortes et larges $ 
dos brunâtre; une tache grande et brune auprès de chaque 
nageoire pectorale» 

Ce labre est assez commun à Dieppe ^ oii les pécheurs le 
iiômmentZa brune. Comme sa tête est dépourvue d'écaillés , je 
crois qu'il conviendroit de le ranger parmi les Girellbs. {Voyet 
ce mot. ) On en doit également la connoissance à Noël de la 
MorinièrCk 

Le Labre ensanc^lAnt^ ; Labtus bruentatas ^ Lacép. Dents 
courtes, égales, séparées les unes des autres; mâchoire infé- 
rieure plus avancée que la supérieure; œil très-grand; ligne 
latérale très^voisine du dos; nageoire caudale arrondie; teinte 
générale argentée, avec des taches très-grandes, irrégulières 
et couleur de sang-, nageoires doréeSé 

Ce labre habite les mers d'Amérique, où il à été dessiné par 
ie P. Plumier. 

Le Labre Perruche, Labrus psiltâculus. Nageoire dorsale 
très-basse et à peu près d'égale hauteur dans toute son étendue; 
mâchoires égales; ouverture de la bouche très -étroite; na- 
geoire caudale arrondie; Couleur générale verte; trois raies 
longitudinales rouges de chaque côté; une raie rouge et lon- 
gitudinale aussi sur la nageoire dorsale , qui est jaune ^ anale 
également jaune et bordée de rouge , de même que I4 caudale , 
qui oâre quatre ou cinq bandes courtes, concentriqii^es, iné- 
gales en largeur, et rouges et bleues alternativement : une 
bande noire sur chaque œil. -- 

Il se trouve avec le précédent, et a été pareillement des- 
siné par Plumier. 

Le Keklik , Labrus IceUik^ Lacép.; Labrus perdicay Forik. 
Nageoire caudale rectiligne; opercules terminées par un pro- 
longement arrondi; dessus de la tête brun, et le dessous rous-^ 
sàtre; trois raies longitudinales de chaque côté ; celle du milieu^ 
blanche et dentelée ; la supérieure presque effacée ; l'inférieure, 
plus large et jaune $ une tache bleue sur l'opercule et à la 
a5. 3 
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base des nageoires pectorales ; nageoires anale et dorsale ^ 
rouges. 

Ce labre paroi t. a voir été pris quelquefois dans la mer Rôti ge, 
mais il fréquente plus habituellement le canal de Constanti- 
nople. Les Turcs lui donnent le nom de keUik baluk , et les Grecs 
celui de perdikà. 

Le CoMBRE; Lahrus comher^ Linn, Nageoire caudale lancéo-* 
lée ; opercules terminées par un prolongement arrondi ; dos 
rouge ; une raie longitudinale et arrondie de chaque côté ; 
ventre d'un jaune clair; nageoires rougeàtres. 

11 habite dans les mers Britanniques. Comber est le nom par 
lequel le désignent les Anglois* 

§. II. Nageoire de la queue trilobée. 

Le Labre deux-croissans ; Labrus bilunulaUis , Lacép. Point de 
pores à la tête; quatre grandes dents à chacune des mâchoires , 
dont Tinférieure est plus avancée que la supérieure; une pe- 
tite tache sur un grand nombre d'écailles ; une grande tache de 
chaque côté vers l'extrémité de la nageoire dorsale. 

M. de Lacépéde a décrit et figuré cette espèce, ainsi que la 
suivante, d'après les dessins de Commet'son, qui les a vues 
dans la mer des Indes. 

Le Labre trilobé ; "Labrus Irilotalus , Lacép. Nageoire dor- 
sale longue et basse; dents grandes, fortes et presque égales; 
ligne latérale ran^ifîée et droite ; des taches nuageuses. 

Le Labre annelé; Labrus annulatus, Lacép. Dents petites et 
égales; opercules terminées un peu en pointe ; écailles diffi- 
ciles à voir; dix-neuf bandes transversales , égales, régulières 
et enveloppant le corps en manière d'anneaux ; une grande 
tache en croissant vers la base de la nageoire caudale i une raie 
oblique au-dessus de chacun des yeux. 

Ce labre a été découvert encore dans le grand Océan équa- 
. torlal par l'infatigable Commerson. 

§. III. Nageoire de la queue fourchue ou en croissant» 

Le Labre mouche ou operculé; Labrus operculatus y Linn* 
jForme d'un parallélogramme alongé ; sommet de la nageoire 
dorsale prolongé en un filament; nageoire caudale échancrée; 
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nue tache bmne vers Pextrémité de chaque opercule ; dix 
bandes transversales brunes sur le corps; de petites taches 
noires sur le derrière de la tête. 

On trouve cette espèce dans les îners de FAsie, et particu. 
lièrement dans le grand golfe de l'Inde. 

Le Labre a oheilles ; Lahrus auritus , Linn. Chaque opercule 
terminée par une membrane noire , et prolongée en forme de 
nageoire arrondie à Textrémité. Iris des yeux jaune» 

Des eaux douces et des mers de l'Amérique septentrionale* 

Le Labae FAUCHBDa ; Labrusfalcatus , Linn. Nageoires dorsale 
et anale falciformes; corps aussi large que celui de la brème; 
dents aiguës^ couleur argentée ; catopes petits* 

Des rivières et des lacs de l'Amérique septentrionale, et de 
la mer qui baigne les côtes de cette contrée. 

L'Oyènb^ Labrus oyena^ Forsk. Les deux lobes de la na- 
geoire caudale lancéolés ; mâchoires égales ; dents nombreuses 
et très-courtes ; lèvre supérieure rétractile; dos arqué; ventre 
droit; corps oblong; écailles larges , arrondies sur leurs bords, 
et couvertes de stries saillantes, rayonnées; teinte générale 
argentée; nageoires d'un vert de mer ; la dorsale bordée de 
noir. 

La mer Rouge nourrit ce poisson, que Forskal a observé à 
Suez et à Dsjedda, où il se tient sur les fonds sablonneux. Si 
quelque bruit vient k l'épouvanter, il s'enfonce dans le sable, 
s'y couche sur le côté, et évite ainsi les filets des pêcheurs ou 
toute autre cause de danger. 

Le Labre Hé&issÉ; Labrus hirsutus^ Lacép. Nageoire caudale 
en croissant; six grandes dents à la mâchoire supérieure ; ligne 
latérale hérissée de petits piquans; douze raies longitudinales 
de chaque côté; quatre autres raies longitudinales aussi sur la 
nuque ; dos parsemé de points', une large bande transversale 
sur la queue : point de pores à la tête. 

Il a été trouvé par Commerson dans le grand golfe de 
rinde. 

Le Labre lisse; Labrus lœvisj Lacép. Point de pores à la 
tête; mâchoire inférieure un peu^plus longue que la supé- 
rieure; dents grandes, recourbées et égales; nageoire caudale 
un peu en croissant; écailles difficilement visibles; cinq grandes 
taches ou bandes transversales. 

3. 
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Ce labre a été trouvé par Commerson dans le même lietl ^ne 
le précédent I et décrit, d'après ses dessins , par M. de La» 
cépède. 

M^ Guvier croît qii'il est le même animal que le bodian ày^ 
elostomej et paroît disposé à le ranger avec celui-ci , dans sou 
genre Piectropome. 

Le Labre mi^lagastre; Labrus melagasttf^ Bloch, 296, fig. i. 
Catopes alongés; tête courte; bouche très-petite; mâchoires 
égales; dents pointues et presque imperceptibles; yeux grands 
à iris doré *, ligne latérale interrompue vers la fin de la na- 
geoire dorsale^ nageoire caudale en croissant; point de pores 
à la tête. 

Bloch indique Surinam pour la patrie de cette espèce 9 qu'il 
nous a fait connoître. 

Le Labre GAFFA: La&ruscappa, L^cép, i Sàictna cappa^ Gmel. 
Un double rang d'écaîlles sur les côtés de la tète ; corps ovale ; 
yeux grands ; nageoire caudale échancrée ; nageoire dorsale 
pouvant se loger dans un sillon. 

De la mer Méditerranée. 

Le Labre térisHB : Labrus lephma^ Lacép. ; sciana lepisma^ 
Gmel. Nageoire du dos pouvant se coucher dans un sillon 
longitudinal, muni de chaque côté d'une pièce ou feuille 
écailleuse. 

On ne connoît point la patrie de ce poisson , sur le compte 
duquel on ne sait guère que le peu que Linnseus nous en a 
appris. Aussi nous pensons avec Walbaum, que le défaut de 
bonne description rend encore cette espèce fort douteuse. 

Le Labre argenté : Labrus argentatus , Lacép. 1 Sciana argen* 
tata, Linn. Lèvre inférieure plus longue que la supérieure; 
pièce postérieure de chaque opercule anguleuse du cbié de la 
queue; dents d'autant plus grandes, qu'elles sont plus éloi- 
gnées du bout du museau ; écailles brunâtres et bordées d'ar- 
gent; une bandelette bleue au-dessous de chaque œil ; nageoires 
d'un brun roussàtre, à l'exception de celle du dos qui est co* 
lorée en vert de mer et entourée d'un liséré roux clair. 

Forskal a observé ce labre dans la mer d'Arabie, de même 
que les deux suivans. 

Le Labb£ NéBUf.BfJx : Labrus nehulosus , Lacép. ; Sciœiui nebu^ 
losa, Llun. Les rayons des nageoires terminés par des filameos 3 
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queve fcMirchue; corps eourert de bleu et de brun jaunâtre 
disposés par grandes taches nuageuses. 

Les Arabes nomment ce poisson sehaur et honkose. 

Il en existe une vanété qui offre des raies longitudinales 
d'un violet claire C'est Vabou-hamnir des Arabes. 

Le Labre grisâtre: Lahrus cinerascens^ Lacép.; Sciœna cme* 
rascens^ Forsk. ; Linn. Nageoires du dos et de l'anus prolongées 
et anguleuses vers la caudale, qui est écbancrëe $ corps ovalaire> 
alongé; teinte générale d'un gris tirant sur le vert 9 avec des 
raies longitudinales jaunes et un liséré blanc autour des pec- 
torales. 

Ce labre est le tahmtl des Arabes* 

Le Labre THUNBBAe : Labrus Thunhergy Lacép.; Scicenafuica^ 
Thunb. Rayons de la nageoire dorsale plus hauts que la mem- 
brane qui les unit; mâchoire inférieure plus longue que la su- 
périeure ; écailles brunes, bordées de blanc. 

Thunberg a 4écouvert ce poisson dans les mers orageuses, du 
Japon. 

Le GaisoN : Labrus griseus , Lacép.; Gmel. Nageoire caudale 
en croissant peu échancré ; deux grandes dents à chaque mâ- 
choire ; museau pointu ; bouche large ; pas de nageoires pec- 
torales; teinte générale grise. 

Ce. labre , de l'Amérique septentrionale , a été décrit par 
Catesby , et passe dans le pays pour un assez bon met3* M. Bosc 
cependant, qui en a mangé plusieurs fois en Caroline où ilpar- 
vient à un pied et demi de long , a trouvé sa chair molle et sans 
saveur. C'est le mangrotfc snapper des Anglo^AméricaiDS». 

Le Labre fauve.; Lahrus rufus , Linn. Nageoire caudale en 
croissant ; mâchoire, inférieure prolongée ; dents antérieures 
de la mâchoire d'en haut plus longues, que les autres : teinte 
générale d'un roux plus ou moins mêlé de jaune ou d'orangé. 

La Caroline est la patrie de ce labre, qui atteint jusqu'à deux 
pieds de longueur. 

Le Labre. DE Ceilan; Labrus zeilanicus , Linn. Nageoire cau- 
dale en croissant , jaune , rayée de rouge et bleue à la base ; tête 
bleue; nageoires dorsale et anale violettes et bordées de vert; 
dos vert ; ventre d'un pourpre blanchâtre ; des raies de pourpre 
sur chaque opercule. 
On trouve ce poisson sur les côtes de l'ile dont il porte le 
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nom. Il est bon a manger ^ et les Chingiiloîs rappellent dséhiram 
malu. C'est le papagaay v'uèk des habitans de Batavia. 

Le Labak PBMI-R0D06 : Lohrus semi*ruher « Lacép* ; Labru^ 

hemichtysas j Conuàeis. Des écailles sur la base de la partie 

^ postérieure de la nageoire dorsale ; quatre dents plus grande» 

que les autres à la mâchoire supérieure f la moitié antérieure 

du corps rouge; la postérieure jaune. 

Ce labre a été observé par le voyageur Commerson dans 1^ 
poissonnerie de Rio- Janeiro. 

Le Labre tétracanthe; Lahrus tetracantkus , Lacép. Lèvre 
supérieure large, épaisse et ptissée; les rayons de la nageoire 
anale et une partie de ceux de la dorsale, terminés par des 
£lamens ; trois rangées longitudinales de points noirs sur la 
dorsale ; nageoire caudale en croissant ; une rangée de pointa 
sur la partie postérieure de la nageoire anale. 

Patrie inconnue. 

Le Labre MACROcéPHALs ^ Lahrus maerocephalus , Lacép. Tête 
grosse; nuque et entre-deux des yeux très-élevés ? mâchoire 
inférieure plus avancée; dents crochues, égales, très-écar* 
tées; nageoire caudale à deux lobes arrondis; nageoires pec* 
t orales trapézoïdes. 

Patrie inconnue. Commerson paroît toutefois avoir observé 
cette espèce d^ns le grand golfe de l'Inde ou dans TOcéan 
pacifique. 

• Le Labre de Plumier; Lahrus Plumierii, Lacép. Des raies 
bleues sur la tête ; le corps argenté et parsemé de taches bleue& 
et de taches couleur d'or; nageoires dorées ; une bande trans- 
yersale et courbée sur la caudale; ligne latérale dorée. 

Il a été. dessiné en Amérique parlé P. Plumier. 

Le Labre de Gouan ; Lahrus Gouanii , Lacép. Chaque opercule 
terminée par une prolongation large et arrondie; ligne latérale 
insensible; un appendice pointu entre les catopes; nageoire 
caudale en croissant; dents crochues. 

On ne connoît point la patrie de ce poisson. Il faîsoit partie 
de la collection cédée à la France naguère par la Hollande. 
• Le Labre a raies rouges; Lahrus ruhrolineatus , Lacép. Mâ- 
choire supérieure plus longue; dents alongées, séparées, et 
seulement au nombre de quatre à chaque mâchoire ; teinte 
géné-ràle d'un brun plus ou moins foncé; onie ou douse raies 
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rouges longîtttdînafes de chaque côté ; une tache œillëe à l'arî* 
gine de la dorsale; une autre Cache fort grande à la base de la 
caudale qui est en Croissant ; nageoires pectorales d'un rooige 
incarnat* 

Ce Labre a été découvert par Conunerson au. milieu, des 
sjrtes et des rochers de corail qui environnent les îles de 
Bourbon et de Madagascar. (H. G.) 

LABRE AI>aiATIQUE, Lahrus adriaticus. (Jehthjol.) Gmelin 
a désigné sous ce nom un poisson qui paroît être le laéme que 
Vhépate des ichthyologistes et que Vholocenlrt siagouate de 
François de Laroche* Voyez Sbrran. (IL C.) 

LABRE ANEL (Ichthyol.) Voyez Johnius et Scienb. (C. H.> 

LABRE ANGULEUX ; Lahrus angulosus , Lacép. Voyez Ho* 

IDCEMTHE. (H^C.) 

LABRE BIFASCIÉ, Lahrus hifasciatuê^ (IchthjoL) Voyez 

GiRELLE. (H» G.) 

LABRE BIVITTÉ, Labrus biviUatus. (IchÛijol.) Voyez Gi^ 

BELLE. (H. G.) 

LABRK BOH AR , Lahrus hohar^ Lacép. {lehth^oL) Voyez 
DiACOFE. (H. G*) 

LABRE BOSSU ^La6n/*gii*tti, Lacép. (lohthyol.) Voyez 

DiACOPE. ( H. C.) 

LABRE BRASILIEN, Labrus. brasiUensis. {IchthyoQ Voye^ 

GlBELLE. (H. G.) 

LABRE GARUT, Labrus carulta. {hshlhjol.) Voyez Johnius 

et SciÈNE. (H. G.) 
LABRE GHAPELET, Lacép. {îcklhyol.) Voyez Daurade. 

(H. G.) 
LABRE GHLOROPTÈRE (Ich%o/.) Voyez Girelle. (H. G.) 
LABRE GOMMERSONNÏEN. {Jchthyol.) Voyez Prisïipomb. 

(H. G.) 
LABRE GYANOCÉPHALE ( IchthyaQ Voyez Gieelle. 

(H. G.) 
LABRE FILAMENTEUX. {Ichthyol.) Voyez Ghaomis. (H. G.) 
LABRE FOURGHE. {Ichthyol.) Voyez Gichle. (H. G.) 
LABRE HÉBRAÏQUE {Ichthyol.) Voyez Girelle. (H. G.) 
LABRE HÉPAJE. (IchthyoL) Voyez Serran. (H. G,) 
LABRE HOLOLÉPIDOTE {Ichthyol.) Voyez Gichle. (H. G.) 
LABRE HUIT-RAIES. (Ichthjol.) Voyez Diacopb, (H.G^ 
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LABRE IRIS. (Ickthyol.) Voyez Canthèbe. (H. C.) 
LABRE JACULATEUR. (lehthyoL) Voyez Archer dans le 

Supplément du second volume de ce Dictionnaire. (H. Ct) 
LABRE KASMIRA. {Ichthyol.) Voyez Diacope. (H. C.) 
LABRE LÉOPARD. {lehthyoL) Voyez Bodian. (H. C.) 
LABRE LAPINE {IchthjroL) Voyez Crénilabre. (H.C.) 
LABRE LARGE RAIE. {lehthyoL) Voyez Cheilion. (H. C.) 
LABRE LISSE. (lehthjoL) Voyez PtECTROPOME. (H. C.) 
LABRE LUNAIRE. (icfe%o/.) Voyez Girelle. (H.C.) 
LABRE LONG MUSEAU. (IchthyoL) Voyez Picarel. (H. C.) 
LABRE MAGROGASl'ÈRE. {IckthyùL) Voyez Glyphisodon* 

(H. C.) 
LABRE MALAPTÈRE. ( Jckthyol.) Voyez Girelle. ( H. C.) 
LABRE MAGROLÉPIDOTE. {IchthyoL) Voyez Girelle. 

(H.C.) 
LABRE MACROPTÈRE. ( IchthyoL) Voyez Canthère. (H. C.> 
LABRE MALAPTÉRONOTE. ( IchthyoL ) Voyez Girelle* 

(H.C.) 
LABRE MÉLOPS. (IchthyoL) Voyez Crénilabrb. (H. C.) 
LABRE MERLE. {IchthyoL) Voyez Crénilabab. (H. C.) 
LABRE MARBRÉ. (Ichthy&L) Voyez Cirrhitb. (H. C.) 
LABRE MOUCHETÉ. (IchthyoL) Voyez Bodian. (H. C.) 
LABRE NÏLOTIQUE. (IchthyoL) Voyez Chromis. (H. C.) 
LABRE DE NOR WÈGE, Laferiii norwegicus^Schii.(Ichthyoi:)^ 

Voyez Crjénilabre. (H. C.) 
LABRE PARTÈRE. (IchthyoL) Voyez Girelle. (H.C.) 
LABRE PEINT. (IchthyoL) Voyez Girelle. (H. C.) 
LABRE PONCTUÉ. (IchthyoL) Voyez Chromis. (H. C.) 
LABRE QUINZE ÉPINES. (lehthyoL) Voyez Chromis. (H.C.) 
LABRE SAGITTAIRE. (IchthyoL) Voyez Archer dans le 

Supplément du second volume de ce Dictionnaire. (H. C*) 
LABRE SCARE. (IchthyoL) Voyez Chéiline. (H. C.) 
LABRE SPAROIDE. (IchthyoL) Voyez Canthèrb. (H.C.) 
LABRE A SIX BANDES. (IchthyoL) Voyez Glyphisodon* 

( H. C.) 

LABRE TÉNIOURE. (IchthyoL) Y (xyez Girbllb. (H. C.) 
LABRE TRICHOPTÈRE. ( Ichthyol. ) Voyez Trichopode* 

(Ch.C.) 
LABREUNIMACULÉ. (Ic/i%og Voyez Pri&tipome. (H.C.) 
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LABRE VERT. (lohthyoL) Voyez CaimiABRE et Girelle. 
(H. C.) 

LABRE VIOLET, Labrus violaceus. {lehtkyol.) M. Schneider 
adonné ce nom au poisson que nous avons décrit sous celui de 
Caénilabrs de Linke, tom. XI, pag. 391 de ce Dictionnaire. 
(H. C.) 

LABROIDES. {Ichthjol.) M* G. Cuvier a donné ce nom à 
la troisième famille de ses poissons acanthoptérigiens. Ceux 
de ces poissons qui la composent sont facilement reconnoissa- 
Mes à leur corps oblong, écailleux; à leur nageoire dorsale 
unique et soutenue en avant par des épines fortes, garnies 
le plus souvent chacune d'un lambeau membraneux $ à leurs 
mâchoires couvertes par des lèvres charnues ; à leurs os pha- 
ryngiens au nombre de trois , deux supérieurs soutenus par 
le crâne, un inférieur grand, et tous les trois armés de 
dents tantôt en pavé, tantôt en pointes ou en lames , maïs gé- 
néralement plus fortes qu'à Tordinaîre*, à leur canal intestinal 
sans ou avec deux cœcums très-petits et à leur forte vessie 
natatoire. 

Cest à cette famille qu^appartîennent les genres Girelle , 
Labre, Crénilabre, Chéiline, Filou, Gomphosb, Rason, Chro-< 
MIS, Plésiops, Scare et Labrax. Voyez ces mots. (H. C.) 

LABRUSCA* {Bot.) On trouve sous ce nom , dans les poè'tes 
latins, dans Tragus et Daléchamps, la vigne sauvage qui croît 
dans les buissons et les haies, et qui, dans quelques lieux de la 
France, est nommée lambrunche, et selon M. Decandolle, lam» 
hroueht ou lamhrot^ selon M. Bosc, lamhrus. Linnaeus a mal à 
propos transporté cette dénomination à une espèce de vigne 
qui croît naturellement dans TAniérique septentrionale, et 
principalement dans la Virginie. (J.) 

LA-BUON. (Bot.) Suivaut Loureiro, c'est le nom d'une es- 
pèce de baquois qui croît à la Cochinchine, et dont les feuilles 
très-longues sont employées à divers usages par les habitans 
du pays. 

LABURNUM. {Boi* ) Dans Pline , ce nom est celui d'un arbre 
qui croît dans les Alpes, dont le bois est blanc, dur, et dont 
les fleurs , longues d'une coudée , ne sont point touchées par les 
abeilles. Les modernes ont rapporté ce nom à une espèce de 
cytise ( cjtisus lalfurnum , Linn.) , quoique cette dernière , quant 
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a la couleur de son bois, ne convienne pas du tout au lahur^ 
nx/m de Pline. (L.D.) 

LABUr. (Ornith,) L'oiseau, désigné par ce nom en Illyrie, 
est le cygne, ànas ejgnusy linn. (Ch. D.) 

LABYRINTHE. (Bot.) C'est le nom vulgaire de plusieurs 
champignons coriaces du genre Dœdalea. Leur partie inférieure 
est alvéolée irrégulièrement, de manière à imiter un labyrinthe* 
Le dadalea quercina^ Fers., est le labyrinthe ordinaire : c'est 
aussi le labyrinthe-étrille de Paulet. (Trait. Champ. , a, p. 76 ^ 
pi. 1 , fig. 1-2.) 

Le Labyrinthe-cbafeau de Paulet (1. c, p. 76, pL a, fig. 2, 5,4)- 
est une plante plus rare que la précédente; on la trouve sur 
les troncs des chénefs. Elle est légère comme le liège , plus régu* 
lièrement arrondie, légèrement zooée en dessus, et marquée 
en dessous d'alvéoles presque cartes. C'en est san» doute une 
variété. 

Le Labyrinths-rocher de Paulet (1. c», pi. 2 ^ fig. 7) est en- 
core une variété du labyrinthe ordinaire qui est composée de 
plusieurs pièces, et dont la surface inférieure est taillée une 
partie en lames ou feuillets, et une autre en pointes ou 
lames anguleuses , formant comme des pointes de rocher. 
Voyez DiED ALEA. (Lem.) 

LABYRINTHE. ( Conchjl. ) Coquille mnivalvé du genre 
Cadran. 

LAC. {Phys. ci G^^oi.) Voyez Eau , tom^-XlV, pag. 47. (L. C.> 

LACARA (Bot.) Voyez Lacatita , Mahalbb. (J.) 

LACATEA. {Bot.) Salisbury (Farad., tab. 66 ) a établi^ 
sous ce nom, un genre particulier pour le gordonia pubescens f. 
Lamiu • trop foiblen^ent caractérisé pour être séparé des gor- 
donia. Voyez Gordon. ( Poir. ) 

LACATHA. (Bot.) Suivant Daléchamps et C. Bauhin, le 
lacara ou lacatha de Théophraste est le même végétal que le 
vacçinium de Pline , qui n'est point notre airelle , mais qui est 
le mahaleb,pn/ni/5 mahaleb, (J.) 

LACCA. {Bot.) Dans l'Hère. Amboin.,y on trouve, sous le 
nom de lacca herba , la balsamine ordinaire^ impatiens balsamina 
de Linnseus. On ne la confondra pas avec la Ucque, lacca, subs- 
tance résineuse déposée par un insecte du genre Coecus^ sur 
les rameaux de quelques arbres étrangers. (J.) 
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LACCA ou LACQUE. (Enlom,) Substance résineuse que Ton 
récolte principalement dans la Cochinchine. On en retire aux 
Indes une matière colorante rouge, qui sert en teinture, et une 
autre matière soluble dans Talcool, qui est employée pour 
donner du brillant au bois , comme un très-beau vernis. Voyez 
Laque. (C. D.) 

LACÉPÉDÉA. (Bot.) Genre déplantes dicotylédones, â 
fleurs complètes, p olyp étalées , régulières, de la famille des 
hippocratées y de la, pentandrie monogynie de Linnssus, offrant 
pour caractère essentiel : Un calice à cinq divisions profondes, 
concaves , inégales ; cinq pétales médiocrement onguiculés ; 
cinq étamines libres , placées entre le calice et un disque à 
dix lobes; les anthères à deux loges, s^ouvrant dans leur lon- 
gueur; un ovaire supérieur; un style à trois sillons; un stig- 
mate à trois lobes. Le fruit est une baie elliptique, surmontée 
de trois pointes formées par le style partagé en trois, à trois 
loges polyspermes. 

Ce genre, dédié à M. le comte de Lacépède, a été établi 
par M. Kunth, pour un arbre du Mexique découvert par 
MM. Humboldt et Bonpland. Ses feuilicssont opposées , accom- 
pagnées de stipules; les fleurs blanches, odorantes, munies 
de bractées et disposées en panicule terminal. Ce genre ne 
comprend encore qu^une seule espèce. 

LACéréDÉA odorant; Lacepedeainsignis , 'Kunth , in Humb. et 
Bonpl. Nw, Gen, , vol. 6 , pag. 143 , tab. 444. Arbre de vingt 
à vingt-cinq pieds, dont les rameaux sont bruns, glabres, 
cylindriques, garnis de feuilles péfiolées , opposées, oblongues, 
acuminées , glabres, coriaces, longues d'environ quatre 
pouces ; deux petites stipules brunes, ovales , caduques. Les 
fleurs sont disposées en panicules terminaux, solitaires; leurs 
ramifications opposées, accompagnées de petites bractées 
ovales-oblongues , glabres , ciliées à leur bord : ces fleurs sont 
blanches, pédicellées ; elles répandent une odeur suave d'au- 
bépine. Leur calice est glabre, à cinq découpures concaves, 
en bosse à leur base , ciliées et frangées à leurs bords ; les deux 
extérieures un peu plus courtes; les pétales ovales-oblongs, 
obtus, un peu crénelés , à peine plus longs que le calioe ; les 
étamines de la longueur de la corolle, alternes avec les pé- 
tales; les anthères bifides au sommet; un disque charnu, k 
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dix labes, pTac^ ^ Ift base d'un ovaire sessîle, ovale , coDU|ue, 
pileux y trois styles réunis en un seul j;usqiie vers la maturité 
du fruit. Celui-ci est une baie glabre, elliptique, de la gros* 
seur d'un pois, à trc^is loges, dont deux sotnt quelquefois 
vides ; les semences dures, petites , réniformes. Cette plante 
croît au Mexique, proche Xalapa. (Poir.) 

LAC£RON (Bot,) y nom vulgaire dvL sonchus oleraeeus*. 
(H. Cass,) 

LACËilT {lehthyol^ , nom du calliooyme-lyre^ sur les côtes 
de France. Voyez Caixionyme. ( H. C. ) 

LACERTA. {Erjpét.) Voyez Lézard. (H.C-) 

LACERTIENS. (ErpétoL) M. G. Cuvier donne ce nom àla se- 
conde famille des reptiles sauriens, celle dont le type est formé 
parle genre Lézard, en latin laeerta. On distingue facilemen.t 
les lacertiens des autres sauriens à leur langue mince , exten* 
sible , terminée par deux longs filets, comme celle des vipère» 
etdes couleuvresf à leur corps alongé ; à leurs pieds munis de 
cinq doigts séparés, inégaux et armés d'ongles; à leurs écailles 
disposées sous le ventre et autour de la queue, par bandes 
transversales et parallèles; à leur tympan membraneux et à 
£eur de tête ; à leurs fausses côtes qui ne forment ppint un 
cercle entier; à la double verge des individus mâles ; à leuv 
anus transversal; à leur marche rapide. 

C'est à cette famille que se rapportent les Monitors, les 
Dragonnes, les Sauve-gardes , les Améiva, les Lézards, les 
Takydromes. Voyezcesmots. (H. C.) 

LACET. (Ic/ifh^o/») Aux Indes , on nomme quelquefois ainsi 
le remofia, echcMis rémora , Linn. Voyez Echénéide. ( H. C«) 

LACET. {Chasse.) On a déjà expliqué, au mot Collet, en 
quoi dififèrent ces deux pièges, dont Tun ejûge la présence de 
celui qui le tend pour en faire usage, et dont Tautre, une fois 
fendu, agit sans son concours. L'auteur de TAviceptologie 
françoise représente chacun d'eux dans des figures particu- 
lières. Le lacet ne s'emploie que dans le temps des couvées 
et pour prendre les oiseaux dans leur nid. On attache, à cet 
efiet , un fil, un crin , une petite ficelle ou une sorte de lacet 
de toilette, suivant la grosseur de l'oiseau , à une branche der- 
rière le nid, dont les bords s'entourent d'un* nœud coulant; 
et y se cachant ensuite à une certaine distance^ en tenant à la 
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naîki l'autre bout de la ficelle, on la tire lorsqu'on a lîeu de 
penser que Toîseau est revenu sur son nid : il se trouve ordi- 
nairement pris par le cou; mais, outre que ce sont le. plus 
souvent les femelles qui sont victimes de cette ruse,' elle détruit 
une nichée tout entière, et si cette chasse se pratique sans 
égards parles enfans, le naturaliste qui veut, par ce moyen, 
se procurer la connoissance des sexes des diverses espèces, ne ( 
doit s'en servir qu'avec beaucoup de discrétion. (Ch. D.) 

LACET DE MER ou LACET DE NEPTUNE. [Bot.) Noms 
vulgaires du yiictts^itfiîi, Linn. (voyez à l'article Chorda). Il 
paroît qu'on le donne aussi à d'autres productions végétales 
marines , du même genre , qu'on/ rencontre flottantes dans la 
haute-mer. (Lem.) 

LACHE. {lc}il\iyol^ A Agde, suivant Rondelet, on donne 
ce nom au poisson que cet auteur a décrit sous le nom de c^- 
ierin , et qui paroît être la sardine* Voyez CriLeaiN et Clupée. 
(H. CO 

LACHÉNALE, Lachenalia. (Bot.) Genre de plantes mono- 
cctylédones, à fleurs incomplètes, de la famille des asphodé- 
liacéeSf de Vhexandrie monogyrdt de Linnasus, offrant pour ca- 
ractère essentiel: Une corolle campanulée, tubuleuse, à six 
pétales connivens, dont trois extérieurs plus courts; point de 
calice; six étamines attachées au réceptacle; un ovaire supé- 
rieur, irigone ; un style ; un stigmate simple. Le fruit est une 
capsule trigone, à trois valves , à trois loges , renfermant des 
semences nombreuses et aplaties. 

Ce genre, très-rapproché des jacinthes, s'en distingue partî- 
Cttlièrement, par ses trois pétales extérieurs plus courts, par 
ses capsules contenant des semences nombreuses. Il renferme 
aujourd'hui un assez grand nombre d'espèces, presque toutes 
d'un aspect très-agréable , doat plusieurs sont cultivées dans 
les jardins des curieux et dans ceux de botanique. Ce sont des 
plantes bulbeuses, toutes originaires du cap de Bonoe-Espé- 
ranee , à feuilles simples , radicales , ei^gaînées à leur base : leur 
tige ou hampe se termine par des fleurs disposées en épi, en 
grappe ou quelquefois en panicule. Leur culture exige la serre 
tempérée ou d'orangerie, non qu'elles craignent beaucoup le 
froid , mais parce qu'elles fleurissent pendant l'hiver ; elles se 
reproduisent aisément par les caieux qui naissent de leurs 
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oignons. On les tient dans des pots de terre légère et substan- 
tielle : au reste leur culture ne diffère point de celle des ja-» 
cinthes. Ce genre a été dédié à M. de la Chenal ,, botaniste dis- 
tingué de la Suisse* 

Lachénale tricolore : LacTiei^aiîo. tricolor^ Jacq», Icon. rar,^ 
1, tab» ëi ; Phormium aloides , Linn. fils, Supp^ , 2oô. Cette belle 
plante est originaire du cap de Boone-£spérance , cultivée au 
Jardin du Roi. Sa racine est bulbeuse, et pousse deux ou trois 
feuilles linéaires, lancéolées, engaînées à leur base, mou- 
chetées de brun à leur face supérieure , ainsi que la tige vers 
sa base ; elle s'élève à la hauteur d*un pied , et supporte à son 
sommet des fleurs pédicellées pendantes , formant une grappe 
terminale ; les corolles sont infundibuliformes, presque cylin-- 
driques, variées de jaune, de couleur orangée et de pourpre; 
les pétales intérieurs presque une fois plus longs que les exté- 
rieurs, teints de pourpre à leur sommet. 

Lachénale pale : Lachenaliapallida^ Willd. , Spec, 9 2 , p. 1 7 2 ; 
Lachenalia mediana^ Jacq. ,Icon. rar.^ 2, tab. 392. Ses feuilles 
sont linéaires, oblongues, point tachetées ; les tiges nues, cylin- 
driques, anguleuses vers leur sommet ; les ûeurs termi- 
nales un peu pédonculées, presque campanulées; les pétales 
extérieurs d*un blanc pâle , obtus , rapprochés en un tube 
alongé, saillans en dehors par une bosse bleuâtre, marqués 
au-dessous de leur sommet , d'une saillie verdâtre ; les inté- 
rieurs plus longs , étalés, obtus, en ovale renversé, blanchâtres , 
d'un vert-pâle sur leur carène. Cette plante est cultivée au 
Jardin du Roi; elle est originaire du cap de Bonne-Espé- 
rance. 

Lachénalb a fedilles é raoïTES ; Lachenalia angustifolia , Jacq. , 
Jcon.rar,j 2 , tab. 38 1. Cette plante a des tiges droites, cylin- 
driques , tachetées de rouge. Ses feuilles sont presque linéaires , 
fort étroites, subulées, à demi cylindriques, canaliculées en 
dessus, sans taches, plus longues que les tiges*, les fleurs dis- 
posées en grappes terminales, médiocrement pédonculées; la 
corolle campanulée ; les pétales blancs, étalés, marqués d'une 
tache jaunâtre ; les pétales internes en ovale renversé , plus 
longs que les extérieurs, obtus à leur sommet. Cette espèce , 
cultivée. au Jardin du Roi, est originaire du cap de Bonne- 
Espérance. 
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LxCHiâMAM sODiLLéE: ÎMcktnaiia conbuninata, Ait., HoH. 
Keiv*; Lachenalia orthopetala, Jacq., Icon» rar»^ 2, tab. 383. 
Cette espèce, originaire du cap de Bonne-Espérance, a des 
tiges droites, à peine hautes d'un demi-pied, marquées de 
taches d'un rouge terne , ainsi que les feuilles ; celles-ci sont 
linéaires, glabres, subulées, canaliculées , plus longues que 
les tiges. Les fleurs sont droites, nombreuses, disposées en 
une grappe terminale; la corolle cylindrique ; les pétales exté- 
rieurs réunis en tube, relevés en hosse en dehors, blancs, 
alongés , obtus, rougeâtrea vers leurs sommet ; les pétales inté- 
rieurs inégaux, plus longs, droits, lancéolés, rougeàtres sur 
leur carène et vers leur sommet. 

Lachénale naine : Lachenalia pusilla , Jacq. , Jcon. rar, , 2 , 
lab. 385. Cette plante est remarquable par sa petitesse : Sa tige 
est très-courte, presque nulle ; ses feuilles nombreuses, étalées , 
linéaires, elliptiques, rétrécies , canaliculéesà leur base , puis- 
planes, alongées , presque ensiformes, parsemées de taches 
rouges; les fleurs disposées en grappes; la corolle cylindrique , 
blanchâtre; les pétales intérieurs droits, plus longs que les exté- 
rieurs ; les étamines saillantes. Cette plante croit au cap de 
Bonne-Espérance. 

Lachénalb odorante ; Laehenalia fragrans , Jacq. , Hort» 
Schœnbr.^ 1 , tab. 82. Espèce intéressante par Todeur agréable 
qui s'exhale de ses fleurs. Ses tiges sont droites, deux fois plus 
longues que les feuilles, glabres, cylindriques; les feuilles 
linéaires-lancéolées, presque planes, rétrécies à leur base , par- 
semées détaches; les fleurs presque campanulées, horizontales, 
pédonculées ; la corolle blanche; les pétales extérieurs mar- 
qués d'une tache rouge au-dessous de leur sommet; les inté- 
rieurs obtus ; les étamines saillantes^ 

Lachénale bleu-pourpre : Lachenalia purpureO'Cœr aléa jJacq^ y 
Icon , 2, tab. 388; Andr., Bot. Reptys, , tab. 2 5i. Cette espèce, 
cultivée dans plusieurs jardins , pousse de son oignon, trois ou 
quatres feuilles engaînées, d'un beau vert intérieurement, 
pourprées à l'extérieur, larges, lancéolées, aigués, roulées en 
dedans à leur extrémité. Du centre des feuilles s'élève une 
tige cylindrique, flexueuse à sa base, d'un vert^pàle, termi- 
née par un épi de fleurs nombreuses, très-odorantes, pédî- 
ceilées, assez grosses, d'un bleu pâle à leur base, s'évasant en 
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six pétale^ de (iôuleuf violette, dont leé trois intérieure sdni 
plus longs. Jacquin en cite une variété ( Icon. rar* , 2 ^ 
tab* 389 ) sous le nom de laehenalia unicolor^ dont la corolle est 
violette, avec des taches d'un violet foncé sur les pétales in té-» 
rieurs* 

Lachénale a fleurs FENDANtES : Lochenalià pendula , Jacq. , 
Jcon, rar, , 400 ; Redout* , LU, , 52 ; Andr. , Bot, Repos, , tab. 5 1 -, 
Phormium hulbifeTum\ Cyrill. ^ Neap, 1, tab* 12. Du centre 
de feuilles larges, lancéolées, sVlève une tige pointillée de! 
rouge à sa base, verte dans son milieu , pourprée vers le som« 
met, soutenant une grappe de fleurs pendantes, pédicellées ^ 
dont la corolle est cylindrique; les pétales extérieurs rouges, 
un peu obtus au sommet*^ les intérieurs cunéiformes à leur' 
base, obtus, jaunâtres, violets à leur sommets Le lachenaliA 
quadricolor ^ Jacq., Icon^rar*^ 12, tab. 896, et Andr.,£o^» 
Kepos, , tab. 2 , ne par oit être qu'une variété de la précédente ^ 
à feuilles plus étroites; les pétales extérieurs d'un rouge vif^ 
verdàtres au sommet; les intérieurs jaunâtres, d'un rouge de 
sang au sommet* 

Lachénale a fI/EUBs de LIS; Laehenalia liliiflora^ Jacq., Icoùm 
TOT, , tab. 387. Cette belle espèce offre, dans la couleur de ses 
fleurs , la blancheur des lis; elles en ont un peu la forme* Les 
tiges sont droites, glabres, cylindriques, anguleuses et tache-^ 
fées vers leur sommet; les feuilles alongées, lancéolées, cou- 
vertes à leur face de pustules nombreuses ; les fleurs termi- 
nales, établies, pédonculées; la corolle très-blanche, un peu 
campanulée; les pétales presque linéaires, un peu ouvert», 
réfléchis en dehors; les trois intérieurs un peu émoussés* 

Lachénale a feuilles en lance ; Laehenalia lanceœfolia^ Jacq., 
icon. rar,, 2, tab. 402* Cette plante, cultivée au Jardin du 
Boi, est originaire du cap de Bonne-Espérance. Ses tiges sont 
couchées; ses feuilles très-larges, étalées sur la terre, ovales, 
acuminées, presque lancéolées, couvertes de taches et comme 
panachées; les fleurs disposées en grappes terminales; la co. 
rolle très ouverte, presque campanulée; les pétales presque 
égaux, linéaires, obtus, d'un jaune-verdâtre , bruns ou de 
couleur purpurine ; les pédoncules trois fois plus longs que )a 

corolle. 
Lachénale a une feuxlix; Laehenalia unifolia^ Jacq., Hortm 
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Schanhn^ i , tab. 85. Cette espèce ne présente ordinairement 
à la base d'une tige cylindrique et ponctuée y qu'une seule 
feaîlle linéaire, lancéolée, roulée en gaine à sa base, point 
tachetée, mais traversée, à sa partie inférieure, par des stries 
purpurines. Les fleurs sont disposées en une grappe lâche et ter- 
minale ; la corolle est cylindrique ; les pétales extérieurs blancs 
à leur base, puis bleuâtres, ponctués de pourpre vers leur 
sommet; les pétales intérieurs blancs , obtus , inégaux* 

On connoit et même l'on cultive encore beaucoup d'autres 
espèces, qui ne sont guère moins intéressantes que celles qui 
viennent d'être mentionnées : il est aussi très-probable qu'on 
a présenté comme espèces plusieurs de ces plantes qui ne sont 
que des variétés obtenues par la culture. ( Poir. ) 

LACHERI ( J5o^) , nom brame du toddo't^addi du MalahaT ^ 
qui est Voxalis sensitiva* C'est probablement le même que 
Mcntzel cite sous celui de ladsohinu (J.) . 

LACHÉSIS , Lac7iesi5. {ErpétoL) Ce nom, qui, danslamytho* 
logie des Grecs, étoit celui de l'une des Parques qui tiennent 
entre leurs mains le fil de nos destinées, a été donné par feu 
Daudin à un genre de reptiles ophidiens venimeux, qu'il a 
formé aux dépens desscytales, et que Ton peut reconnoUre 
aux caractères suivans : 

Des crochets venimeux; des plaques entières sous le corps et la 
queue; point de fossettes derrière les narines; queue sans grelots , 
terminée par quatre rangées d^ écailles pointues; anus simple et 
transvers aU 

Le genre Lachésis appartient à la famille dés hétérodermes; 
mais il n'a point été généralement admis.. MM. Cuvier et Du- 
mérily en particulier, le confondent avec celui des scytales, 
et, de l'aveu même de Daudin , il a les plus grands rapports 
avec les crotales* 

Deux espèces seulement ont été par lui placées dans ce 

genre. 

Le Lachésis muet : Lachésis mutus , Daudin ; Crotalus mutas , 
Linn. ) Scytale à chaîne, Latreille ; Coluher Alecto , Sh. D'un gris 
pâle; une ligne dorsale de taches rhomboïdales noirâtres, 
unies les unes aux autres par des lignes noirâtres aussi; côtés 
non ponctués ; queue formant un sixième de la longueur 
totale. 

26. 4 
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Linnseuf paroît être le seul naturaliste qui, pendant long- 
temps , ait décrit ce reptile d'après nature. Il assure que ses 
crochets à venin sont d'une grandeur démesurée , et il Ta rangé 
parmi les crotales, malgré Fabsence des grelots à la queue* 
Daubenton etM. de Lacépède en ontfait un boa , et M. Latreille 
l'a regardé comme un scytale véritable. . 

Quoi qu'il en soit, le lachésis muet habite la Guiane et les 
parties les plus chaudes de l'Amérique méridionale, pu il par- 
vient à la taille de sept ou huit pieds de longueur, et où , 
quoique assez rare, il est extrêmement redouté. 

Le La,cbèsis SOMBRE ', Lachésis ater, Daudin. Brun en dessus, 
cendré pâle en dessous; une rangée de taches noires, arron- 
dies , rapprochées les unes des autres sur tout le dos et la 
queue; deux lignes longitudinales noirâtres de chaque côté de 
la tête ; flancs parsemés de petites taches et de points noirâtres. 

Ce. serpent, décrit par Daudin, le premier, a été trouvé à 
Surinam, par Marin Debaise. Il se nourrit d'oiseaux, de gre- 
nouilles et de petits quadrupèdes. (H. C.) 

LACHËTA {Bot.) , nom languedocien du séneçon ordinaire 
et des diverses espèces de laitron, suivant Gouan. (J.) 

LACHIA (IchthyoL) , nom que l'on donne à Rome à l'alose , 
suivant Rondelet. Voyez Clupéb. (H. C.) 

.LACHNÉE , Lachnœa. ( Bot, ) Genre de plantes dicotylé- 
dones, à fleurs incomplètes, de la famille des thjmélées^ de 
Voctandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractère 
essentiel : Un calice grêle , alongé , tubulé , pétaliforme ; le 
limbe à quatre lobes inégaux ; huit étamines saillantes, atta- 
chées au tube du calice; les anthères droites; un ovaire su- 
périeur ; un style latéral; le stigmate en ièie. Le fruit consiste 
en une semence ovale , enveloppée par la base du calice con- 
vertie en baie. 

Ce genre est composé d'arbustes d'un aspect élégant, tous 
originaires du cap de Bonne-Espérance ; leurs feuilles sont 
amples, éparses ou imbriquées;, leurs Heurs ramassées en tête 
terminale. On en cultive quelques espèces dans les jardins de 
botanique , telles que le laçhnœa conglomerata et le lachncea 
eriocephala. Elles exigent de la terre de bruyère et la serre 
tempérée: on les multiplie de boutures faites au printemps, 
sur couche et sous châssis. 
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LACHNiîe A FEUILLES DE BUIS : Lachruça huxifolia^ Lihn. fils, 
Supp^^ 224 ; Lamk. 9 IlL gen.^ tab. 293 , fig. i* Arbrisseau à 
tige glabre , rougeàtre , très-bien distingué des suivans par ses 
feuilles ovales , très-entières, glabres à leurs deux faces, ses- 
liles, imbriquées, de couleur glauque , à peine longues d'un 
pouce. Les fleurs sont blanchâtres, un peu velues , réunies en 
une tête seasile, terminale; le calice velu; le tube long de 
quatre lignes; les divi«îons du limbe, aîgutfs, inégales, plus 
courtes que le tube. 

Lâchnéb a têtb LAINEUSE : Lochnœa erioeepluUa, Linn. $ Lamk., 
IU.gen»j tab. 292, fîg. 2; Andr., Bot^ Repos* ^ lab. 104; Boian* 
Magaz.f tab. 1 296 ; Gasrtn. fils , CarpoL , tab. 2 1 5. Se» tiges sont 
brunes, ligneuses, hautes d'environ un pied; les rameaux 
effilés; les feuilles petites, nombreuses, trigones, linéaires, 
sur quatre rangs, longues de trois lignes; les fleurs blan-* 
châtres , ramassées en une tête terminale , très-tomenteuse ; 
sous chaque tête de fleurs un involucre composé de quatre ou 
cinq bractées élargies, membraneuses, ovales, concaves, ob- 
tuses, très-velues à leurs bords; les calices laineux ; les divi- 
sions du limbe presque aussi longues que le tube, inégales, 
lancéolées. 

LACHNés PBYucoÏDE : Lochnoa phjUcoides j Lamk.5 Dict, et 
lu, gen., tab. 292 , ûgm3iLachnaaconglomerata?Linn* Arbuste 
très-rameux, dont les rameaux sont droits, grêles, un peu 
pubescens à leur sommet; les feuilles linéaires, glabres, lâ- 
chement imbriquées; les fleurs blanches, réunies en pe- 
tites têtes cotonneuses terminales, de la grosseur d'un pois, for- 
mant par leur réunion un corymbe presque ombelliforme. 

(POIR.) 

L ACHNOSPERME, Loc/uiospermum. {Bot.) [Cinaroeéphales , 
i\iss,=^Syngénésie polygamie égale fhin.] Ce genre de plantes, 
établi en i8o3, par Willdenow, dans son Species plantarunij 
appartient à Tordre des synan^thérées , et probablement à notre 
tribu naturelle des carlinées. Voici ses caractères , que nous 
n avons point observés , mais que nous empruntons à l'auteur 
du genre. 

Calathide incouronnée , équaliflore , pluri flore , régula ri - 
flore, androgyniflore. Péricline cylind racé, formé de squames 
imbriquées, appliquées , ovales , tomenteuses , surmontées d'un 

4- 
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appendice ëlalë ^ subulé , nu. Clisanthe garni de fimbrilles 
piliformes, très-longues. Fruits velus, dépourvus d'aigrette. 

On ne connoît, jusqu'à présent, qu'une seule espèce de ce 
genre. 

Lachnosferme a feuilles de BRCY'èaE : Lachnospermum ericifo- 
lium^ Willd. ; Stœhelinafasciculata , Thunb. ; Serratula fasciùu^ 
latŒj Poir. C'est un arbuste à rameaux dîvergens, roides, to- 
menteux; sts feuilles sont longues d'une demi-ligne , fascicu- 
lées , cylindriques , tomenteuses; les calathides, grandes comme 
celles du stœhelina fruticosa j sont solitaires, ou quelquefois 
géminées, au sommet des petits rameaux, et courtement pé- 
don culées. 

Cette plante a été trouvée au cap de Bonne-Espérance, par 
Thunberg qui l'attribua au genre Stœhelina^ dans son Prodro" 
mus plantarum capensium. Wiildenow en a fait son genre Lach^ 
nospermum , qu'il a placé , dans le texte de son ouvrage , entré 
le stœhelina et Vhajnea; et, dans la Table méthodique, entre 
}e stohœa et le harnadesia, M. Poiret rapporte la même plante 
au genre Serratula, M. Persoon considère le lachnospermum 
comme un sous-genre faisant partie du genre Stœhelina, M. De- 
candoUe, en adoptant le genre Lachnospermum, déclare, dans 
sonsecond Mémoire sur les composées, que la place de ce genre 
est encore indécise pour lui. M. de Jussieu , dans une liste ma- 
nuscrite qu'il a bien voulu nous communiquer, en 1 816 , classe 
le lachnospermum entre le xeranthemum et le tessaria, dans l'ordre 
des cinarocép haies, et dans la section caractérisée par Ip péri- 
clin e non épineux. 

Quoique nous n'ayons point vu le lachnospermum , nous 
sommes intimement convaincu qu'il appartient, soit à la 
tribu des carlinées , soit à celle des inulées. Ces deux tribus 
ont beaucoup d'affînité, mais elles diffèrent essentiellement 
par la structure du style, que WiU^^enow a malheureusement 
négligé de décrire. Cependant, comme ce botaniste attribue 
au Lachnospermum un clinanthe garni de très-longues fim- 
brilles, s'il n'a pas pris pour des fimbrilles les poils dont il pa- 
roît que les fruits sont hérissés, il est infiniment probable que 
ce genre est une carlinée voisine de notre genre Dieoma, Dans 
le cas contraire , ce seroit une inulée gnaphaliée , qu'il fau- 
drait placer entre les deux genres Sjncarplut et Faustula. 
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(Voyez nos fttiicies Dicosie, tom. XTII, pàg. 194; FAUSttLË, 
toiB. XVI 9 pagh 261; et Inulées, tom. XXIII. 

Le genre Carlomzia faisant partie de la même tribu que 
celle à laquelle nous croyons pouvoir rapporter le /acTinosper- 
mum, nous profitons de cette occasion pour donner une des- 
cription qui complétera et rectifiera notre article Caiulowizia , 
trop superficiellement traité dans ce Dictionnaire (tom. VII, 
pag. iiiX 

Carlowizia eorynihosa j'H, Cass. (Bull, des Se., i8ao,pag. isS.) 
Tige ligneuse, rameuse, épaisse, cylindrique , totnenteuse , gri* 
sâtre. Dernières branches simples, longues d'un pied, épaisses , 
cylindriques, couvertes d'un coton jaunâtre, et garnies d'un 
bout à l'autre de feuilles extrêmement rapprochées. Feuilles 
alternes^spiralées , sessiles, demi-amplexicaules, longues de 
quatre à cinq pouces, larges de neuf lignes, étroites-lancéo* 
lées, épaisses, coriaces*, la face supérieure glabre et luisante; la 
face inférieure tomenteuse et jaune, munie d'une grosse ner- 
vure médiaire; la partie basilaire garnie, sur ses bords, de 
longues épines rapprochées; les côtés bordés de quelques dents 
très-petites, terminées chacune par une petite épine; le som- 
met terminé par une épine. Calathîdes nombreuses, disposées 
en corymbe, au sommet de chaque branche, et portées sur 
des pédoncules (ou rameaux pédonculiformes) garnis de queU 
qnes petites feuilles ovales , entières. Chaque calathide*, large 
d'un pouce , et composée de fleurs à corolle jaunâtre , est envi- 
ronnée d'un involucre inséré autour de la base du péricline, 
auquel il est parfaitement égal en hauteur, et composé de brac- 
tées folii formes, disposées sur un ou deux rangs circulaires, 
ovales, entières, terminées par une épine. Calathide orbicu- 
laire, incouronnée, équaliflore, multiflore, régulariflore, an^ 
drogynifloré. Péricline un peu supérieur aux fleurs, subcam- 
paniforme, composé de squames irrégulièrement bi-trisériées, 
à peu près égales, appliquées^ les extérieures ovales-lancéo- • 
lées, coriaces, surmontées d'un appendice spiniforme, étalé*, 
les intérieures oblongues, surmontées d'un appendice radiant, 
scarieux^ brun, linéaire-5ubulé,denticulé. Clinanthe large, 
planiuscule, garni de fimbrilles supérieures aux fleurs, trés- 
iaégales et dissemblables-, les unes filiformes , les autres lamî» 
bées et subulées, la plupart laminée5 inférieurement et fili* 
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formes supérieurement ; pihesque toutes eiitre-greffées inférieù* 
rement en lames coriaces qui forment , par leur réunion ou 
leur rapprochement, des étuis engainant les fleurs* Ov^aires 
courts, hérissés de longs poils couchés; aigrette composée de 
squamellules unisériéesy iiliformes, hérissées de longues barbes 
capillaires, et entre-greffées inférienrement en faisceaux com- 
posés chacun de trois squamellules* Nous avons observé et dé-* 
crit cette belle plante dans l'herbier de M. Desfontaines, sur 
un échantillon recueilli aux Canaries , et donné par Brousson-^ 
net. il est indubitable qu'elle constitue une espèce très-dis- 
tincte du carlomzia salicifolia^ dont elle difif^re principa- 
lement par la disposition des calathides en corymbe, pai* 
la brièveté de leur involucre, par le rapprochement des 
feuilles sur les branches, et parles dentelures de ces feuilles^ 
(H.Cass.) 

LACHi^OSTOME y Laehnostoma. (Bote) Genre de plantes 
dicotylédones, à fleurs complètes, monopétalées, delà famille 
des apocynées^ de la, pentandrie digynie de Linnœus , offrant 
pour caractère essentiel : Un calice à cinq divisions profondes ; 
une corolle presque en soucoupe à tube court , barbu à son 
orifice; le limbe à cinq divisions \ une couronne à cinq folioles 
bilobées; cinq filamens rapprochés en un tube pentagone; les 
anthères terminées par une membrane ; paquets de pollen p en- 
dans, comprimés, attachés latéralement par leur sommet ré* 
tréci. Deux ovaires $ les styles alongés ; le stigmate pelté. Deux 
follicules. 

Ce genre se rapproche des cynanchum^ il s'en distingue par 
les filamens des étamines soudés sur le tube de la corolle , dont 
rprifice est barbu. Ce dernier caractère lui a fait donner le 
nom de Laôhno&tùmunij composé de deux mots grecs, Xet^vti , 
lanugo (laine), et ÇTOfJLAy ori^czi/m( bouché). Il n'est encore 
composé que d'une seule espèce, à tige grimpante, à feuilles 
opposées, hes fleurs sont géminées, rapprochées presque en 
ombelle , formant une grappe latérale , axillaire. 

^ Lachnostome tigr^ ; Laéhnostomum tigrinum , Kunth , irh 
iiumb. et Bonpl., JVo»'» Gen,^ vol. 3, pag. 199, tab. .2 32. Ses 
tiges grimpantes se divisent en rameaux presque anguleux , 
couverts de poils touffus, couleur de rouille , garnis de feuilles 
pétiolée^i opposées, oblongues, elliptiques, acuminées» longues 
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de quatre à cinq pouces , larges de deux , pileuses à leurs 
deux faces , hérissées en dessous d'un duvet ferrugineux. Les 
fleurs sont disposées en grappes ombeliiformes , longuement 
pédonculées^ le pédoncule commun pileux, long de deux 
pouces; les pédicelles géminés; le calice hérissé, à cinq divi- 
sions planes, lancéolées, un peu aiguës, de la longueur du 
tube de la corolle. Celle-ci est velue en dehors; les divisions 
du limbe ovales-oblongues, aiguës, parsemées à Tintérieur 
de taches en réseau; la couronne insérée à l'orifice de la co- 
rolle, soudée par sa base au tube des filamens, à cinq fo- 
lioles charnues , divisées au sommet en deux lobes en crois- 
sant. Cette plante a été découverte par MM. Humboldt et 
Bonpland proche Santa fede Bogota , dans TAmérique méridio- 
nale. ( PoiR.) 

LACHNUM. {Bot.) Retz , dans sa seconde édition de la Flore 
de Scandinavie, forme un genre particulier du pezîzavîrgmea, 
Pers., espèce de champignon qui diffère de ses congénères par 
son port semblable a celui d'un petit agaric. Il nomme ce genre 
Lachnuniy parce que Pespèce est toute velue. Persoon n'a pas 
jugé devoir le conserver, mais Pries le rétablit avec le même nom 
qui, dans ses Observations, est écrit lachman^ sans doute par 
erreur typographique. M. Persoon persiste de nouveau à sup- 
primer ce genre : cependant il le reconnoît dans sa Mycolo- 
gie européenne, comme formant une subdivision du genre 
Peziza. Voyez Peziza. (Lem.) 

LACHOUSCLO {Bot.) , nom donné parles Provençaux , sui- 
vant Garidel, à tous les tithymales, à cause du suc laiteux qu'ils 
rendent. (J.) 

LACHTAK. {Mamm.) Espèce de phoque des mers du Kamt- 
schatka plutôt indiquée que décrite par Krascheninnikow, et 
rapportée par Erxleben au phoca harhata. (F. C.) 

LACHUGA {Bot.)y nom languedocien delà laitue ordinaire , 
cité parGouan. En Provence, elle est nommée lachuguoj sui- 
vant Garidel. (J.) 

LACHUGUETA {Bot.)^ nom languedocien de la mâche, 
valerianella , selon Gouan. (J.) 

LACIS. {Bot.) Schrcber et Willdenow ont publié, sous ce 
nom, le mourcra d' Au blet , qui est le stengelia âe î^ecker ^ et 
que M. Lamarck croit devoir être voisin du bocconia dans les 
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paparéracées. Il a peut-être p\ué d^affinité arec la famille des 
podostémées. (S*) 

LACîMJE (BoL ) d'Hermolaiis. Ëspède d^ champignon du 
genre Bolet , très - rameus^e et bonne à manger* C'est le Gal" 
tiNACciA (voyez ce mot) de Porta. (Lem.) 

LACISTËME9 Laeistema* {Bot,) Genre de plantes dicoty- 
lédones, à fleurs amentacéés, delà famille des i/rfic^e5 , delà 
monandrie trigynie de Lînnœus, offrant pour caractère essen- 
tiel : Des fleurs en chatons composés d'écaillés imbriquées \ 
trois écailles inégales pour calice $ une corolle monopétale, à 
quatre divisions j un appendice fendu latéralement, entourant 
Tovaire ; un filament bifide ; un ovaire supérieur , globuleux^ 
point de style j t^ois stigmates fort petits, divergens. Le fruit 
est une petite capsule charnue, à une seule loge, s'ouvrant 
latéralement; environ deux semences pendantes, pédicellées* 
Ce genre a été établi pour un arbrisseau découvert par 
Swartz dans TAmérique méridionale* Les fleurs sont axillaires , 
réunies en chatons fascicules. Il nd renferme jusqu'à présent 
qu'une seule espèce* 

LaciStème a feuilles de MiratCA : Lacistetna mjyricoidts , Swartz ^ 
Prodr. j 1 s , et Floir. Ind, Occid* , 2 , pag* 1 093 ; Vahl , "Enum* 
Plant, , 1 , pag. 18 ; Piper Hggregatuni^ fierg. , ia Act. ttéh, , 7, 
pag. i3i ^ tab. îo ; Ifematospermum lœsfigatutn^ Rich^ , Act.Sùc^ 
Linn, Paris, j 1 , pag* idSè Arbrisseau dont la tige se divise en 
taineaùx glabres , un peu comprimés vers leur sommet j gat-nis 
de feuilles alternes, pétiolées, glabres, dval es - lancéolées , 
longues de deux à quatre pondes , obscurément dentées vers 
leur sommet. Les fleurs sont réunies , dans les aisselles des 
feuilles, en petits chatons sessiles , cylindriques, au nombre 
dé quatre à huit, à peine de la longueur des pétioles. Leur 
calice est composé de trois écailles, dont deux latérales très- 
petites; la corolle est fort petite , attachée à la baSe de la plus 
grande écaille; un appendice coloré, membraneux, fendu 
latéi^alemeni ; bn filament bifide, .ascendant, opposé à là 
grande écaille. Le fruit est une petite capsulé rôugeàtre, 
obtuse aii sbmtkiet , turbîtiéié à sa base , obscurément trigone, 
à une seule loge, renfermant ordinairement deux semences 
ovales, environnées d'un peu de substance pulpeuse, travers» 
*ées par un sillon, pendantes j et attachées au réceptacle pa* 
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un filef. Cette plante croît à la Jamaïque, à Cayenne et à 

Surinam. ( FoiR.) 

LACMUS ( Bot,) y un des noms cités dans VApparatus medica' 
minum de Murray, pour le tournesol, croton tinctorium. (J.) 

LACQUE. (Chim.) Voyez Laque. (Ch.) 

LACQUË {Bol.)j nom vulgaire de Tespéce commune de 
phjtolacca. Quelques personnes nomment aussi lacque en herbe 
la morelle douce&mère ^ solanum dulcamara, (J.) 

LACRYMA JOBI, CHRISTI. {Bot.) Voyez Larmb de Job. 

(J.) 

LACRYMA JOPPL {Bot,) Anguillara nomme ainsi le sta- 
phylîn ou né-coupé, staphjylea pinnata , qui, selon Matthiole , 
est le coulcoul et le hehulhen des Turcs. (J.) 

LACRYMARIA. {Bot,) Heister donne ce nom au genre 
Coîx, Linn. Voyez Lacmillb* (Lem.) 

LAC SANCrjK MARI^ {Bot.) ^ ancien nom du carduus 
marianus^ Lin. (H. Cass.) 

LACTARIA etLACTIFLUUS. (Bo^)Noms donnés par M. Per- 
soon à la division de son genre Agaricus (voyez Fongb) , qui 
renferme les espèces gorgées d'un suc semblable à du lait : il les 
désigne en françois par lactaires ou agarics lactésiens , et y rap- 
porte lespotVr^s laiteux de Paulet. (Voyez Laiteux.) Son lactaire 
doré est Vagaricus lactifluus aureus , Hofifm. , et la rougeole à 
lait doux de Paûlet. Il est sans doute aussi le même que le 
laltàjuôlù doux de Micheli. Voyez Lattajuolo. (Lem.) 

LACTARIA. {Bot.) Guilandinus, cité parC.Bauhin, croyoit 
^e Celte plante de Pline étoit Tespèce d'épervièr^, nommée 
maintenant hieraùiuni sahaudum» On trouve dans I>4léchamps , 
BOUS le même nom , des tithymales , plantes laiteuse. (J.) 

LACTARIA SALUBRIS. {Bot.) C'est le cerhera salutaris de 
Loureiro dans Rumphius,^mK, 3, tom. 84. (Lem.) 

LACTARIOLA. {Bot.) Césalpin décrit, sous ce nom , le pi- 
cris hieracoides , de la famille des chicoracées. (J.) 

LACTATES. (Cfcîm.) Combinaisons salines de l'acide lactique 
avec les bases salifîables. Voyez Lactique [Acide.] (Ch.) 

LACTÉ {Erpétol.) , nom spécifique d'un élaps que nous avons 
décrit, tom. XIV, pag. 288 de ce Dictionnaire. (H. C.) 

LACTERON. {Bot.) Voyez Crespinulus. (J.) 

LAC TIGRIDIS. {Bot.) Voyez Lait de Tigre. (Lem.) 
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LACTIQUE [Acide]. (Chim,) Schèele a obtenu cet acide du 
petit lait , en le traitant de la manière suivante. 

Il abandonna du lait à lui-même, pendant Tété. Au bout de 
quatorze jours, le lait s'étoit aigri et épaissi. Il le filtra; il eut 
ainsi un petit lait aigri, qui contenoit avec Tacide lactique 
libre , du lactate de potasse, de Vacide acétique, du fro^ 
mage , du sucre de lait , du chlorure de potassium , du phosphate de 
chaux. Ayant fait réduire le petit lait au huitième de son vo^ 
lume, le fromage fut coagulé, l'acide acétique fut volatilisé-; 
il sépara le précipité par la fîltration. En neutralisant la li* 
queur filtrée par l'eau de chaux, il précipita le phosphate de 
chaux; il filtra la liqueur, l'étendit de trois fois son volume 
d'eau , précipita la chaux par l'acide oxalique , filtra la liqueur, 
la réduisit par l'évaporation à la consistance du miel, puis il y 
appliqua l'alcool rectifié. Le sucre de lait et le chlorure de 
potassium furent séparés, tandis que l'acide lactique fut dis- 
sous. En distillant ensuite le liquide alcoolique, il obtint un 
acide doué des propriétés suivantes. 

Il ne cristallise pas, quand il est le plus concentré possible : 
il est épais et visqueux. Dans cet état, la chaleur le liquéfie-, il 
donne à la distillation, de l'eau, un acide foible que Schèele 
compare au produit acide du tartre, de l'huile, du gaz acide 
carbonique , un gaz inflammable et un peu de charbon. 

Il forme avec la potasse et la soude des sels incristallisables , 
déliquescens et solubles dans l'alcool. 

Le lactate d'ammoniaque est déliquescent, et l'action de la 
chaleur en sépare la plus grande partie de la base, avant que 
l'acide soit altéré. 

Les lactates de baryte, de chaux et d'alumine sont déli- 
quescens. 

Le lactate de magnésie est déliquescent; cependant, sa solu- 
tion donne de petits cristaux. 

L'acide lactique dissout le fer et le zinc. Il y a dégagement 
de gaz hydrogène. Le lactate de fer est brun et ne cristallise 
pas; le lactate de zinc, au contraire, cristallise. 

Digérjésur le cuivre, il se colore en bleu, puis en vçrt, et 
enfin en brun; le lactate de cuivre ne cristallise pas. 
' Digéré sur le plomb, pendant quelques jours, il en dissout 
une portion. Ce lactate ne cristallise pas. 
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Digéré sur Pétain , il n'en dissout qu^une trace qu'on peut y 
démontrer par le chlorure d'or. 

L'acide lactique n'attaque pas le bismuth, le cobalt, Tanti- 
moine , l'argent, le mercure et l'or. 

Il seroit à désirer qu'on préparât l'acide lactique avec le 
lactate de zinc cristallisé plusieurs fois, et qu'on en étudiât les 
propriétés comparativement avec l'acide obtenu par le pro- 
céda deSchèele. Nous sommes certain que ce dernier contient 
avec l'acide une matière organique colorée. M. Berzélius dit 
que Facîde lactique existe dans tous les liquides animaux. En 
effet , nous avons eu plusieurs occasions d'observer, dans l'ana- 
lyse de plusieurs de ces liquides, un acide in cristallisable doué 
de la plupart des propriétés de l'acide lactique de Schèele ^ mais 
nous n'osons pas affirmer que l'existence de cet acide soit suf- 
fisamment établie comme espèce particulière. (Ch.) 

LACTUCA. (BoL) Ce nom, chez les anciens , létoit donné, 
non seulement aux vraies laitues, mais encore a d'autres plantes 
des genres voisins, telles que le prenanthes^ le hieracium, le 
laitron , et de plus à d'autres -pareillement laiteuses et bonnes à 
manger, comme le phyteuma* Il a encore été donné à la mâ- 
che, valerianella , à des ulves dites laitues de mer par les ha- 
bitans des côtes maritimes qui les mangent en salade, à des 
polamogeton dits vulgairement laitues de grenouilles. Le Tiie- 
racium dûhium est nommé lactucella par Camerarius. (J.) 
LACTUCA. {Bot.) Voyez Laitue. (H. Cass.) 
LACTUCÉES, Luetuceœ. (Bot.) C'est la première des vingt 
tribus naturelles dont se compose l'ordre des synanthérées, 
suivant/notre méthode de classification. Nous avons déjà pré- 
senté (tom. XX, pag. 355) la description complète des carac- 
tères de cette tribu. Mais no.us n'avions point encore exposé 
méthodiquement la série de tous les genres qui lui appar- 
tiennent. C'est l'objet du présent article. 

§. L Tableau méthodique des genres* 

I.** Tribu. Les Lactucées {Lactuceœ). 

Cicoraùea. Csesalp. (i583) — Lactescentes nonpapposœ etpap' 
posœ. Moris. (1680) — Herbœjlore composito planifolio , naturâ 
plerumque pleno , lactescentes» Ray. (1682) — Cichoraceœ lacteS' 
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ctntts, Magn. (1689) — Compoàiti irregulares. Rif* (1690) ^^ 
Hethœ et suff'rutioesjlore setniflosculoso, Tourn. (1694) — Gutn-^ 
nomonospermœ Jlore composîto, planipetalœ* Boer]^. (1710) — 
ÎAnguUUiJioris classis, Ponted. (1720) — Cichoraceœ. VaiïU (1721) 

— Sjyngenesiœ polygamiœ œqualis sectio prima. Lin. (1736) — 
Compositœ lingulatœ. Liidw. (1747) — Compositi semiflosculosû 
Lîn. (1761) — Cichoraceœ,^ Bern. Juss. (1769 ined. ) — Semi- 

Jlosculosœ. fierkh. (1760) — Lactucœ. Adans. (1763) — Cichora- 
ceœ» A. L. Juss. (1 789) — Composiliflorœ ligulatœ. Gaertn. (1791) 

— Glossariphjrtum. Neck. (1791) — Flores composili corollulis 
omnibus ligulatis, Mœnch. (1794) — Laotuctœ* H. Cass. (1812) — 
Cichoraceœ, Kunth .(1820). 

(Voyez les caractères de la tribu des Lactucëes, tom» XX ^ 
pag. 355.) 

Première Section, 

LACTUcéBS'^aoTOTYTEs {Luctuceœ'Archetjrpœ) . 

Caractères ordinaires. Fruit aplati ou tétragone; aigrette 
blanche, de squamellules filiformes très-foibles^ à barbellules 
rares et peu saillantes. Corolle garnie, sur sa partie moyenne, 
de poils longs et fins. 

I. Prototypes anomales. Clinanthe squamellifè^e. 

1 • * ScoLYMUS. r= Scolymi sp. Tourn. (1694) — Vaill. — Lin. 

— Scolymus angiospermos,\ Gaertn. — Soolymus. H. Cass. Bull, 
mars i8i8.p.33. 

2. *MyscoLus. =: Scolymi sp, Tourn. — Vaill. — Lîn. — * 
Scol^mus gymnospermoB* Gsertn. -^ Aïyseolus. H. Cass. BulL 
mars i8i8. p. 33. 

IL Prototypes anomales. Aigrette baï'bée* 

5. * Urospermum. = Hieracii et Sonchi sp, Tourn. -— TragO' 
pogonoides, Vaill. (1721) — Tragopogoms sp. Lin. — Adans. — 
Gœrtn. — Mœnch. — Urospermum, Scop. (1777) — Juss. — 
Neck, — Desf. — Decand. — Urospermi sp. Vent. — Amopo^ 
gon, Willd. (i8o3) — Pers. 

III. Prototypes vraies. Aigrette barbellulée. 
4- * PiGRiDiUM. = So»cW sp, Tourn. — lân* (1737.)— rLam* 
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— Allî. — Gaertn. — WîUd. — Crépis. Vaîll. (1721. benè.)- 
(non Lin.) — Scorzonerœ $p. Lin. (1748) -^Hieracii *p, Adanà. 

— Reichardia. Roih (1782 aut 1787) — ^Mœnch. (1794) — Scorzo- 
nerœ? sp. Juss. (1789) — Pieridium^ Desf. (1799) — Decand. 
(1806) — Pers. (1807). 

5. ^ LAUNifiA. = Launœa, H. Cass. Dict* 

6. * SoNCHCS. = Sonchi sp. Tourn, — Gaertn. . — Willd. — 
Sonchus, Vaill. (1721. benè.) —Lin. — Hieracii sp, Adans* 

7.'*LACTUCA.=Lacftfca.Tourn. (1 694) — Vaill. (1 72 1. benè.) 

— Lin. — Juss. — Gaertn; — H. Cass. Dicf . 

8.* Chondrilla. = ChondriUœ sp, Tourn. — Chondrilla. Vaill. 
(1721) — Lin. — Adans. — Gaertn. — Mœnch. — H. Cass. Dict. 
V. 9. p. 64. — Chondrilla et ? IVillemetia, Neck. 

9. * pRRNANTHES. = ChoTidrillœ sp. Tourn. — Prenanlhes, VailU 
(1721) — Lin. — Adans. —' Gaertn. — Mœnch. 

Seconde Section. 

LACTUCÉBS-Caéf IDÉES ( LactucecC'Crepideœ). 

. Caraxitères ordinaires. Fruit alongé, plus ou moins aminci 
vers le haut; aigrette blanche (quelquefois nulle), de squa- 
mellules filiformes, grêles, peu barbellulées, quelquefois bar- 
bées. Péricline de squames unisériées; entouré à la base de 
squamules surnuméraires* 

L Aigrette nulle. 

1 G. * Lampsan A. =Lampsfl7ia et Dentis leonis sp. Tourn. (1 694) 

— JLampsana et Taraxaconastri sp, Vaill. (1721) — Leontodontoi" 
des. Micheli (1729) — Lapsanœ et Hyoseridis sp. Lin. — Lap- 
sana sp. Adans. — Lampsana et Jfyoseridis sp. Juss. — Lapsana. 
Gaertn. (1791) — Lampsana et Aposeris. Neck. -^ Lampsana .^ 
Mœnch. 

11. * RHACADiOLUs.=R/iagadioZtf5. Tourn. (169/») — ^ Vaill, — 
Juss. — Gaertn. — Neck. — Mœnch. — Willd. — Decand. — 
Pers. — (non Rfiagadiolus. AUi. ) — Lapsanœ sp. Lin. — Adans. 

12. * KoBLPiNiA. = Koelpinia. Pallas (1776) — H. Cass. Dict. 
V. 24. p. 482.— Lapsanœ sp. Lin. fil. — ATiagad/o/i sp. Sehreb« 
— Willd. 
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II, Aigrette barbellulëe. 

i3.*Zacintha. = Zacintha, Tourn. (1694) — Vaill. — Adans. 

— Gœrtn. — Schreb. — Mœnch. — Willd. — Decand, — Fers. 

— Desf. — Lapsanœ sp. Lin, ( lySy ) — Lam. — Rhagadioli sp, 
Alli. (1785) — Hedypnoidis sp. Juss. (1789). 

14. * NexMauchenbs. = Hieracioidis sp, VailL — Crepidîs sp. 
Lin. '^ Nemauchenes. H. Cass. Bull, mai i8i8. p. 77. 

i5. * Gatyona. = Crepidis sp. Lin, — Decand. — Pieridis 
sp, Desf. — * Gatjona, H. Cass.^ Bull. nov. i8i8. p. 168. Dict. 
V. 18. p. 184. 

16,^ HosTiA. = Hieracii sp, Tourn* — Hieracioidis sp* Vaill. 

— Crepidis sp. Lin. — Juss. — Gœrtn. — Crenami sp. Adans. — 
Closirospermi sp, Neck. — Hostia. Mœnch. (1802) — H. Cass. 
Dict. V. 21. p. 442. — Barkhausiœ sp, Decand. — JVihelia. 

17. * Babkhausia. = Hieracii sp, Tourn. "^ Hieracioidis sp. 
Vaill. (1721) — Crepidis sp. Lin. {1737) — Juss.— Gsrtn. — 
Crenami sp , Adans. — Closirospermum , Neck. (1791) — Barlchau^ 
sia. Mœnch. (1794)— Decand. 

18. * Catonia. == Hieracii sp. Tourn. — Lin.-— Catonia. 
Mœnch. (1794) — H. Cass. Dict. V. 7. p. 274 — Lepicaune.LsLpeyT. 
{i8i3) — H.Cass.Dict. 

1 9. * Crépis. = Hieracii sp, Tourn. — Hieracioidis sp. Vaill. 
(1721) — - Crepidis et Leontodontis sp. Lin. {^j'Sj) — Juss. — 
Gaertn. — ? Tolpidis sp. Adans,*— Crépis. Mœnch. (1794) — 
Decand. — H. Cass. Dict. v. 1 1. p. 395. 

20. * Intybbllia. = Lagoseridis sp, Marsch. (1 8 1 9) — Intjhel- 
lia, H. Cass. Bull. 1821. p. 124. Dict. v. 23. p. . 

21.* Pterotheca. = ? Hieracii sp. Lin. — Crepidis sp, Gouan. 

— Lam.(i778) — Alli. — Willd. — Pers. — Andrjalœ sp, Lam. 
(1783) —Vill. —Decand. — Pterotheca. H. Cass. BuU. déc. 
1816. p. 2oo.Bull. 1821. p. 125 — Lagoseridis sp, Marsch. (1819). 

22.^IxERis. = Ixeri5. H. Cass. Bull. 1821. p. 173. Dict. v. 24. 

p. 49- 

2 3. * Takaxacum,=^ Dentis-leonis sp, Tourn. — Vaill. — Leori" 
todontis sp. Lin. — ? Neck. — Taraxacum, HalJ. ( 1742 et 1768 ) 
- — Juss. — Mœnch. — Desf. — Decand. — Leontodon, Adans. 
(1765) — Huds. — Gœrtn. — Schreb. — Smith — Willd. ^ 
Pers. ^^ Hedypnois, Scop. (1772). (non Tourn. nec Smith). 
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III. Aigrette barbëe. 

24, * Helminthia. =zHieracii sp, Tourn. — Helminthothecit $p. 
Vaill. (1721)— Hicrflcfûwiri/m, Helster — Picridis sp. Lin. — 
Crenamisp, Adans. — Helmintia.Juss, (1789) — Gœrtn. — Mœnch. 
'^Helminthia, Decand^ — Pers. — H. Cass- Dict, v. 20. p. 490. 

26. * PiciLis. = Hieracii sp* Tourn, — Helminthothecœ sp, 
Vaill- (1721) — Picridis sp. Lin. — Crenami sp, Adans. — Pi- 
cris, Ju8s. (1789) — Gœrtn. — Neck. — Mœnch. 

26. t Mbdicusia. = Crcpidw sp. Lin. — Hedjypnoidis sp, Jiiss. 
— Medicusia, Mœnch. (1794). 

Troisième Section, 

LACTUCÉES-HiénACiéES ( Lactuceœ'Hierocieœ), 

Caractères ordinaires. Fruit court, aminci à la base, tronqué 
au sommet; aigrette (quelquefois nulle ou stéphanoïdc) de 
squamellules filiformes, fortes, roides, très-barbeliulées, quel- 
quefois accompagnées de squamellules paléiformes. 

27. * HiERACiUM. = Hieracii et Dentis-leonis sp, Tourn. — 
Hieracium et Pilosella, Vaill. — Hieracium, Lin. (1737) — - 
H. Cass. Dict. v. i5. p. 87. — Hieracii sp. Adans. — Hieracium, 
Aracium et? Miegia, Neck. — Hieracium étHieracioides,Mœnch, 

28. * ScHMiDTiA. = Schmidtia. Mœnch (1802) — Hieracium 
fiuticosum, Willd. 

29. *Drepania. = Hieracii sp. Lin. (1737) — Sivertia, Ludw. 
(1737) -7- Alli. (17 85) — Crepidis sp. Lin. (1748) — Tolpis aut? 
Tolpidis sp, Aàaus, (1763. malè.) — Drcpania. Juss.{i789.beiiè.) 
— Desf. — Decand. — H. Cass. Dict. v. i3. p. 606. — Tolpis, 
Gasrtn. (1791. benè.) — Fers. — Chatelania, Neck. (1791 . bcnè.). 

30. * KaiGiA. == H^'oscridis sp, Gron. — Lin. — Gaerln. — 
Mich. — Pers. — Krigia. Schreb. (1791) — Willd. (i8o3) — 
H. Cass. Dict. v. 24. p. 5o8. 

3 1 . * Arnoseris. = Hyoseridis sp. Lin. — Lampsanœ sp. Hal 1. 
— Alli. — Lam. — Decand. — Arnoseris, Gœrtn. (1791). 

32.* HiSFiDELLA. = Hfspide//a. Barnad. iiied. — Lam. (1 7^59) 
— H. Cass. Dict. y. 21. p. 247. — Soldei>illa, Lag. (1806 et i«U6) 
— Pers. (1 807) — Arctotidis sp, Juss. ined. 

33. t? MoscHARïA. = Moscharia, Ruiz et Pav. (1794)- 
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34. * Ro'rHiA. = VoiglUia. Roth (1790) — Rolhia. Schreb, 
(1791) — Gœrtn. (1791) — Roth (1797) — Willd. (i8o3) — 
(non Rothia, Lam. 1792) — Andryalœ sp. Fera, (1807). 

35. * ANDRYAtA. == Hieracii sp. Toum. — EriophoruSm Vaîll. 
(1721) — Andrjala, Lin. (1737) — Gœrtn. — Forneum, Adans. 

(1763). 

Quatrième Seotioum 

Lactucébs* ScOAzoN^ajâES ( LaetucecE'Scorzonereœ) • 

Caractères ordinaires. Fruit cylîndracéj aigrette composée de 
squamellules à partie inférieure laminée, à partie moyenne 
épaisse et ordinairement barbée, à partie supérieure grêle et 
barbellulée. Corolle souvent pourvue , entre le tube et le 
limbe, d'une rangée transversale de poils longs, épais, co- 
niques, charnus , disposés en demi- cercle sur le côté inté^ 
rieur. 

I. Scorzonérées vraies* Aigrette barbée. Clinanthe squamel- 

lifère. 

36. t RoBBRTiA. = Novum genus. Rich. ined» — Seriolœ sp. 
Lois. (1807) — Robertia. Decand. (181 5). (non Mérat). 

37. * Sbriola. = Hieracii sp. Tourn. — Achyrophorus» VaiU. 
(1721). ( non Gasrtn.) — Hypochoeridis sp. Lin. (1737). — Se* 
riola. Lin. (1 7 64) — Gœrtn. — Ackyrophori sp, Adans. — Scop* 

38. * PoRCELUTES. = HleracH sp, Tourn. — Hypochœridis sp. 
VaiU. (1721) —Lin. — • Achyrophori sp, Adans. — Scop. — 
Achyrophorus, Gœrtn. (i79i)» (non ^c?i^rop/iori/5. Vaîll.) — 
JiT^pocTi^ris. Mœnch. (non Gœrtn.)* — Porcellites, H. Cass.Dict. 

39. * HYP0CHi£Rïs. = Hieracii sp, Tourn. — Hypochœridis sp» 
Vaill. (1721) — Lin. — Achyrophori sp, Adans. ^ Scop. — 
Jrlypocharis, Gœrtn. (1791). — H. Cass. Dict. v. 22. p. 366. 

40.^^ GsROPOGON. = Tragopogonis sp, Tourn. — Ray — Vaîll. 

— Lin. (1748)— Adans. — Geropogon, Lin. (1752) —Gœrtn. 

— H. Cass; Dict. V. 18. p. 498. • 

IL Scorzonérées vraies. Aigrette barbée. Clinanthe nu. 

4i.*Tragopogon.= Trflgopogon. Tourn, (1694) — Vaîll.— 
Neck. — Tragopogonis sp. Lin. — Adans. — Juss. — Gœrtn. 

— Mœnch. — Tragopogonis et Vrospermi sp. Vent. 
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42. * Tbbincia. r= Denfii-^eonis sp» Toum. — Tardxaeonoîdis 
5p. Vain. — Leontodontis sp. Lin. — Juss. — Hedypnoidis sp, Huds. 

— Smith — Rhagadiolisp. Alli. — Hjoseridis ? sp. Gaertn. (1791) 

— Apargiœ sp, Mœnch. — Colobium, Roth. (1796) — Thrincia. 
Roth (1 797)— Willd. — Decand. — Pers. 

4 3 . * Lbo ntod on . r= Dentis^Uo nissp.TouTn, — Taraxaconoides* 
Vaill. (1721) — Leontodontis sp. Lin, — Hec^pnois» Huds. (1762) 

— Smith — Virea, Adans. (1765) — Gœrtn. — Virea etApargia» 
Sco p. ( 1 77 7) — Leontodon,3\ihs. (178 9) — Apargia, Schreb. (1791) 

— HofiTm. — Antodon et? Plancia. Neck. (1791) — Apdrgia et 
Soorzoneroides. Mœach (1794)* 

44. *PoDOSPBRMCM =Scorzo?*«r« sp, Tourn* — Lin,-^ Adans. 
— Juss. — Mœnch — Scorzoneroides,Yai\l, (1721). (non Mœnch) 
— Scorzonerœ?sp,GxTin.{ij^\y-^PodospermunuDecand.{iSoS)m 
(non Podosperma, Labill. i8o6)« 

45. * ScoKzotiEtiA* =^Scorzonerœ sp. Tourn. — Lin. — Adans, 
— Juss. — Gsertn. — Mœnch — Scorzonera, Vaill. (1721) — De- 
cand. (i8o5). 

46. * Lasiospora. = Scorsonères sp* WiUd. — Marsch. — La^ 
siospermum. Fischer (1812. non sufficienter.). {non Lasiosper^ 
mum. Lag. i8o5 et i8i6. sufficienter.) — Lasiospora, H. Cass. 
Dict. 

IIL Scorzonérées vraies. Aigrette barbellulëe.Clinanthe nu. 

47. * Gelasia. =? ScoTzonera villosa. Scop. — P Tragopogon 
calyculatus. Jacq. -*- ? Geropogon \ calyculatum. Lin. — Gelasia, 
H. Cass. Bull, mars 1 8 1 8. p. 3 3. Dict. y. 1 8. p. 2 8 5. 

48. t? AcosERis. =r Troximi «p. Gœrtn. — Pursh — Agoseris, 
Rafin.Journ.de Phys. (1819). 

49. t? Troximon. = Tragopogonis sp. Lin. — Troximi sp. 
Gasrtn. (1791) — Pers. — Adopogon. Neck. (1791). 

50. * Hyoseris. = Dentis'leonis sp, Tourn. — Taraxaconas- 
trum. Vaill. (1721) — Hjyoseridis sp. Lin. — Lam. — Mœnch 

— Decand. — Pers. — Trinciatella* sp, Adans. — Rhagadioli sp, 
Alli. — Hjoseris, Juss. (1789) — Willd. — H. Cass. Dict. v. 22. 
p. 338. — Hedjpnois et Hjroseridis sp, Gserln. — Achyrastrtim, 
Neck. 

61, * Hedypnois. = Hedypnois. Tourn. (1694). (non Huds. 
nec Smith] — "WiHd. — H. Cass. Dicl. v. 20. p. 337. — Rfea- 

25. 6 
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gadioloides* VaîlL {i y 2 1) -^ Lapsanm sp. Lin, (1748)— 1 
ridis sp. Lin,(i753) — Gaertn. — Mœnch. — Lam. — De 
■*- Pers. — TrinciatelLœ et Zacinthœ sp. Adans. — Rhagadi 
Allî, — Hedjypfhoidis sp* Juss. (1789). — Hyoseris. Neck. 

IV. Scorzonérées anomales. Aigrette de squamellules ] 
formes, ou barbées au sommet* Ciinanthe nu ou 6inbr 

62» * HTMBNONEMA*=Scorzoner<3p sp, Tourn. (1703) — Ju 
Desf. — Willd. — Pers. — Catananches sp. Vaill. (1721) — 
—Miller — ^ Hymenomena. H. Cas*. Bull. févr. 18 1 7. p. 54. 
y. 22, p. 3i6. 

53. * Catanance. = Catahance* Tourn. (1694) —- Adan 
Catananahes sp* VailJ# — Lin. — Catananche, Juss. — - Ga 
— Willd« — Pers. — H. Casa. Dict. v. 7. p. 265. 

54. * CiCHOaiDM. = Cichorîum, Tourn. {1694) — Vail 
Lin. — H. Cass. Dlct. v. 8. p. 52 5. 

§. II. Analyse du Tahleau précédente 

I.De toutes les tribus qui composent Tordre des synanthér 
celle des laetucées est la plus naturelle ^ la mieux caractérij 
la plus facile à distinguer. C^est aussi la seule qui ait été rec 
nue par tous les botanistes qui se sont occupés delà classif 
tion des plan testCœsalpin, qui a publié son admirable ouvr 
en 1 583 , peut être considéré comme le fondateur de ce groi 
qu^il nommoit cicoracea, « Ce sont, dit-il {libé i3, cap, 
« pag, 5o6)y des plantes rafraîchissantes, à cause du flu 
« aqueux dont elles abondent; la plupart contiennent un 
« laiteux, surtout lorsque leur tige s'est développée, et 
« cette époque , elles sont plus amères et moins propres à m 
« servir d^alimens; toutes ontla fleur composée de nombreu 
« folioles jaunes ou bleues; leurs graines sont, pour la p 
« part, aigrettées. » 

II. La tribu des laetucées , moins nombreuse que celle < 
inulées, qui est ellerméme moins nombreuse que celle ( 
hélianthées , comprend un plus grand nombre de gen 
qu'aucune des dix-sept autres tribus; et ce nombre est ti 
qu'il importe de diviser la tribu en sections. 

Tourne fort en avoit formé deux : la première compreni 
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k'ttil genres à fruit aigrette; la seconile compi^nant si^ genres 
à fruit iaaîgretté, suivant iWteun Mais il faut remar<}tter que 
ce botaniste ne eonsidéroit comme une aigrette que celle qui 
est composée de squamellules filiformes^ et non pas celle qui 
est composée de squamellules paléifbrmeSi. 

Vaillant distrihuoit ses vingt-six genres de lactucées ou chi» 
coracëes en dnq secîtions : i .** chicoracées à hampe ; 2«^ chicora^ 
cëes à tigei à clinanthe nu, à ovaires pourvus d'une aigrette 
simple; 5»° chicoracées à tige, à clinanthe nu , à ovaires pourvus 
d'une aigrette plumeuse ; 4.'* chicoracées à tige , a clinanthe nu ^ 
B ovaires in aigrettes; BJ^ chicoracées k tige, à clinanthe fiin- 
brillé ou squamellé^ 

M» de Jussîeu^ qui admet, dans ses Gênera pldrUàtunij vtngt-^ 
cinq genres de lactucées, les divise en cinq sections : 1/ cli-« 
tianthe nu, fruit inaigretté; 2»** clinanthe nu, fruit à aigrette 
pileuse; 3 k® clinanthe nu, fruità aigrette plume lise; 4«®clinantk« 
squamellé ou fimbrillé^ aigrette plumeuse ou pileuse; 5»** cli^ 
nanthesquamellé, aigrette aristée , dentée ou nulle* 

Gasrtner divise d^abord ses vingt-neuf genres en deux sec-* 
Uons t la première caractérisée par les fruits tous uniformes ; 
la seconde caractérisée par les fruits dissemblables ^ soit que 
leurs diiSlérences existent en eux-mêmes ou dans leurs ai« 
grettes. Il sous-divise ensuite la première section en quatre 
parties distinguées par l'aigrette nulle, paléacée, capillaire, 
ou plumeuse» Ces quatre parties sont encore subdivisées d'a- 
près le clinanthe nu ou paléaoé, et d'après l'aigrette sessile ou 
stipitée. 

Mœnch, qui a décrit trente-deux genres, a fondé sa pre«^ 
mière division en deux sections, sur le péricline formé de 
squames égales, souvent accompagné de squamules surnumé- 
raires^ dans la première section, et formé de squames im'bri- 
quëes , dans la seconde* Chacune des deux sections est divisée et 
sousdivisée en plusieurs parties, caractérisées d'abord par le cli- 
nanthe nu^ fimbrilléou squamellé ^ ensuite par l'aigrette nulle, 
sessile 9 sttpitée , pileuse, plumeuse, aristée , paléacée , dissem- 
blable sur les différens fruits d'une même caiatliide. 

M. Gochnaia publié, en 1B08 , un opusiMiiêsur les lactucées, 
dont il reeonnott trente^^ix genres, qu'il distribue en cijnq sec- 
tions î 1." aigrette plumeuse; a,** aigrette pileuse 1 3.** aigrette pa- 

5. 
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léacée; 4.** aigrette des fruits extérieurs dififérente de cel 
fruiU intérieurs; 5.^ aigrette nulle. 

III. Le groupe dont il s'agit a été nommé eicoracea c 
clioraeeœj par Csesalpin j Vaillant et les Jussieu ; il a été ne 
lactescentes par Morison, et laclucœ par Adanson* Le no 
laetuceœ^ que nous avons adopté, et qui se rapproche des < 
minaitions employées par Morison et Adanson , nous p 
préférable à celui de cichoraoeœ , 1 *** parce que le genre C 
rium est un genre anomal, ayant peu d'affinité avec les a 
genres, et qui doit être placé à une extrémité de la £ 
2.^ parce que le genre Lactuca comprend Tespèce la plus i 
la plus connue , la plus anciennement cultivée et la plus v 
de toutes les plantes du groupe; 3J^ parce que ce nom a Vs 
tage de rappeler un caractère remarquable de la tribu 
désigne; 4.° enfin, parce que le nom de lactuceœ est plus i 
à prononcer et plus agréable à Toreille que celui de c 
raceœ. 

IV. L'ordre des synanthérées est une de ces famille 
groupe, que M. Mirbel a judicieusement distinguées de 
milles par enchaînement. Nous pensons que ces demi 
peuvent être représentées par une ligne droite, et les ai 
par une ligne circulaire qui rapproche immédiatemen 
deux extrémités de la série. £n disposant ainsi nos vingt tri 
celle des lactucées devient intermédiaire entre celle des 
noniées, qui est la vingtième et dernière de la série, et < 
des cariinées , qui est la seconde. 

L'affinité des lactucées et des vernoniées nous semble 
. établie, t.* par la structure du style, qui est semblable < 
ces deux tribus; a.^ parla corolle qui, chez les vernoniées 
quelquefois palmée, et par conséquent très-voisine de la 
roUefendue^ 5.** par la calathide radiatiforme de quelques 
noniées; 4.'' parle suc laiteux du gundelia^ 

L'affinité des lactucées et des cariinées peut être fondée 1 .' 
l'analogie du style des cariinées avec celui de quelques la 
cées ; 2.^ sur la corolle de q uelques cariinées, qui , étant ringi 
ou palmée, diffère peu d'une corolle fendue; 3 •''sur le ji 
clîne de quelques lactucées, pourvu d'appendicedC scarie 
comme celui de beaucoup de cariinées; 4.* sur le suc de q 
ques cariinées. 
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Cependant 9 nous ne disïîmuloDs pas qu'on poarroit fort bien 
intercaler les mutîsiées et les nassauviées entre les lactucëes et 
les carlinées. Nous avions d'abord adopté cette disposition , à 
laquelle nous ayons ensuite cm devoir renoncer pour des mo* 
tifs que nous avons exposés ailleurs. 

V. La place des lactucëes étant fixée entre les vemoniéf s et 
les carlinées , il devenoit convenable de commencer la série 
des lactucëes par le genre Seolymus qui a quelque affinité avec 
le genre Gundelia; et de la terminer par les genres Calanante 
et Ciehoriunij qui ont quelque affinité avec certaines carlinées. 

VL On distingue facilement la tribu des lactucées par la co* 
roUe contenant des étamines parfaites, et dont cependant le 
limbe est fendu d'un bout à l'autre , sur le côté intérieur* 
Presque tous les botanistes se sont bornés, pour la caractéri* 
ser, à dire que la calathide étoit entièrement composée de 
fleurs lîgulées ou de demi'fleurons, confondant ainsi très-mal 
à propos les fleurs de cette tribu avec les fleurs extérieures 
des calatbides radiées, qui sont d'une nature très-différente. 
Pontedera est le seul qui ait reconnu ces deux sortes de fleurs, 
sans remarquer cependant toutes les différences qui les dis- 
tinguent essentiellement^ Ce botaniste nommoit les fleurs des 
lactucées, lingulëes^ et il n'appliquoil le nom de demi-fleurons 
qu'aux fleurs extérieures des calathides radiées. Une distinc- 
tion aussi judicieuse a été négligée, jusqu'à l'époque oit nous 
l'avons rattachée à une distinction beaucoup plus générale éta- 
blie par nou&surlea différences très^împortantes que nousavons 
démontrées entre les corolles masculines ou staminée» , et leH 
coralle&non masculines ou instamînées. Nous avons , en outre V 
complété les caractères de la tribu des lactucées , en faisant 
connoitre ceux que présentent le style, les étamine», le fruit, 
ainsi que la disposition radiatiferme des corolles dans, la cala- 
thide , disposition que d'autres botanistes avoient déjà indiquée 
par les mots de corolla imhricata. Mais rexprejssion d'imbriquée 
étant inapplicable au cas où la calathide ne contient qu'une 
seule rangée circulaire de fleurs, nous avons dû préférer Tex* 
pression de radiati forme. 

Vil. La tribu des lactucées- étant la plus naturelle, est par 
cela même la plus difficile à diviser en sections naturelles, ce 
((ui rend très-difficile aussi la^disp^osition naturelle des genres 
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en «ërie« Mais, en revanche , rien n'est plus facile que de les dis- 
tribuer artificiellement, et c'est à quoi s'est borné le travail de 
tous nos prédécesseurs. Une autre tâche nous étoit imposée : 
nous n'avons rien négligé pour la remplir, et pourtant, nous 
sommes loin d'être satisfait du résultat de nos pénibles efforts* 

Pour obtenir ce résultat, nous avons étudié suce jessive ment , 
dans tous les genres de lactucées et dans plusieurs espèces de 
chaque genre : i.^ le style, a.* les étamines, 3.^ la corolle, 
4."* le fruit et son aigrette , 5.* le péricltne , G^*" le clinanthe , 
7.* le port. 

i«' Le style des lactucées nous a présenté quelques modifi- 
cations rares et légères, qui s'écartent peu du type général 
de sa strneture dans cette tribu. Ordinairement ses deux 
Stigmatophores sont longs, demi-cjlindriques, arqués en 
dehors. Quelquefois ils sont très«courts, un peu élargis et 
aplatis en forme de spatule , et dressés ou peu divergens^ 
Quelquefois ils sont arqués en dedans , auquel cas les papilles 
stigmatiques n'occupent qu'une bande longitudinale , au milieu 
de la face plane intérieure ; mais cette direction anomale des 
stigmatophores est vague et peu constante. Les papilles stig- 
matiques sont tantôt très «-saillantes, tantôt presque insen« 
sibles. Les collecteurs ordinairement piliformes et quelque- 
fois noirâtres, sont dans certains cas réduits à de petites 
aspérités. 

^,® Les étamines sont diversement modifiées dans leur article 
antbérifère, leur appendice apiciUire, et leurs appendices ba- 
ailoires* Les modifications de l'article anthérifère sont extrê- 
mement légères, peu constantes et de nulle importance : cet 
article, ordinairement conforme au filet, est long ou court , 
quelquefois épaissi dans le milieu , en forme de fuseau , ou 
dans le bas, en fbrme de balustre. L'appendice apicîlaire, ordi- 
nairement ligule, à bords parallèles, et terminé au sommet en 
demi-cercle , est quelquefbis (rès-loog, d'autres fois très-court , 
semi«orbiculaire , tronqué , échancré , bilobé } quelquefois sa 
|iartie supérieure est parabolique -, mais toutes ces modiÔca<« 
tions de l'appendice apicilaire méritent peu d^étre considé-» 
fées, parce qu*en général on ne les retrouve point constam-i 
ment dans toutes les espèces d'un même genre , ou les individus; 
d'une même espè^ce , ni souvent dans toutes les fleurs d'm:i 
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même individu. Les appendices basilaires éprouvent des mo'* 
difîcations nombreuses, maïs légères, fugitives , incertaines , 
indéterminées, difficiles à bien discerner, et encolle mains 
constantes que celles -des autres parties de l'étanaine. 

Les anthères sont quelquefois de couleur .orangée, brune, 
noirâtre, ou de deux couleurs jaune et noire. Le connectif est 
rarement hérissé de très-longs poils, sur sa face extérieure. Le 
pollen est jaune ou blanc, selon que la corolle est jaune ou de 
toute autre couleur. 

Z,"* La corolle n'est modifiée notablement que par l'absence 
ou la présence , la nature et la disposition des poils quelle 
porte. Sous ce rapport , on peut distinguer les corolles entière- 
ment glabres; les corolles pourvues de poils épars surla partie 
supérieure du tube et sur la partie inférieure du limbe; les 
corolles garnies , sur leur partie moyenne , d'une large touffe 
circulaire ou demi*circulaire de poils longs et fins, souvent 
flexueux; les corolles pourvues, entre le tube et le limbe, 
d'une rangée transversale de poils longs, épais, coniques, cbar- 
nus, disposés ordinairement en demi-cercle, sur le côté inté- 
rieur. Ces considérations peuvent fournir de bons caractères 
génériques, sous-gépérîques et spécifiques : elles peuvent 
même indiquer souvent les affinités des genres; mais elles 
sont insuffisantes pour caractériser les sections naturelles , 
car la pubescence de la corolle est quelquefois diffiêrente chet 
des lactucées évidemment analogues , et semblable chez des 
lactucées peu rapprochées par l'ensemble des affinités. Néan^ 
moins, on ne doit pas négliger ces caractères qui nous ont 
été utiles, malgré leur incertitude, leurs anomalies et leurs 
exceptions. 

4.^ Le fruit et son aigrette offrent de nombreuses modiâ- 
cations bien distinctes et faciles à observer , mais qui n'ont j>ak 
toutes , à beaucoup près , la même valeur. Celles a^xqiàriivft 
les botanistes se sont jusqu'ici presqu'exclonvement attachés^ 
sont tout à la fois les plus apparentes et les moine importantes. 
A regard du fruit, ife ont principalement cOnsidëi^ s^ii'étoit 
ou non aminci vers le haut, en un col long et grêle, qu'ils 
ont mal a propos attribué à l'aigrette ^ en le considérant conoime 
le support de celle-ci. A regard de l'aigrette, ils ont princi»- 
paiement considéré si elle était simple ou plumeuse ^ e'est a- 
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dire , al les pièces qui la composent étoicnt ou non garnies de 
longues barbes latérales. 

Nous remarquons, dans la tribu des laclucées, des fruits 
cylindriques, et comme tronqués aux deux bouts; des fruits 
obovoïdes, tronquée au sommet, et un peu amincis vers la 
base; des fruits longs, étroits, subcylindracés , longuement 
ovoïdes, ou fusiformes, plus ou moins amincis et prolongés 
en col vers le sommet; des fruits télragones, ou à quatre côtes 
longitudinales saillantes ; des fruits aplatis sur deux faces 
latérales , ou sur deux faces intérieure et extérieure. 

L'aigrette est nulle, ou stéphanoïde, ou composée de squa- 
melluies. Celles-*ci sont filiformes d'un bout à l'autre, ou lami- 
nées yersj la base et filiformes du reste, ou paléiformes en 
totalité au seulement en leur partie inférieure. Les squamel* 
Iules filiformes sont très-fines , molles et blanches ; ou épaisses , 
roides (^t.d'une nuance autre que le blanc pur; elles sont bar* 
bées ou barbellulées;.et, dans ce dernier cas, les barbellules 
sont rares et peu saillantes, ou nombreuses, rapprochées, fortes 
et un peu longues. 

5.^ Le péricline est de trois sortes : tantôt il est composé de 
squames égales , unisériées, ordinairement libres, quelquefois 
entre-greffées en leur partie inférieure; tantôt il est double , 
cVst-à'dire, composé de squames égales, unisériées, et en- 
touré à la base de squamules surnuméraires ; tantôt il est com-» 
posé de squames inégales, imbriquées régulièrement ou irré- 
gulièrement. 

6,^ Le clînanthe offre quatre modifications : la première a 
lieu lorsqu'il est absolument nu , c'est-à-dire « dépourvu de 
toute espèce d'appendice; la seconde, lorsqu'il est presque 
nu, c'est-à-dire, alvéolé ou fovéolé, à cloisons irrégulières, 
interrompues, courtes, charnues, dentées; ou bien par- 
semé de papilles épaisses ou de fimbrilles très-courtes; la troi- 
sième ^ quand il porte de longues fîmbrilles irrégulièrement in<r 
terposées entre les fleurs; la quatrième enfin , quand il est 
garni de squamellesdont chacune accompagne extérieurement 
une fleur. 

Le clinanthe est plan , ou presque plan chez toutes les lac* 
tucées, excepté dans notre genre Scofymusy où il est conique^ 
ovoïde , é^evé. 
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7«* Le port des lactucées est principalemeiit modifié par la 
présence d'une yraie tige rameuse , garnie de feuilles et por- 
tant plusieui^s calathides ; et par celle d'une ou plusieurs 
iiampes simples, dénuées de feuilles, portant une seule cala- 
thide terminale, et entourées à la base de feuilles radicales. 
Il importe aussi de distinguer les feuilles munies d'une seule 
nervure médiaire et ramifiée, lesquelles sont presque toujours 
plus ou moins découpées sur les c6tés; et les feuilles munies de 
plusieurs nervures longitudinales, parallèles et simples,. les- 
quelles feuilles sont presque toujours très-entières, étroites et 
loogues.Vaillant, si injustement décrié par Adanson , et dont 
rétonnante sagacité n'est presque jamais en défaut , a fondé sur 
cette seule considération deux genres excellens, le Tragopogo*> 
noides et le Scorzoneroides ^ que les botanistes modernes ont 
reproduits, sous les noms d'UrospermifmetdePodo«permi/m, en 
leur donnant d'autres caractères. 

VIII. Nous venons de passer rapidement en revue tous les 
principaux matériaux qu'il est possible d'employer pour l'éta- 
blissement d'une classification naturelle des lactucées. La 
grande difficulté est de les mettre en œuvre, de les choisir, 
de les subordonner, et de les combiner de manière à en tirer 
un parti satisfaisant. Les botanistes qui se persuadent qu'oa 
peut À priori déterminer exactement la valeur de chaque ca- 
ractère , en considérant l'importance des différens organes et 
de leurs modifications , éprouveroient , sans doute , peu d'em- 
barras. Quant à nous, qui regardons cette prétention comme 
une chimère , nous avons dû opérer par tâtonnement, et sacri- 
fier aux affinités tous les avantages d'une classification régu- 
lière , uniforme , exacte , simple et facile , que nous n'avons 
jamais su rencontrer. Les obstacles que nous avons éprou- 
vés dérivent principalement de ce principe trop méconnu, 
et que nous ^e cessons de proclamer , que le même carac- 
tère n'a pas toujours la même valeur chez les différens végé- 
taux où il se trouve. 

Analysons successivement les quatre sections naturelles que 
nous avons formées. 

1.^ La première est celle des lactucées-prototypes, ainsi nom- 
inée parce que le genre Lac^irca en fait partie. 

Pans cpttc section, le style n'offre aucune modification, 
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excepté chez une espèce de lactuea, dont les stigoiatopho 
sont tris-courts. Ceux du launœa sont noirâtres. 

Les anthères des $colymus et myscolus sont pourvues de loi 
poils capillaires. Les autres modifications des étaminea , di 
cette section , ne méritent pas d'être notées. 

Une large touffe circulaire, ou demi-circulaire, de pc 
longs et fins, souvent flexueux et articulés, occupe ordin 
rement le sommet du tube et la base du limbe de la corol 
Dans Varospermurriy la base de^ces poils est très-épaisse et cha 
nue. Dans le pieridium et dans quelques sonehus^ ces po 
semblent composés chacun de deux ou trois poils entre-greiT< 
inégaux, articulés. La corolle du launœa est dépourvue < 
poils. ' 

Le fruit est ordinairement aplati sur deux faces, et de figui 
ovale , elliptique , ou obovale. Il est obcomprimé , dans les se 
fymus et mjrscolus; comprimé bilatéralement, âansVurospermu] 
Les dîfférens fruits d'une même calathide sont les uns compi 
mes, les autres obeomprimés, dans lessonchus et lactuca, I 
pieridium a Povaire cylindracé et d'abord dépourvu de c6tej 
mais ensuite il s'y développe quatre énormes c6tes ayant ui 
figure très-remarquable. La forme tétragone de ce fruit i 
concilie bien avec la forme aplatie ordinairement propre 
cette section, car le fruit de quelques sonchus et lactuea offi 
une c6te sur le milieu de chacune des deux faces, et une su 
chaque arête. Dans les choHdriUa et prenanthes , la forme d 
fruit , n'étant pas manifestement aplatie ni tétragone , s'éloign 
du type de la section. Le fruit du launœa n'a pas été observ 
en état de maturité, c'est pourquoi sa forme est douteuse. 

Le sommet du fruit se prolonge en un col, chez les scolj 
mus , urospermum , lactuea , chondrilla. Le col du scolymus es 
court et gros. Celui de Vurospermum est très-remarquable e 
fort différent de presque tous ceux qu'on observe chez les lac 
tucées, où, cette partie étant la prolongation de la partie supe 
rieure du péricarpe, la cavité du col est la suite de celle qu 
contient la graine. Ici, il y a une sorte de diaphragme, ou d( 
cloison transversale, séparant la cavité du péricarpe de celli 
du col , et formant une articulation entre ces deux parties 
d'où nous avons conclu que le col de Vurospermum n'étoi 
qu'un développement insolite de la base du bourrelet apici 
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laire. Nous avons lieu de croire que le col est articulé de la 
même manière , sur le péricarpe , dans les lactuca et chondrilla: 
maïs nous n'osons pas l'affirmer. 

L'aigrette est ordinairement blanche et composée de squa- 
mellules filiformes trés-foibles, pourvues de barbellules rares 
et peu saillantes; mais le scolymus a une aigrette stéphano'îde; 
le myscolus a deux squamellules longues , nues inférieurc- 
ment, garnies supérieurement de très-longues barbellules, et 
quelquefois une troisième squamellule courte et le rudiment 
d'une quatrième, ce qui prouve dans son fruit la réunion de la 
forme aplatie et de la forme tétragone ; Vurospermum a une 
aigretfe de squamellules fortes et garnies de barbes et de bar- 
bellules. LeS; squamellules du launcea sont presque nues sur 
leur partie inférieure , et médiocrement barbellulées sur leur 
partie supérieure. 

Le clinanthe est ordinairement plan et nu , large ou étroit. 
Mais le scolymus a le clinanthe conique-ovoïde élevé j le scoly- 
ïïius et le myscolus ont le clinanthe squamellifère ; celui de 
rtfro5p«rmi/r?i porte de courtes fimbrilles piliformes; quelques 
sonchus ont le clinanthe un peu alvéolé , à cloisons irrégu- 
lières, charnues. 

Le péricline est formé de squames imbriquées, dans les 
scolymuSj myscolus ^ picridium y launœa^ sonchus ^ lactuca; de 
squames unisériées, et accompagnées de squamules surnu- 
méraires, dans les chondrilla et prenanthes ; de squames unisé- 
riées , et entre-greflFées inférieurement , dans Vurospermum. 

Toutes les lactucées-prototypes ont une tige rameuse, folii- 
fère et polycalathide ; leurs feuilles sont munies d'une seule 
nervure médiaire ramifiée; elles sont épineuses chez les scoly^ 
mus , myscolus , plusieurs lactuca et quelques sonchus. Plusieurs 
lactucées-prototypes ont souvent les feuilles tordues à la base, 
en sorte que leur plan est perpendiculaire à l'horizon. Les 
corolles sont quelquefois bleues ou purpurines,dans les genres 
Sonchus , Lactuca j Prenanthes, Le port du launœa est très-remar- 
quable, et ne ressemble à celui d'aucune autre lactucée. 

Nous considérons comme des prototypes anomales, les scolj-" 
TOI/S , myscolus et urospermum , qui s'éloignent des prototypes 
vraies par le port et par quelques caractères , mais qui mous 
lembleut ne pas pouvoir être classées aussi eonvenablement 
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dans aucune autre section. La place que nous avons assignëe au 
launaa ne pourra être définitivement confirmée que par Texa- 
men du- fruit mûr. Les chondrilla et prenanthes , qui terminent 
la section des prototypes , .ont de l'affinité avec les premiers 
genres de la section suivante. 

12.° Les lactucées - crépidées constituent notre seconde 
section. 

Le style a souvent ses stigmatophores irrégulièrement arqués 
en dedans, chez les nemauchenes ^ barhhausiaj catonia^ helmiri' 
thia. Les collecteurs sont noirâtres chez Vixeris et le taraxacum» 

Les étamines de Vixeris ont Fanthère noirâtre. L'article an- 
thérifère est souvent un peu épaissi , dans cette section. 

La corolle porte ordinairement des poils inégaux, irréguliè- 
rement et variablement épars sur la partie supérieure du tube 
et sur la partie inférieure du limbe. Mais les rhugadiolus^ IcoeZ- 
piniaj ixeris ont la corolle glabre; elle est presque glabre, ou 
seulement garnie sur le tube de petits poils fins et courts, dans 
les lampsana, excepté le lampsanafalida; lespterotheca et irUjrbel « 
lia ont, comme les lactucées-proto types, une toufife de poils tréa- 
lougs, très-fins, flexueux, occupant le sommet du tube et la 
base du limbe; Vhelminthia^ le picris et le lampsanafœiida ont, 
comme la plupart des scorzonérées, de gros et longs poils co- 
niques, charnus, rangés entre le tube et le limbe. 

Le fruit est ordinairement long , étroit , subcylindracé , lon- 
guement ovoïde , fus! forme , ou obclavé , plus ou moins aminci 
vers le sommet. Le harkhausia peut être cité comme offrant le 
type de cette forme , dont la plupart des autres genres se rap- 
prochent plus ou moins. Mais quelques genres s'écartent un peu 
de ce type : ainsi , le fruit est long , étroit, un peu épaissi vers le 
haut, souvent un peu aplati irrégulièrement, dans le lampsana; 
long, étroit, subcylindracé, un peu aminci vers le haut, dans 
les rhagadiolus et koelpinia. Le fruit de ces deux derniers 
genres a un véritable col , puisque le péricarpe se prolonge 
au-dessus de la partie occupée par la graine; mais ce col ne 
se distingue pas extérieurement par un étrécissement notable 
et subit. Le fruit du zacinlha est épaissi vers le haut, gibbeux 
fiu sommet, ayant Taréole apicilaîre très-oblique-inférieure ; 
le fruit de Vlielminthia est comprimé bilatéralement, et offre 
une ressemblance extérieure avec celui de Vurospcrmum; Le 
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fruit du catonia paTOÎi être quelquefois à jieu près tëtragone. 
Il résulte de la forme ordinaire du fruit des crépidées, que 
dans la plupart de ces plantes, la partie supérieure ou le som- 
met du fruit doit figureï* un col plus ou moins manifeste et 
plus ou moins distinct , selon qu'il est plus ou moins long et 
mince. Ce col est nul, ou presque nul, ou peu reconnoissable 
extérieurement, chez les lampsana^ rhagadioluSf hoelpinia] za^ 
eirUhàj dUonia, crépis^ intyhtlliay picris , medicusia. Les crépi- 
dées à col manifeste ont souvent cette partie nulle ou presque 
nulle sur les fruits extérieurs. 

L'aigrette est exactement intermédiaire par sa nature entre 
celle des lactucées-prototypes, dont les squamellules sont très- 
foibles et à peine barbellulées , et celle des hiéraciées, dont 
les squamellules sont fortes et très-barbellulées. Mais les he/- 
minthiaj picris et medicusia, ayant les squamellules assez fortes 
et barbées, s'écartent un peu par là du type ordinaire des 
crépidées, et méritent de former à la fin de cette section, une 
sous-division particulière. Une autre sous^-division , placée au 
commencement, comprend les ^mpsaria, rTiagadio/i/s^ Icoelpi» 
ma, dont l'aigrette est nulle. 

Le përicline des crépidées est constamment double , ou 
formé de squames unisériées, entourées à la basé de squamules 
surnuméraires ; mais ce caractère devient quelquefois un peu 
équivoque , lorsque les squamules surnuméraires sont longues , , 
ou très»-inégales , ou disposées sur plusieurs rangs. Dans les 
rhagadiolus et hoelpinia , les squames du périclîne sont con- 
caves, ordinairement gibbeuses, enveloppant ou embrassant 
plus ou moins complètement les fruits extérieurs , qui sont 
ordinairement, comme elles, plus ou moins arqués; elles s'en- 
durcissent, à l'époque de la maturité, et s'étalent horizonta- 
lement avec les fruits qu'elles contiennent, et qui sont très- 
fortement adhérens au clinanthe. Les zacinthaf nemauchenes ^ 
gatyona, hostia et quelques barhhausia ont aussi plus ou moins 
les squames convaves, gibbeuses, enveloppantes ou embras- 
saptes, et endurcies après la âeuraison. 

Le clinanthe est ordinairement presque nu, c'est-à-dire, 
fovëolé ou ^véolé , à cloisons dentées , à papilles ou à fîm- 
brilles très-courtes; quelquefois il est absolument nu, comme 
dans les lampsana , rhagadiolu$ , \oelpiniajzacin(hay ixeriSf tara- 
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xacum. Il estf au contraire, garni de très-longu(f$ fimbi 
dans les inlyhellia et pterotheca, 

La tige est rameuse, polycalathide, et ordinairement 
fére, chez toutes les crépidées, excepté chez les taraxacu 
crépis aurea et le lampsanafatiàa^ qui n'ont que des ha 
simples 9 nues, monocalathides, et des feuilles radicales 
feuilles sont toutes, ou presque toutes , radicales chez les 
helliaet pterotheca^ qui ont cependant une tige rameuse et j 
calathide. Toutes les crépidées ont leurs feuilles munies d 
seule nervure médiaire ramifiée. Les corolles sont d'une 1 
couleur orangée dans le crépis aurea^ de couleur rose dans le 
hhausia rubra et dans VirUybellia; les autres crépidées ont i 
vent les corolles extérieures plus ou moins rougeàtres en 
sous. 

5.° La section des lactucées-hiéraciées suit immëdiaten 
la précédente. 

Le style est plus ou moins anomal, dans les drepania^ hi 
delUty moscharia» Celui du drepania a les stigmatophores 1 
courts et un peu élargis, comme dans le catanance; les coll 
teurs y sont réduits à de petites aspérités. Les stigmatophores 
Yhispidella sont excessivement courts. Ceux du moscharia s 
presque dressés. Les collecteurs sont souvent noirâtres , d; 
le genre Hieracium, 

Lesétamines de la plupart des esj>èces d^hieraeium ont Vi 
pendice apîcilaire parabolique* Celui du drepania est épa 
charnu, ou coriace. 

La corplle a ordinairement de longs poils fins, articulés, var 
blement et irrégulièrement disposés sur la partie supérieu 
du tube, ou sur la partie inférieure du limbCé La face inl 
rieure du limbe est souvent papillulée dans le drepania. L 
auteurs du genre Moscharia lui attribuent des corolles à trc 
dents, au lieu de cinq, ce qui est sans doute une erreur, s 
comme nous le supposons, ce genre appartient à laltribu d 
lactucées. 

Le fruit des hiéraciées est plus ou moins cou rt,4>bovoïde, o 
obpyramidal, un peu aminci vers la base qui est souvent arror 
die, et plus large au sommet qui est comme tronqué, et sou 
vent entouré d'un bourrelet. La forme de ce fruit est incoiu 
patible avec l'existence d'un col. Les côtes qui couvrent a 
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surface , se prolongent quelquefois au sommet en petites cornes 
saillantes. Le bourrelet apicilaire de Vamoseris est saillant en 
dessus, et imite une très*petite aigrette stéphanoïde* 

L'aigrette '^ n'est point d^un blanc pur, comme celle des cré- 
pidées, et surtout celle des prototypes; mais elle est ou de- 
vient grisâtre, jaunâtre, ou roussâtre-, ses squamellules , ordif 
Dairement peu nombreuses, sont filiformes, fortes, roides, 
très-barbellulées. La plupart des squamellules avortent chez 
les schmidtia et drepania; elles avortent toutes complètement 
sur tous les fruits de Vhispidella et de Vamoseris , sur les fruits 
intérieurs du moscharia^ sur les fruits extérieurs du rothia» 
Les auteurs du genre Mosoharia disent que Taigrette des 
fruits extérieurs est courte et plumeuse. La présence d'une 
aigrette sur les fruits extérieurs avec son absence sur les fruits 
intérieurs, est une singularité très-remarquable. L'aigrette du 
hrigia est composée de squamellules paléif ormes et de squa- 
mellules filiformes. 

Le péricline des hieraeiam est formé de squames inégales, 
paucisériées , irrégulièrement imbriquées; celui des schmidtia^ 
drepania f arnoseris^ est double ou formé de squames égales, 
imisériées, et de squamules surnuméraires; celui du hrigia^ 
de Vhispidella , du mosoharia , du rothia et de Vandryala , est 
formé de squames à peu près égales , subunisériées. Les squames 
des krigia^ amoserisj hispideUa sont entre-greffées inférieure* 
ment; celles des arnoseris, moscharia^ rothia ^ andryala^ sont 
plus ou moins concaves, embrassantes ou enveloppantes* 

Le clinanthe des hieraeiam y schmidtia ^ drepania^ amoserîs j 
est alvéolé, à cloisons charnues, dentées; celui de Vhispidella 
est alvéolé , à cloisons prolongées en membranes qui se divisent 
en lanières fimbrilli formée; celui du moscTi^aria est garni de 
squamelles dissemblables ; celui du r/>thia est garni de squa- 
melles vers sa circonférence , et de'lBmbrilles sur son milieu ; 
celui de Vandryala est alvéolé, à cloisons portant des fimbrillcs 
plus ou moins longues; celui du krigia est absolument nu* 

La plupart des hiéraciées ont une tige rameuse, foliifère et 
polycalathîde; plusieurs ont des hampes ^ ou de fausses hampes 
intermédiaires entre la vraie tige et la hampe véritable. Leur 
pubescence est souvent remarquable, tantôt par la couleur 
noire des poils, tantôt par leur structure rameuse , tantôt par 
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I9 présence de poils épars, très-longs et très-roides, ou par 
celle de poils laineux ou de poils tomenteux. Les corolles sont 
quelquefois orangées, ou d'un rouge brun, ou bien, au con- 
traire, d'un jaune trés-pàle, dans les genres Hieracium et Dre- 
pania. Les feuilles ont une seule nervure médiaire ramifiée. Le 
support delà calathide est quelquefois renflé au sommet. 

Cette petite section est très-naturelle, sufi^amment distincte, 
et assez bien caractérisée. Elle nous semble convenablement 
placée entre les crépidées et les scorzonérées. Le genre Mos- 
charia ne nous est connu que par la description de Ruiz et 
Favon, laquelle présente quelques particularités fort extraor- 
dinaires, qui nous inspirent du doute sur son exactitude, ainsi 
que sur la classification de ce genre. 

4."' Notre quatrième et dernière section est celle des lactu- 
cées-scorzonérées. 

Le style du geropogorij de Vhyoseris et de quelques leontodon 
a ses stigmatophores arqués en dedans. Celui du tragopogon a 
pour collecteurs des aspérités aculéiformes. Le style des hyme» 
nonema a des stigmatophores laminés, larges , presque membra- 
neux, spatules* Celui des catanance&des stigmatophores courts ,. 
larges, épaissis, garnis de collecteurs plus petits et plus rap- 
prochés que sur le style. 

Les étamines ont souvent Tarticle anthérifère un peu épaissi* 
L'appendice apidlaire est souvent très-court , et tronqué ou 
ëchancré au sommet, dans le genre tragopogon; il est souvent 
très-court , mais arrondi , dans plusieurs autres. 

La corolle des seriola , porcellites , hypoohceris , tragopogon , 
thrinciaj Uontodon ^ podospermum ^ scorzonera , hyoseris , hedyp- 
nois , est presque toujours pourvue, entre le tube et le limbe, 
d'une rangée transversale de poils longs, épais, coniques, char- 
nus, colorés, disposés en demi-cercle sur le côté intérieur. 
Mais la corolle des gelasia et geropogon est glabre-, celle du 
lasiospora n'a que quelques poils épars sur le tube et le limbe ; 
celle des catanance et ciohorium a le limbe et la partie supé-> 
rieure du tube très-garnis de longs poils fins. Quelques autres 
scorzonérées appartenant aux genres Porcellites , Thrincia , 
"Leontodon^ Podospermum ^ offrent diverses modifications dans 
la pubescence de leur corolle. Celle du scorzonera hispanica a 
des poils sur la face intérieure de son limbe. 
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Le fruit est en ^nëral oylindracé, «maïs avec les mddifica* 
(iûos suivantes, qui ne soat pas toujours bien distinctes : il est 
comme traaqué au sommet ^ chez les rohertia^ podospermum^ 
icorzoncra^ lasiaspora^gelasia^ agostrisj troximon^ hymenonema; 
amiaci et prolongé supérieurement en col, chez les serio^a,poiv> 
eelUtes^ hjrpochetris , geropogon^ tragopogon^ thrinciû.; intermé- 
diaire entre ces deux formes, chez les Uontodoiif kyoseri$ ^ he* 
iypnois) presque obovoide et tronqué aasommet^chez les catom 
tance et cickorium» Sa base est tantôt tronquée , tantôt arron^ 
die ou amincie. Dans les geropogon^ hedypnois^ hyo&erisy les 
fruits extérieurs sont plus ou moins fortement adhérens au 
clinanthe par une large aréole basilaire , tandis que l,es fruits 
intérieurs , dont Taréole basilaire est étroite , se détachent fa- 
cilement. Le gtropagon offre une particularité plus extraor- 
dinaire, en ce que ses fruits extérieurs sont plus longs que les 
intérieurs , ce qui est l'inverse d'une disposition trés-fréquente» 
Le sommet du fruit est couronné de poils frisés, ches les Ira" 
gopogoi», Uoniodon aulumnaU^ soorzonera. Le fruit est plus ou. 
moins complètement hérissé de poils, chez les lasiospora^ hy" 
menonemaj catanance* Celui du podospermum est remarquable 
par un pied long, fongueux, devenant creux à la maturité, mais 
dont la cavité ne communique point avec celle qui contient 
la graine ; ce pied est produit par le développement insolite 
du bourrelet basilaire , tout comme le col deVurosptrmum est 
produit par le développement insolite du bourrelet apîcilaire. 
Le péricarpe du cichorium^ à sa maturité parfaite, devient quel- 
que fors, à sa base, déhiscent et comme valve. 

L'kàigrette est composée desquamellûles filiformes, épaisses, 
point blanches, souvent charnues et un peu verdâtres pen- 
dant la fleuraison , pourvues de longues barbes capillaires ^ 
leur base est plus ou moins élargie eu forme de lame ; leur 
«ommet est aminci et seulement barbellulé. Telle est la struc- 
ture ordinaire, offerte surtout par les squamellules intérieures 
de l'aigrette : mais cette structure éprouve des modifications 
notables. Les squamellules barbées sont souvent accompagnées 
d^autres squamellules plus courtes, plus grêles, et seulement 
harbeilulées, chez les seriola^ hjrpochceris ^ leontodon, Lessqua^ 
melluleslaminéesen leur partie inférieure, sont accompagnées 
de squamellules filiformes dans VhyQêtrU , courtes , linéaires et 
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tronquées int les fruits întérieUn de Vhedypnois^llXB sipiamel* 
Iules ne sont pas sensiblement élargieis ou laminées à la base , 
chetlesporceUiteg^ hypoehœris et quelques autres scoRènérées. 
£*aî^ette est quelquefois blanche. L*aigrette des fruits exté- 
rieurs diffère de Celle des fruits intérieurs, chez les geropogon^ 
Ihrineiaj hecLypnois. Toutes les squamellules sont dépourvues de 
barbes, chez les geUuia {i\ agoseris^ troximon^ hyoserisj hedyp^ 
noif. Celles de Vhymenonematont barbées eu haut, et barbellu«^ 
lées en bas , ce qui est précisément l'inverse de la disposition 
ordinaire. Les squamellules àet eatananee ont leur partie infë* 
rieuse paléiforme , très-large , et leur partie supérieure fili- 
fbrme , barbellulée. L'aigrette des ciehorium est très-courte y 
composée de squamellules plurisériées, régulièrement imbri- 
quées, paléi formes ou laminées, les extérieures souvent presque 
filiformes. 

Le péricline est formé de squames égales , unlsériées , cliez les 
rohertia , seriola , geropogon , tragopogon , troanmon; il est double 
ou formé de squames unisériées et de squamules surnuméraires 
cliez les thrinciaj hjroseriSf hedjrpnois , ciehorium; il est imbriqué 
régulièrement ou irrégulièrement, chez les porctlUtes^ hypookœ^ 
rlsj leontodon^podospermuniy scorzonera, lasiospora^ gelasia^ ago» 
seriSf hymenonemA ^ eatananee^ Mais ces trois modifications du 



(i) Le TmiLcerocon ciltCulâtus de Jacqaia, dont on a fait, }« ne sais 
ponrqaoi, un Gekopogoh, n'est assurément ni un OÉ^or9Con; ni un Tkât- 
coPOGOH. Nous avons tout lieu de croire que son aigrette, n'est pas plu- 
meuse, et que par conséquent c'est une espèce de CELiiSiA, peu différente 
de notre Gbuâsià viliosâ , et qu'on pourroit nommer Gelasiâ Jacquihi. 
Dans le cas contraire, ce seroit un ScoazosrERjL. Nous avons observé une 
plante qui ne nous a paru différer de notre Gex.asiâ villosa. que par l'ai- 
grette extrêmement plumeuse sur les jeunes ovaires et sur les fruits avor^ 
tés our stériles , aussi bien que sur les fruits mûrs et fertiles. Peut-on 
•ttpposer que c'est la mèqie espèce dont l'aigrette est tantôt simple et 
tantôt plumeuse? S'il en étuit ainsi, ce qui est peu croyable, le genre 
Gklasia ne différeroit du Scobzoiteki que par la structure du péricline. 
Si au contraire les caractères de l'aigrette sont invariables dans ces 
plantes^ il faudra peut-être créer un nouveau genre ou sous-^enre inter' 
niédiaire entre le Gklâsia dont il différeroit par l'aigrette plumeuse , et 
le ScARzovEai. dont il différeroit par cette dispositioa du pértcUoe que 
Icfe botàmiste* nomment Ca.i>tx citrctf utus. 
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jpèricline &e confondent souvent , dans cette sectidn , par des 
nuances intermédiaires. Les squames des hjroseris et hed^nùià 
sont concaves y gIbbeuseS) enveloppantes où embrassantes^ et 
endurcies après la fleuraisoué Le përicline des àatanance est 
très -remarquable pat de grands appendices sCarieux , qui 
n'existent chez aucune autre Jactucée j et qui concourent ^ 
avec d'autres caractères, pouf faire placer ce genre auprès 
des carlinées« 

Le clinanthe est garni dé squamelles ckes les roièrHa^ se- 
Holay porctllitesj hypochœriSj geropogon^ il est absolument nu y 
chez les tragopogon , podospermum^ seorzonera^ lasiospora, g^là* 
sia, agoseris , troximorij hjroseris ^ hedjrpnoisj hymeiiônefna; il est 
presque kiu, c^est-a-dire, alvéolé, à cloisons charnues, dentées^ 
quelquefois surmontées de courtes fimbrilles piliformes , chec 
les Ùirinciaj Uontoion^ vichorium. Celui des eàtananée est utt 
peu convexe^ et garni de longues fimbrilles inégales, filiformes^ 
libres. Il paroit que les squamelles du gtropogon avortent quel- 
quefois, auquel Cas son clinanthe devient absolument nu* 

Les scorzonérées Ont souvent une racine perpendiculaire y 
longue, forte, cylindrique* Leur tige t%t ordinairement peu ra^^ 
meuse , pourvue de quelques feuilles ^ et portant un petit 
nombre de calathides assez grandes^ Les ro^er^cA, les thrincia.^ 
la plupart des Uontodon^ les agoseris et hyt>seris, ont des hampes 
simples , nues, monocalathideS) et toutes les feuilles radicales* 
Les feuilles des gerepogon ^ tragopogon, soorzoneraj lasiospora^ 
gelasia et de la plupart des agoseris et troximon , sont munies 
de plusieurs nervures longitudinales , parallèles et simples ^ 
d'oiï il suit qu'elles sont entières, étroites et longues. QueU 
queS autres scorzonérées , telles que les podospermunt et câta* 
naaûe , ont des feuilles assez analogues aux précédentes. Mais 
les autres plantes de cette section ont des feuilles à une seule 
nervure médiairé ramifiée , ce qui est la structure ordinaire 
dans la tribu des lactucées. Le support de la calathide est 
quelquefois renflé au somihet. Les corolles des genres GeropO' 
goi», Tragopogon f Scorzonera^ Catanance^ Cithorium^ sont dans 
toutes ou plusieurs espèces, de couleur rose, violette bu 
bleue* 

Cette section est naturelle et cbnveiiablèmént placée «mais 
biblement caractérisée , et par conséquent peu distincte. Les 

6. 
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trois autres sections ont à peu prés les mêmes qualités bonnes 
et mauvaises. Les premiers genres de celle-ci ont de Taffînité 
àvée quelques hiéraciées. Ses derniers genres s'éloignent un 
peu des autres lactucées, et semblent se rapprocher de cer- 
taines carlinées par plusieurs caractères. La section dont il 
s'agit étant la plus nombreuse , a dû être subdivisée : mais les 
sous -divisions que nous avons été forcé d'admettre sont 
artificielles, et elles interrompent ou dérangent un peu la 
série naturelle des genres. Far exemple, la distinction des 
Iscorzoniérées à clinanthe squamellifére et à clinanthe nu , sé- 
pare le geropogon du tragopogon; la distinction des scorzoné- 
rées à aigrette barbée et à aigrette barbdlulée, sépare le gelasia 
Hu seorzohera. Nous avons du doute sur la classification des ago- 
seris et Iroximon , que nous ne cônnoissons pas suffisamment 
parce que nous ne les avons point vus. 

Il y a entre la section des scorzonérées et la tribu des mutî- 
siées, certains rapports d'affinité, qui pourroîeht déterminer 
à placer les mutisiées à la suite des lactucées, comme nous 
'avions fait d^abord. 

IX. Il résulte de cette analyse de nos quatre sections, qu'elles 
sont fondées sur l'ensemble des affinités, et principalement sur 
la considération 1.*^ de la forme du fruit, s."* de la vigueur des 
'squamellules de l'aigrette, 3.*" des poils de la corolle, 4.** de la 
structure du péricline. Mais les caractères puisés par nous 
dans ces quatre considérations, se réduisent à des modifica- 
fions légçres et peu distinctes-, ils n'ont pas tous et toujours la 
même valeur dans les quatre sections et dans tous les genres 
de chacune d^les; enfin, ils sont sujets à exceptions, parce 
que nous les subordonnons à l'ensemble des affinités, qui doit 
constamment prévaloir dans la classification naturelle. C'est 
pourquoi nous les présentons comme des caractères ordi- 
naires , et non comme des caractères exacts. 

Le fruit est aplati ou tétragon'e, chez les prototypes-, alongé 
et pins ou moins aminci vers le haut, chez les crépidées; court, 
aminci à la base, tronqué au sommet, chez les hiéraciées; cy- 
lindracé et diversement modifié , chtez lès scorzonérées. 

Les squamellules, de l'aigrette sont très-foibles, chezles pro- 
totypes; iiloins foibles,. cKez les crépidées ; plus fortes, chez les 
kiiéraciéési trés^forte5, chez les scorzonérées. 



Lerpoîlà dé 1» CQrpllç sont long^^ fi/is, et dwosjés ép toufi^ 
autour du sommet du tube et de la base du limbe , chez les- 
prototypes^ ils sont variables,, chez les crépidées ei.chéz les 
iiéraciées; ils sont longs » épais, coniques, charnus, colorés,, 
disposés entre le tube et le limbe, sur Iç c6^é intérieur, en 
un seul rang transversal, demi -circulaire, chez'^es scor- 
zonérées.. 

Le péricline est variable, chez les prototypes; îlest formé - 
de squames unisériées, et entouré à la base de squamules sur- 
numéraires, chez les-crépidée^ -, il est variable , chez les hiéra-- 
eiées et chez lesiscorzonérées*. 

£n considérant d'une manière générale la série des quatre 
tections, on peut reconnoStre une progression croissante dai^. 
la vigueur dés organes floraux, qui i^cqnièrent plus ie force 
dans la seconde section que dans la pi'emiére , dans la troî-> 
sième que dans la seconde ,. dans la quatrième que dans la. 
troisième». 

Cela est^ conforme à la théorie que nous avons ébauchée 
dans notre Mémoire sut la Fhy tonomie , publié dans le Journal 
de Physique de mai i8âi, où nous avons établi que toutes les 
différences qui existent entre les végétaux résultent unique* 
ment de Tinégalité des forces d'accroissement et de Ik disposi- 
tion des forces {prépondérantes^ deleur distribution et de leur 
direction. Notre Mémoire sur la Graminologîe , publié daiis le 
lournal de Physique de novembre et décembre 1820 ^ offroît 
aussi (pag. 4^7) quelque chose d'applicable au sujet dont il 
s^agit. Les observations et les idées nouvelles 4:ontenues âàns 
les deux Mémoires que nous venons de citer, ont eu l^e înême 
sort que presque to^s nos autres travaux , c'est>à-dlre (fu^oa 
n'a pas daigné leur accorder. la inoindre attention; elles au-- 
Toient obtenu ^ns doute plus de succès, si elles eussent ét^ 
présentées par tpu^ autre que parnpus; et nous cfspérons bieii 
que tôt ou tard quelque botaniste, s'emparant de nos obser^r 
vations et de nos idées, les reproduira sans nous citer, et. 
leur conciliera un accueil plus favorable, par ce mqyen facile 
dont l'efiicaci té a déjà. été éprouvée. 

X« Notre tableau^d es lactucées comprend cinquante-quatre 
genres , dont neuf ont été institués par nous>, sous les noms de.- 
Jdjscolus I LaunacLj Hemauchenes , Gutjona , Inljb^llia , BièFO»- 
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éhteéflxtriiy Cdoêia^ Hymenonema. Deux autres genres, qui 
ne nous appartiennent pas , ont reçu de nous des noms nou« 
veaux : Tiin est U geare PoretllUes , que Gœrtner » son auteur, 
avoit nommé achjiTophqrus ^ mais ce nom ayant été appliqué j. 
avant lui, par Vaillant, k un autre genre voisin, maintenant 
nommé S^rio^a, pourroit produire quelque confusion y et d'aiN 
leurs.» il ne convient pas, aussi bien au poroellites , dont Tai- 
grettç, i;i'est pas du tout paléacée, qu'au s^eriola^ doT\t il pou-^ 
voit; exprimer Is^ nature de l'aigrette» en même temps que celle 
des, appendices du clinanthe. L'autre genre est le Lasiospora , 
nommé Iftsii^spermum par son.^i.uteur, M. Fischer» qui n'a en-«. 
co.re publié qqe le nom générique, sans aucune desçriptioa 
des caractères, tandis qu'un autre genre de synanthérées 9, 
déjà été publié par Mv Lagatca, sous le ménie u<om de la^io^ 
fcrmum, avec une description suffisante i, 

Nous n^i'gnorons point que, parmi les cinquante -quatre 
genres admis par nous, il en est beaucoup qui doivent être 
considëfés seulement comme des sou^genres*' Mais uous pei^ 
sons qu'il est utile, pour le but que nous nous proposons, de 
présenter dans notre tableau. la série complète ei naturelle de 
ioîis ces petits groupes d'espaces, en laissant à d^autres. b^ta» 
nistes le soin de les réunir, ou de les.subordonner., 

XI.. I/astérisque placé à la suite du numéro d'ordre, indique 
qu'une ou plusieurs espécea du genre ont été étudiées par 
sous-mênie sur des individus vivans ou secs* La croix indique » 
au contraire , que nous nlsvojis pu , jtusqu'^ présent , étudier- 
le genre dont il s'agit que sur les descriptions presqu,e toujours. 
Insuffisantes» publiées par d^autres botanistes*. Le point dln- 
terrogation placé immédiatement avant le titre du genre, signi-. 
£ç que nous avons du doute sur la classification de ce genre* 
Le même signe» placé immédiatement avant un synonyme» 
témoigne nos doutes sur cette partie de la synonymie ; mais-» 
lorsque ce signe est placé dans la. synonymie , après le non» 
générique » cçla veut dire que l'auteur cité a douté lui-mêmç 
que les plantes dont il s'agit appartinssent au genre auquel il 
les a attribuées,. Nous avons noté ainsi que les genres Thrinciîn 
et Pod,03permum avaient été entrevue et indiqués par Gaerf ner, 
et le genre Picridhim par M. de Jussieu. C'est un moyen facile che 
vendra k chacun ce ^lîi lui uppartient* Dans le ntiétae but dç> 
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fixer* IbdFoît légitime des inventeurs, nous avons fait con— 
noituela date précise de l-établissement des genres , par des. 
chiffres compris entre, deux parenthèses,. .à la suite du nom de 
Fauteur; et nous j. avons quelquefois ajouté les jnots lenè ou 
mttlè'j pour indiquerr les bonnes ou les mauvabes descriptions*^ 
Quand un. même nom.: générique a été appliqué à; des genres 
dîfférens, nous avons soin d'en avertir, pour prévenir Ja con- • 
fosion. JLes4ibréviations Bull, ei Dict. ,^lacées à la suite du nom. 
des genres^ue nous avons* établis ou rectifiés , désignent le Bulr 
îèUn des- S0ienees par la. Société BkUomalhiqu€ de Pari$ , et le * 
Dictionnaire des SoiaieetruUurelles, 

Notre article/ lMuuâss.(tom. XXUI») contient des discuae 
sions applicables à notre tableau.. des lactucées^ mais que* 
BOUS ne devons vpas reproduire ici,. parce que le lecteur. peut 
secourir à l'article que nous venons de citer... 

XIL .Dans le Bulletin des Sciences, de 1^21, pag. .188, nous ^ 
avons -publié , sous'le. titre de Tableau méthodique des genres, 
delà tribu des Lactucées , un premier, essai, qui di£Gère de 
celui que nous présentons ici , en-ce que. nous admettions alors i 
cinq sections au lieu de qjiatre^ 

La section des lac tucées-hypséiidées^que nous avonssuppri-- 
mée depuis cette époque > comprenoit les genres Lampsana^^ 
Khagadiolus , Koelpinia ^ .que, nous attribuons maintenant aux ^ 
crépidées; les amoseris et lErigîa,.que.notts attribuons aux hîé-- 
raclées; les T^oserû et h.ed;^pnoû, que nous attribuons>aux scorr 
lonérées. 

Cette section, placée entre celle des lactucées-prototypes 
et celle dealactucées-crépidées , étoit caractérisée ainsi : Fruit 
alongé; aigrette nulle, oustéphanoïde,ou composée de squa*. 
mellules paléiformes , souvent accompagnées de squamellules . 
filiformes. Péricline de-squames unisériées; ordinairement en- 
touré à la base de squamules surnuméraires. 

Les premiers^enre^ des hyoséridées ont de l'affinitdaYec les : 
derniers genres des prototypes;. les derniers genres des.hyosé- 
ridées ont quelque affinité avec^ certaines crépidées telles que 
le Zacintha; et tous les genres des hyoséridèes semblent avoir 
plus ou moins d'affinité entre eux. C'est ce qui nousavoit d'abord :^ 
décidé à former cette section , et à l'interposer entre les>^ 
{CQtatypes et leacrépidéM«.MaiSr nous avons ensuite reconnu. 



«« LAC 

qu'il falloit la supprimer , parée qu'elle sépare deux groupes 
qui doivent se suivre immédiatement et interrompt ainsi 
la série naturelle, qu'elle; est très-foiblement earactérîsée et 
peu distincte des autres, que les genres qui la CMOposeut pvé^ 
sentent des diiTérences notables , et que certaines affinités can^ 
firmées par des earactères positifs, les attirent en dijfférenssena 
vers d'autres groupes. 

Nous pensons done que la Bouvelle disposition adoptée par 
nous dans cet article est préférable à celle que nous avions 
précédemment proposée dans le Bulletin des Sciences» Mais 
nous sommes loin de croire que notre distribution actuelle ne 
soit plus susceptible d^aucune amélioration. Quelques genres 
pourront être avantageusement transférés d'une section dans 
une autre , ou mieux distribués dans leurs propres sections* 
Les classifications artifici>elles sont invariables , comme les ca- 
ractères arbitrairement choisis, su r lesquels elles sonè fondées ^ 
mais la classification naturelle étant basée bien plus sur l'ea- 
semble des affinités que sur des caractères fixés à priori ^ doit 
nécessairement éprouver des modifications, à mesure que les 
observations se multiplient et deviennent, plus exactes. 

Nous ne devons pas terminer cet article sans avertir que 
notre classification des laetucées exige des réformes dans la 
coitiposition de certains genres, où les botanistes peu attentila 
aux affinités naturelles ont souvent mêlé des plantes apparie- 
nant à dilTérentes sections. Citons pour exemple le leoiUodon 
aureum de, Linnaeus, que les modernes attribuent d'un con^ 
mun accord et avec beaucoup d'assurance au genre Hieracium^ 
Cette plante, que nous avons soigneusement observée, est 
pourtant une crépidée indubitable, car son fruit est alongé^ 
aminci vers le haut, et son aigrette est blanche, composée de 
squamellules filiformes, grêles , peu barbellulées*, son péricline 
est formé de squames unisériées, et entouré à la base de squa- 
mules surnuméraires; enfin , son clinànthe est presque nu. Ce 
n'est donc ni un leontodoriy ni un hieracium, ni une aadrjralay, 
mais bien un véritable erepisj que nous nommons crépis aurea^ 
et que nous plaçons auprès du erepis hiennis. Cet exemple ^ 
pris au hasard , peut servir à démontrer l'utilité des carac* 
lères qui forment la base de notre classification des laetucées^ 
et qui avaient été négligés jusqu'à présent. Cependant, nous 
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dësespéront de faire comprendre nos idées à ceux qui se per- 
suadent qu'il n'y a presque point de différence entre les genres 
Hieracium et Crépis ^ entre les genres Catonia et Hieracium^ 
entre les genres Arnoseris et Lampsana , entre les genres Ifyo^ 
âeris et Xri^îa ,. entre les genres Aster et Inula^ entre les genres 
Baeeharis et Conyza y entre les genres Liatris et Vernonia^ et 
beaucoup d'autres rapprochés par les caractères techniques, 
éloignés par les rapports naturels. £n effet, comment ces bo- 
tanistes p0urroient-ils consentir à rapporter à des tribus ou à 
des sections différentes des genres qu'ils distinguent à peine., 
parce qu'ils ne veulent observer que les caractères les plus 
apparens? Assurément toute notre clsissification des syn^nthé- 
Tées doit être à leurs yeux le plus extravagant des systèmes 
.qui peuvent germer dans un cerveau malade* (H, Cass.) 

LACTUCELLA (Bot.) y nom italien des laitrons.(LEM.) 
. LACULLA ( 9ot.) , nom ancien de la fougère dans TEgypte, 
suivant MentzeL (J,) 

JUA.CUNES. (Bot.) Le tissu cellulaire des végétaux, vu au 
microscope , paroit. formé de cellules régulières ordinaire- 
ment en forme d'hexagones et de cellules alongées en forme 
de tubes. Le tissu à cellules régulières se déchire quelquefois, 
et, par sa rupture, laisse dans Tintérieur du végétal des vides 
plus ou moins considérables, également de forme régulière. 
M. Mirbel nomme ces cavités des hçunes* Elles sont ordi- 
nairement visibles à l'œil nu. Vequisetum^ par es^emple, le 
sparganiumy la gratîole, etc., en ont de remarquables. Dans 
ces plantes naturellement plongées dans l'eau , les lacunes sont 
remplies d'air. Celles qu'on observe dans les sumacs , dans les 
pins, les sapins, les mélèzes, les euphorbes, etc., sont remplies 
de sucs propres. La moelle du noyer, du phytolacca, de plu- 
sieurs ombellifères, etc., s'ouvre, de distance en distance, 
par des lacunes transversales, à mesure que la tige s'élève, de 
manière que ïe canal médullaire est partagé en une multitude 
de petites loges par une suite de diaphragmes. 

Ces cavités accidentelles sont nommées, par Grew, ouver- 
tures de la moelle -, par M. Rudplphi , vaisseaux pneumatiques ; 
par M. Link, réservoirs d'air accidentels; par M. Péciandolle, 
cavités aériennes. (Mass.) 

LACUTURIUS. {Bot.) Dodoens donnoit ce nom à l'espèce 
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ou yarîété de chou y q«e Tournefort a nommée chon de Mîtatk 
ou de Savoie. (J.) ' ' 

LâDA. {BoL) Nom malais dapoîVre rond , snirhnt Clusinar. 
Celui du poivre long est laâo! pandfàng ou tsjahe. Le même 
est nommé, à Java, tabu on tfah^ suivant Rumph, lada^jura 
suivant Burmann. Dàléchamps cite aussi, sous le nom de lada 
de Chypre, Tarbrisseau nommé ci-après ladanjr. (J.) 

LAD A-CHILI. {Bot?l Bontfus nq[>porte que l'on appelle aînsî, 
dans nie de Java, le piment frutescent, eapium /mleseens , 
Lînn., qui porte lt& nom- de lùl-tsiaa dans la Cbcbîsc&îne. 

LADANUM. {Bot,} Flioe donnoitce nom' k «ne pl»ite des 
champs, qu'il indique comme laxatire r c'est une espèce de 
galéope, galeopsk ladanirm, très«>commune dans les blés* 

On connoH encore , sous les noms de ladanum et labdanum , 
une substance résinevse que Ton recueille sur diverses espèces 
de ciste qui croissent dans les Sles et sur les bords de la Médi- 
terranée. Voyez CiSTB i>e Ckète et Ladant* (J.) 

LADANY. {Bot.) Nom donné dans l'île de Chypre, suivant 
PokocKe, à l'arbrisseau qui fournit le fodoiNnir, lequel est un 
ciste, nommé par lihnaeus cistu» cretious* On sait que* cette 
substance gluante, qui suinte sur les feuilles de l'arbris»- 
seau, s'attache à la barbe des chèvres qui viennent brouter ces 
feuilles, et qu'Où les eu- dépouille ensuite avec soin. On la 
ramasse aussi avec des espèces de râteau K, auxquels on attache 
de longues lanières de cuir. On passe ce râteau sur les cistes 
rapprochés les uns des autres: le*^aru/i»VattS(cbeâux lanières 
sur lesquelles on a soin de l'enlever* (J%) 

LADDANG PADDEEé {JBot.) Ce nom, qui signifie dansl'Inde 
riz de montagne, est donné à une espèce de riz qui croît sur 
les montagnes, dansles bons- ter rai nsi^up ara van t- cou verts de 
bois , et contenant beaucoup de terreau résultant du détriment 
des feuilles. On ne sait pas encore déterminer si ce riz, qui 
croît dans les terrains secs, est congénère du riz ordinaire,: 
ou s'il appartient à un genre différent. (J*) 

LADEGI INDI. (Bot.) Dàléchamps cite, sous ce nom, le 
malabatkrum de Matthiole , espèce de cannellier , déjà men*- 
lionne dans ce Dictionnaire sous celui de Cadbgx Ir^Di. Yoye^^. 
ce mot. (J.) 

LAIWBfsf-PAROUlI. {Bot.) Voyez PAaoçxi..(J.) 
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LADICH {Bot,), nom de la canneberge, vaccînium oxyeoo^ 
CVS, daos la Laponîe, suivant Lînnœus. (J.) 

LADIERNA, (Bot.) Vojez Piadera, (J.) 

LADSCHINI. (Bot.) Voyez Lacheri. (J.) 

LiEBACH-EL-DJEBBEL. (Bot.) Nom arabe du laeha de 
Forskal 9 réuni au genre Menispermum. Cet auteur cite aussi 
celui de lœhach pour Facacia Lbbbeck« Voyei ce mot. (J.) 

LMVQS ou L^DUS. (Qmith.) Aristote, en parlant de cet 
oiseau, liv« 1 , chap. 1 , lui donne pour demeure les rochers 
et les montagnes; mais Camus , son traducteur, observe qu'il y 
9 9 dans sa dénomination même, des variantes qui ne per- 
mettent pas de former des conjectures sur son rapport avec 
une espèce connue. (Cn. D«) 

LiEHLAH, LMHLECU. (Bot.) Noms arabes du seolymus^ 
suivant Forskalt Le premier de ces noms est aussi donné au 
scol/mt4s ina0i//a/ifiparM»Delile, au earduus syriaçus par Forskal* 
J«e catanance jaune est nommé lœklah. (J.) 

L^KIADUDRA. (Ornith.) L'oiseau que Ton nomme ainsi 
en Islande est, sefon Othon Muller, n.*^ aoo, le tringa littoreUf 
I^nn, , ou chevalier varié de Bufifon. (Ch. D.) 

LAEMMER-GEIER (OrnitK) , nom allemand du gypaète des 
^Ipes ou vautour des agneaux, vultur etfalco barhatus , Linn.^ 
Gmel, , gypofituB, Vieill,, etpfcwc, Sav. (Ch. D.) 

LAEMODIPODES , tdemodiopoda. (Crust. ) Ordre de crus- 
tacés établi par M, Latreille , correspondant à la section des 
isapodes cystibranches du même auteur, dans le Règne animal 
de M* Cuvîer, (Desm,) 

LAENNÉCIE , Laennecia. (Bot.) [ Carymbifères , Juss. r= Syn- 
génésie polygamie superflue, Linn. ] Ce nouveau genre de 
plantes, que nous proposonsici, et que nous dédions au savant 
médecin Lacfnnec, appartient à l'ordre des synanthérées, et à 
notre tribu naturelle des astérées, dsrns laquelle il est exacte- 
ment intermédiaire entre notre genre Dimorphanthes , dont il 
diffère par Faigrette double, et notre genre Diplopappusj 
dont il diffère par la calathide discoïde. Voici Içs caractères 
génériques du laenneciay que nous n'avons point observés, 
mais que nous empruntons à une description de M. Kunth, 
pu plutôt à rexcellente figuye de M.Turpîn, qui accompagnç 
cette description. 
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CalathîJedTscotife; disque paueîflvre, régotariflorei axidro-^ 
lyni-mascnliflore; couronne multisériée , muUiflore, tubulî-- 
flore, féminiflore. Pérîcline hémisphéri(|ue , égal aux fleurs; 
formé de squame» paucisériées , irrégulièrement imbriquées , 
appliquée», lancéolées , membraneuses sur lesbords^ Qiuanthe 
planiuscule et nu. Fruits obovales-oblongs, comprimés bilaté- 
ralement , bordés d'un bourrelet hispide sur chaque ar£te ex- 
térieure et intérieure ; aigrette double : Fextérieure courte,, 
composée de squamellules laminées , subulées ; : Tintérieure 
longue , composée desquamellules filiformes, barbellttlées. Co* 
rolles de la couronne tubuleuses, trés^courtes^ grêles^ 

Nous ne connoisson» qu'une espèce de ce genre; mais il est- 
très-probable que plusieurs des nombreuses^ plantes-mal à pro- 
pos attribuées parles botanistes au ^enre Conyza^ appartiennent 
réellement à celui-ci. 

LARNNéciE vAii^'GvtAYjLALB.thaennec\agnafhalioides^ H^Cass. ;■. 
Conj'za gnaphalioides , Kunth , Nov» Gen, et Sp^ pZ. , tom. IV^. 
p. 73 (édit. in-4«^) , tab. 32.7. C'est une plante herbacée, à 
racine virace , pivotante , très-rameuse , produisant de nom- 
breuses tiges étalées ou dressées, longues de cinq ou six pouces^, 
rameuses , cylindriques , laineuses et blanchâtres , très-garnies 
de feuilles; celles-ci sont alternes, sessîles,.. langues de dix. 
lignes, linéaires, presque pinnatifides, laineuses et blanches, 
comme la tigCf les calathides hautes de trois lignes, et com- 
posées de fleurs probablement jaunâtres dans le disque, sont 
solitaires au sommet des tiges et des rameaux i^ui forment: 
une sorte de panîcule» Cette plante a été triM^vée par Mi/i* de- 
Humboldt et Boiipland, en An»érique, dans la previncç dp Cur- 
mana , où elle fleurissoit en septembre.,. 

Quoique M. Kunth n^aiipointparlé, dans sa description , de 
la petite aigrette extérieure, qui distingue ce genre du Di/nor- 
phanlhesj l'existence de ce caractère ne sauroit être flputeuse ,. 
puisque l'habile dessinateur, M. Turpin,.dant l'exactitude 
n'est pas suspecte , l'a exprimé très-clairement dans la figure.. 
hes fleurs du disque étant très-peu nombreuses, comparative-^ 
ment à celles de la couronne, cela nous porte à croire que 
les premières sont le plus souvent mâles, bien que M» Kunth. 
les décrive comme étant hermaphrodites. 

Ce botaniste ; n'ayant aucun égard aux caractères florauj&w 



qui servent de base a notre classification naturelle des synaii«- 
thérées , a décrit , sous le nom générique de conjza , diit-huît 
espèces, dont aucune assurément n^est congénère du canyiê, 
sqaarrosa^ le vrai type du genre y et dont probablement aucune 
n^appartient à là tribu des inulées qui revendique le véritable 
conyza. La plupart des eonjTta de M. Kuath sent des astérées , d« 
genre Dimorphanthes ou du geare Laennecia., 

Le laentiecia étant intermédiaire entre les dimorphanthes et 
les diplopappus y nous profitons de cette occasion pour donner 
ici un supplément à nos articles sur ces deux genres» 

Aux quatre espèces de dimsrphantkes y que nous avons 
décrites (tom. !Xni,pag. sSS), il faut ajouter les trois sui- 
vantes, qui sont trop remarquables pour être «mises dansée 
Dictioi^naire. 

Dimorphanthes proeentf H« Cass. (fiulL des S c. 1 8 2 1 , pag. 1 7 5 .1) 
Fiante herbacée, à racine vivace. Tiges hautes de plus de trois 
pieds et demi, dressées,simples, ramifiées seulement au sommet, 
épaisses, cylindriques, un peu anguleuses, striées, couvertes 
de poils un peu roides. Feuilles alternes, sessiles, semi-am- 
plexicaules, étalées, variables, longues d'*environ un demi- 
pied, larges de six à dix-huit lignes, hérissées sur les deux 
faces etsur les bords de poils un peu roides^ les unes longues^ 
étroites, presque linéaires , très-entières sur les bords, obtuses 
au sommet*, les autres oblongues-lancéolées , tantôt simple- 
ment dentées, tantôt presque pinnatifides. Calathides larges 
de huit lignes , hautes de six lignes , pédonculées ( la terminale 
sessile), disposées au sommet des tiges en panicule corymbi- 
forme, à ramifications pubescentes, accompagnées de bractée* 
foliacées, longues, étroites, linéaires-subulées. Corolles jau- 
nâtres. 

Calathide discoïde^: disque large, multîflore, régularifiore, 
an drogyni flore; couronne plurisériée, multiflore, tubuliflore^ 
féniiniflore* Péricline hémisphérique - campanule , inférieur 
aux fleurs; formé de squames irrégulièrement imbriquées^ 
appliquées, linéaires-subulées , coriaces- foliacées» Clinanthe 
très-large, plan, hérissé de papilles inégales, irrégulières, 
épaisses, coniques, charnues. Ovaires ob longs, comprimés bi« 
latéralement, liispidules, bordés d'un bourrelet sur chaque 
arête extérieure et intérieure; aigrette longue, composée de 
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sqnamellules ixiëgales, unisériëes, filiformes, barbellulëes* < 
rolles de la couronne tubuleuses y longues, grêles, bi-tridi 
téesau sommet, ou tronquées obliquement, ou terniinées ii 
guliérement et variabtemeni. Styles d^astérée. 

Nous avons décrit cette belle espèce sui* un individu vî va 
cultivé au Jardin dti Roi, ou il fleurissoît à la fin de juilj 
Nous ignoroils son origine. 

Dimorphanthes stipulaùea ^ Et. Cass. ( BulL des Se* 182 
pag. 176.) Plante un peu visqueuse, à poils glanduleux ^ exl 
lant , lorsqti^on la froisse , Une odeur assez analogue à celle 
nepeta catdria. Tiges herbacées , paroîssaiit un peu ligneuses à 
base, irrégulièrenient dressées^ très -i'ameuses, diffuses, haul 
de plus de deux pieds, cylindriques , striées , velUeSé Feuilles 
ternes, étalées, analogues à celles de Tortie et de beaucoup 
labiées : pétiole long d'un pouce , ayant à sa base deux appe 
dîces stipuliformes ; limbe long de deux pouces, large d'i 
pouce et demi, ovale, subcordiforme, pubescent sur les dei 
faces, ridé, nervé, irrégulièrement et inégalement denté i 
lobé , quelquefois ayant à sa base deux lobes en oreillettes, fc 
mes par deux incisions plus profondes. Calathidès subglobi 
leuses, de trois lignes de diamètre, peu nombreuses, dîspi 
sées en pauicules terminales très^rrégulières. Corolles jaun 
en préûeuraison , devenant jaunes «pâles ou blanchâtres i 
fleuraison. 

Calathide discoïde: disque multiBore^ régulariflôre, andr 
gynî'^masculiflore ; couronne multisériée , multiflore , ambigi 
âore , féminiflore. Féricline subhémisphérique, très-infériei 
aux fleurs; formé de squames paucisériées , inégales, irrégi 
lîèrement imbriquées, appliquées, oblongues, coriaces-foli< 
cêeSf aiguës et rougeàtres au sommet. Clinanthe convex< 
simple et nu, sous la couronne; plan ou concave , profondi 
ment alvéolé, à cloisons charnues, dentées , sous le disqu 
Ovaires de la couronne obovales-oblongs, comprimés bilatér 
ment, glabriuscules , bordés d'un bourrelet; aigrette comp< 
séede squamellulesunisériées, filiformes, barbellulées. Ovain 
du disque oblongs, irréguliers, glabriuscules, munis de pli 
sieurs côtes, aigrettes comme les ovaires de la couronne, mai 
paroissant être stériles , quoique le stigmate soit bien conforme 
Corolles de la couronne à limbe llguliforme , beaucoup pk 



cmirt ^e le stjle, nullement radiant, în^gulieir y lemî-avorté, 
sauvent presqu'entièrement avorté* 

Noua avona décrit cette espèce sur un individu vivant, cul- 
tivé au Jardin du Roi, ok il fleurissoit à la fin d'août. On croit 
qull vient du Brésil* 

DimoqpluMtkes «ngusiifoUa^ H. Cass* ; An? Erigaron, UiiîfoUunu, 
Willd.,4Sp«^£., tom. 5, pars 5, pag. igSS. Tige herbacée, dres- 
sée, tiaute de plus d'un pied , rameuse, striée, très-garnie de 
poils lon^, fins, blancs, étalés. Feuilles alternes, sessiles, iné- 
gales, longues, étroites, linéaires, entières, garnies de poils 
-conrtA sur les deux faces, et munies de poils roides sur les 
bords; on trouve rarement quelques feuilles plus larges et un 
peu dentées irrégulièrement, Calathides nombreuses, dispo- 
sées eu pantcttle terminale au sommet de la tige et des ra- 
meaux 9 chacune déciles portée par un pédoncule long ^et 
^r^le^ souvent pourvu en son milieu d'une très-petite brac- 
êèol^j et naissant dans l'aisselle d'une petite feuille linéaire, 
irèsnétroite* 

Calathide discoïde, cylindracée et haute de deux lignes 
peadaut la fécondation, ovoïde et plus grande après cette 
époque. Disque multifiore, régulari flore, androgyniflore; cou- 
xonne multisériée, multiflore, tubuiifiore, £éminiflore, égale au 
disque pendant la fécondation, supérietire au disque après cette 
'époque* Périclinecylindracé et à peu prèségalaux Heurspendant 
la fécondation, ovoïde, renflé et inférieur aux fieurs de la cou- 
ronne après cette époque^ squames du péricline inégales, pau- 
cisériées, irrégulièrement imbriquées, appliquées, étroites, 
linéaires, uninervées, hispides, à sommet subulé, membra- 
neux, rougeàtre, Clinanlhe plan^ nu , fovéolé sous le disque , 
ponctué sous lacouronue. Ovaires du disque et de la couronne , 
oblongs, comprimés bilatéralement, hispides; aigrette longue, 
composée de squamellules filiformes, barbellulées* Corolles du 
disque, à cinq divisions, d'abord jaunes, puis verdàtres. Co- 
rolles de la couronne, tubuleuses, jamais ligulées, longues, 
grêles, s'alongeant après la £éeondation, terminées par trois 
dents longues, aiguës, subulées* Les stîgmatophores un peu 
saillàns au-dessus de la eorolle femelle , pendant la féconda- 
tion , y sont entièrement inclus ensuite , par l'efifet de Talon* 
geœent de cette compile, et présentent ainsi la même singula^ 
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lîté qtie nous avons observée dans le gymnarrhena* (Voy«s 
tom* XX, pag. 1 14«) 

Nous avons fait cette description sur des individus vivans ^ 
cultivés au Jardin du Roi^ dà ils fleurissoient en juillet et 
août» 

Outre les trois espèces nouvelles (fue nous venons de dé<^ 
erire , et celles que nous avions antérîeurenient décrites ou 
indiquées, nous attribuons encore, avec plus ou moins d'as- 
surance , au genre DimorphantheSj les conyza myosotifolia, eoro" 
nopifoliaf hispiday ohtusaj sophiœfolia y pulchella^ apurensis^ 
Jloribunda^ thesiijolia ^ nommés ainsi par M*Kunth, dans ses 
Nova Gênera et Species plantarum* 

Nous avons décrit (tom* XIII, pag, Sog) quatre espèces de 
diplopappusy auxquelles H faut ajouter i i.^ le diplostephium la^ 
vandulifolium de M. Kunth , que nous nommons diplopappuê 
lavandulifolius , parce que notre genre Diplopappus a été fait 
et publié avant le genre Diplostephium de ce botaniste,* a«*l'«- 
rigeron delphinifolium de WiUdenow, que nous nommons di- 
plopappus delphinifolius , et que nous allons décrire ci-dessous ; 
3.*^ Verigeron gnaphalioides de M. Kunth , que noiM nommons 
diplopappus gnaphalioides , et qui se rapproche beaucoup du 
laennecia , par sa couronne plurisériée , à languettes courtes j 
4.® Verigeron pubescens du même botaniste, que nous nommons 
diplopappus puhescens , et qui paroi t avoir beaucoup de rap* 
ports avec le précédent» 

Le genre Diplopappus , ainsi composé , doit être divisé en 
deux sections : la preAiière intitulée astéroïdes , ou vrais diplo^ 
pappusy caractérisée parle péricline réellement imbriqué, et 
la couronne uniisériée, à languettes moins étroites et ordinai- 
rement jaunes, comprend les diplopappus lanatus^ intermedius^ 
villosus y layandulifolius ; la seconde intitulée erigeroidesj ou 
faux diplopappus , caractérisée par le péricline de squames or- 
dinairement à peu près égales, et la couronne souvent pluri- 
sériée, multiflore^ à languettes très-étroites et blanches , com- 
prend les diplopappus duhius y delphinifolius , puhescens , gruapha" 
lioiâes, 

Diplopappus delphinifolius , H. Cass. ; Efigeron dilphinifoliumy 
Willd,,'HoK. BeroL, n.*9o. Plante herbacée, bisannuelle* Tiges 
hautes de près de deux pieds ^ dretoées 9 rameuses^ cylindriques, 



seHëes , hîspîdes. Feuilles alternes , sessiles , semî-amplexi- 
caules, longues de trois pouces et demi, linéaires, d'un vert 
cendré, hispidules sur les deux faces, pinnatifides, ou bipîn- 
natifides, à pinnules linéaires, un peu aiguës au sommet. Cala- 
ihides penchées avant la fleuraison , larges de plus d'un pouce 
solitaires au sommet de rameaux simples, pédonculiformes ' 
munis de quelques petites feuilles linéaires, formant par leur 
assemblage une sorte de panicule corymbiformc, terminale; 
disque jaune; couronne blanche» 

Calathide radiée : disque mulliflore, régulariflore , andro- 
gyniflore; couronne uni-bisériée, multiflore, liguliflore fé- 
miniflore. Péficline orbiculaire, convexe, subhémîsphérique, 
égal aux fleurs du disque; formé de squames bi-trisériées à 
peu près égales, appHquées, linéaires, aiguës, coriaces-folia- 
cées. Clinanthe large, plan, un peu fovéolé. Ovaires du disque 
et de la couronne oblongs, comprimés bilatéralement, hispi- 
dules, à aigrette double : l'extérieure très-courte, presque sté- 
phanoïde, composée de rudimens desquamellules paléiformes, 
unisériées; l'intérieure longue, caduque, composée de squa- 
mellules peu nombreuses, unisériées, distancées, filiformes, 
barbellulées. Corolles de la couronne à languette longue 
étroite, linéaire. 

Nous avons fait cette description sur des individus vivans 
cultivés au Jardin du Roi , où ils fleurissoient au mois de 
juin. Cette espèce est voisine de notre diplopappus dublus 
(aster annuus ^ Linn. ), quoique, dans celle-ci, l'aigrette 
intérieure soit complètement avortée sur les fruits de la cou- 
ronne. 

Puisque nous nous sommes permis cette digression , nous 
pouvons bien la prolonger un peu, pour rectifier et complé- 
ter notre article Felicie (tom. XVI, pag. 314), en décrivant 
une plante fort remarquable, qui appartient à la même tribu 
que les laennecia , dimorphanthes et diplopappus» 

Felicia brachyglossa ^ H. Cass. {Aster cymbalariœ , Willd.) 
Plante herbacée, haute de cinq ou six pouces, plus ou moins 
velue sur toutes ses parties. Tiges dressées ou étalées, très-ra- 
meuses, diflFuses, cylindriques, à rameaux opposés, divergens. 
Feuiliesconstamment opposées, étalées, très-inégales, variables, 
un peu épaisses, à pétiole long, linéaire, à limbe suborbi^ 

25. y 
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culaire , ordifuiirement découpé âur les bords en trois ou cinq 
dents ou lobes, par des incisions plus ou moins profondes. 
Calathides hautes de trois lignes, larges de quatre lignes, soli- 
taires au sommet de pédoncules terminaux, longs d'environ 
deux pouces, grêles, nus, roides, cylindriques. Disque ^aune^ 
large de deux lignes; couronne blanche , souvent un peu ro- 
sée, large d'une ligné. 

Caiathide courtement radiée : disque multiflore, régularî- 
flore, androgyniflore; couronne courte, unisériée, continue, 
multiflore, liguliflore, féminiflore. Péricline hémisphérico- 
cylindracé^ poilu, inférieur aux fleurs du disque; formé de 
squames paucisériées , irrégulièrement imbriquées , appli- 
quées, étroites, oblongues-Lmcéolées , ou presque linéaires, 
subcoriaces, les intérieures à bords latéraux membraneux. 
Clinanthe planîuscule , absolument nu, à peine fovéolé. Fruits 
pédicellulés, comprimés bilatéralement, obovales-oblongs, noi- 
râtres, hispîdes, bordés d'un bourrelet sur chacune des deux 
arêtes intérieure et extérieure , et surmontés d'un petit bour- 
relet iipicilaire ; aigrette blanche, arquée en dedans, presque 
aussi longue que le fruit, composée de squameliules unisé- 
riées, égales , filiformes, très-barbellulées. Corolles du disque 
à cinq divisions. Corolles de la couronne à languette un peu 
arquée en dehors , elliptique , ordinairement bidentée au 
sommet y longue d'une ligne, large de près d'une demi- 
ligne. 

Nous avons fait cette description sur un individu vivant , 
cultivé au Jardin du Aoi , et qui étoit bien certainement her- 
bacé, et haut seulement de cinq ou six pouces; mais on nous 
assure que cette même plante s'élève beaucoup plus haut , 
qu'elle vit plusieurs années, et qu'elle devient un peu ligneuse. 
Nous connoissons quelques autres synanthérées du cap de 
Bonne-Espérance, qu'on a décrites tantôt comme des herbes, 
tantôt comme des arbustes, suivant l'époque où on les a obser- 
vées; parce qu'elles fleurissent dès leur première année , lors- 
qu'elles sont encore basses et tendres, et qu'elles continuent 
de végéter et de fleurir les années suivantes, en élevant leur 
tige qui acquiert une consistance ligneuse. 

Si Ton compare les caractères génériques de la plante que 
nous venons de décrire, avec ceux que nous avons attri- 
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!«& aa $0118- genre Feticia^ et qui ont été décrits principa- 
lement sur le felicia fragilis ^ on ne trouvera de différence 
poial>le qu'à Tégard du péricline qui est ici à peu prés sem- 
blable à celui du fdicia dubia* On remarquera aussi sans 
do^e l'affinité du feliçia hrachyglossa avec les tarybia et \e^ 
^rigeron, 

La. ^onyza chrjysocomoides de la Flore Atlantique est une 
quatrième espèce defelicia^ que nous nommont felieiaForUa» 
neùi (i). Sa calathide est ordinairement radiée, à languettes 
étroites et longues; son péricline, hémisphérico-cylindracé et 
presque égal aux fleurs du disque, est formé de squames im- 
briquées, appliquées, oblongues-lancéolées , coriaces; le cli- 
nanthe est plan^'fovéolé^ parsemé de poils; les ovaires sont 
très-comprimés, obovales-oblongs, bispides; leur aigrette est 
blanche, un peu caduque, composée de squamellules égales ^ 
unisériées, filiformes, très-barbellulées , barbellées et comme 
plumeuses au sommet. Cette quatrième espèce, qui se rap- 
proche beaucoup des turyhia^ s'éloigne un peu des trois'autres 
felicia, en ce que sa calathide est quelquefois discoïde par 
Tavortement des languettes , (]ue toutes ses feuilles sout 
alternes, que ses pédoncules paroissent quelquefois être gar- 
nis de feuilles , leur partie supérieure nue étant alors peu 
alongée, et qu'elle habite le nord de l'Afrique. Mais, sur 
tout le reste, elle est parfaitement analogue aux autres yê/î- 
eia, et il est très-possible que ses premières feuilles soient 
opposées, comme dans le felicia fragilis y et qu'on retrouve 
dans l'Afrique australe lefeUcia FontanesiL 

Quoi qu'il en soit, nous pensons qu'en modifiant un peu les 
caractères génériques du felicia^ pour les rendre moins res^ 
trictifs et plus exactement applicables aux quatre espèces , ce 
tous-genre mérite d'être conservé, parce qu'il réunit plusieurs 



(i) La plante dont nous parlons ici est TAsveii ghrtsogomoidzs cultive 
au Jardin du Roi'^ et nous supposons, sur la foi de M. Desfontaines, que 
c'est la même espèce que la GomrzA ghrysocomoides de la Flore Atlan- 
tique. Cependant nous osons en douter, parce que la radiation de cet 
▲i>Tza paroit très-constante, et que ses calathides sont portées sur de 
longs pédoncules nus. Si nos doutes se confirmoient, la plante de la 
Flore atlantique seroit probablement un Dimorphauthes, malgré quelques 
différences. 

7. • 
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•espèces habitant la même partie du globe , à fettîlles orclinai- 
rement opposées , à calathides solitaires au sommet de longs 
pédoncules nus , terminaux , à péricline formé de squames 
étroites, appliquées, à clînaAthe tout-à-fait nu, à fruits très- 
comprimés, obovales, à aigrette blanche , composée de squa- 
mellules égales , très-barbellulées. Nous ne dissimulons pas que 
ces caractères âufeHcia différent peu de ceux de Veuryhia; mais 
lefelioia etVeuiyhia ne sont que des sous-genres utiles à établir 
dans un genre aussi nombreux que V Aster; et la plupart des 
genlres dont se compose un groupe très*-naturel , ne diffèrent 
que par des nuances qui se confondent souvent sur les limites 
de chacun d'eux. Remarquez aussi que les caractères des genres 
ou sous-genres, comme ceux de tous les autres groupes natu- 
rels, ne peuvent pas toujours s'appliquer avec une exactitude 
parfaite à toutes les plantes qu'il convient cependant de leur 
attribuer. L'ensemble des affinités doit constamment prévaloir 
surles caractères techniques , qu'il faut seulement considérer 
comme les indices de ces affinités , et comme des indices sou- 
vent trompeurs. ( H. Cass.) 

LiSPHET (^BoU)j nom hébreu de la rave, rapa^ cité par 
Mentzel. (J.) 

LAERKA (Ornithé) , nom suédois de l'alouette commune , 
alauda àrvensis ^ Linn. (Ch.D.) 

LAET, Lactia, {Bot,) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs complètes, polypétalées, régulières, de la famille des 
tiliaoées^ delà, polyandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caractère essentiel : Un calice à cinq divisions profondes; cinq 
pétales (quelquefois nub) ; desétamines nombreuses, insérées 
sur le réceptacle; un ovaire supérieur; un style; un stigmate. 
Le fruit consiste en une capsule charnue , à trois valves , à une 
seule loge polysperme ; les semences anguleuses, enveloppées 
d'un arille pulpeux. 

Ce genre comprend des arbrisseaux, tous orîgiiiaîres de 
TAmérique méridionale, à feuilles alternes ; les pédoncules 
axillaires, chargés de quelques fleurs pédicellées. 

Laêt de Carthagène : Laetia compléta^ Linn. ; Jacq., Amer,^ 

'«167, tab. i83, fig. 60. Arbrisseau très-rameux, d'environ 

iieuf à dix pieds de haut. Les rameaux sont garnis de feuilles 

alternes, médiocrement pétiolées, ovales, obloagues, un peu 
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obtuses-, glafireâ, dentées à leur contour. Les fleurs-, au nombre* 
de trois ou quatre, sont placées sur un pédoncule commun ,. 
axillaire et cotonneux. Le calice est coloré; la corolle de la 
longueur du calice; Tovaire arrondi. Le fruit est une capsule 
presque ovale, obtuse, cotonneuse. Cette plante croît dans 
les bois , aux environs de Garthagène* 

Laet multiflore: Laelia Ihamniaj Swartz, Plàr, iHd. oceîd. ,. 
2, pag. 950 ; Thamnia finis oi^atis^ etc., Brow^n, Jam., 246. Cet 
arbrisseau s'élève & la bauteur de cinq- pieds. Ses rameaux sont 
glabres, flexueux,. gamis.de feuilles oblongues, glabres, lui-- 
santés, d'un vert-gai , à peine crénelées ;c les- pédoncules plus, 
courts qiae les feuilles, dichotomes au sommet, chargés de* 
plusieurs fleurs d'un blanc rougeâtre , dépourvues de corolle ; 
le calice partagé en quatre folioles , les deux extérieures plus 
gj^andes^ purpurines.; les^ deux intérieures blanchâtres^ ca- 
duques; les filamens pubescens^ une capsule ovale, presque 
tétragone ; l'arille des semences- pourpre Cette plante croit à 
la Jamaïque sur les côtes maritimes.. 

Laet affale : Laetia^ apetala, Linn. ; Jacq.^ Amert^ i^7'9 
tab. iq8 ; Guidonialactiay Lœfl., Itiju^ 190^; Swàrtz, Ohs,^ 219. 
Arbre d'environ vingt pieds, dont les rameauk égalés sont gar*- 
nis de feuilles ovales, obtuses, longues d'iin pouce et demi, 
à dentelures trés^fines, ferrugineuses^; les . pédoncules axil- 
laireSy chargés de deu$x ou trois fleurs blanches pédicellées, 
odorantes, dépourvues de corolle; les fruitS'glabres,médio-~ 
crement trigones. Cette plante croît dsins les.>foréts.^ aux en- 
virons de Carthagène. 

Le laetia guiàonia a été transporté par Swartz dans le genre 
Samyda. Voyez Samyde» (Polr.) 

LAETJL (J^^) L'arbre de ce nom, cité par Osbeek, est le 
même que le Litchi- de la. Chine. Voyez ce mot. (J.) 

LAFFA. (jBo^-) Flacourt dit que c'est un arbre de Madagascar , 
dont on tire des filamens semblables à ceux que fournit le pite 
d'Amérique , agAf'tfi L'on peut croire que c'est une espèce 
du même genre. Les- Nègres de cette île l'emploient pour 
leurs lignes à pécher, qui ont la solidité dea crins de cheval. 

LAFOENSI A. ( Bot.) Ce genre de M.Vandellî doit être réuni au t 
munehausia de Linnœus, quoiqu'il ait, suivant la descriptiojou 
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de l'AQleur^ dix pétales au lien de six, et que d'autfes parties 
de la fructification différent aussi dans le nombre. (J.) 

LAF-UL. (OrnilK) Vùjez I^auhol. (Ch. D.) 

LAGANITE. ( Foss.) Ce nom a été donné autrefois à des 

pierres 6guréea en relief comme dea gauûres* Nous ne voyona 

parmi les fossiles que certaines grandes astrées dont les lames 

de chactane des étoiles ont disparu ^ auxquelles.ee ttom puisse 

' conrenir. ( I>- F. ) 

LAGANSA, CALAGANSA {Bot.) ^ noms malaià, cfté^ par 
Rumpb, du cUome icosandra^ espèce de moïambé. (J*) 

LAGANUM. {Foss.) Gualtieri a donné ce nom à celles des 
acutelles fossiles^ qui ont la forme d'un beignet* On en trouve 
de cette espèce dans la Touraine. Voyez Scutsixb ros^iut 
(D.F.) 

LAGAR. (Conéf^L) Adanson ^ Sénég. , pag* 19 ï, pL 1?, dé^ 
•igné ainsi une espèce de nérite que Linnseus nomme nerita 
jpromoii^oriî. (DsB») 

LAGARDO (ErpétoL)f nom que les Portugais donnent aia 
C4IÎMAN» Voyez ce mot. (H. C.) 

LAGARTOR. {ErpéloL) Voyea Lagarbo. (H. C. > 

LAGASCA* (jBo^.) Voyez Lagascés. (H. Cass.) 

ZAGASCÉË, Noûoaa. {Bol.}[Cory7nbifèresj Juss. == Syng^ 
nééie poljrgamie séparée^ Linn«} Ce genre de plantes appstrtient 
k Tordre des synantkérées^ et à notre tribu naturelle des ver* 
Boniées. Voici ses caractères^ tels que nous les avons observés 
sur plusieurs individus vivans de noecaa moHU j cultivés au- 
Jardin du Roi* 

Calathide uniflorey régularifiore 9 androgyniflore. Féricline 
inférieur à la fleur, cylindracé, tubulé, anguleux, plécolé« 
pide ; formé de quatre ou cinq squames unisériées^ linéaires-» 
subulées , membraneuses-foliacées , entre-greffées inférieure* 
ment, libres supériextrement. Clinanthe très-petit, un peu 
saillant en forme de stipe. Ovaire un peu comprimé bllatéra-. 
lement, alongé, un peu élargi vers le baut qui est subtétragone 
et velu; aigrette stéphanoïde, trésr-courte , annulaire, mem-> 
braneuse, mince, laciniée, fï'angée, hérissée en dehors de 
longs poils fins , et paroissant elle-même formée de poils entre* 
greffés. Corolle à tube court , cylindrique , glabre , muni de 
nervures saillantes} à limbe subcampanuléj hérissé supérieift^ 



remeoi et longs poils subulés el de quelques poils courts^ 
capité8f:8a partie indivise munie de dix nervures , dont cinq 
surnuméraires non prolongées dans les divisions, qui sont! 
ovales^ papillulées sur la face intérieure , munies chacune de^ 
deux nervures très-intramarginales.. Etamines à, filet hérissé - 
de papilles cylindriques, à anthère- noirâtre 9 à poUen.blanc». 
StjEie de vèrnoniée, articulé-, par sa base, sur un nectaire* 
cylindrique y blanc. =1 Capitule trés*irréguUer, composé de* 
calathides nombreuses , courtement pédicellées. Involucre 
composé de bractées foliiformes , subunisériées ,. très*inégales , ., 
Irés-irrégulièrement disposées, Calathiphore irrégulier. ,. pla«- 
ninscule ^hérissé de poils. 

Nous connoissons cinq espèces' de noeeaa» 

CiAGAScéB MOU.B : NoiCcaa mollis , Jacq. , Fragmm.ffotCM,^ 
£asc* 4.^ pag* 5&,.tab..85 , fîg«.i -, LagaseamclUs , Cavan. , AnaL de 
Cieruim nat.^ yol. 6 , pag. 535 , tab. 44. C'est une plante herba- 
cée, à racine annuelle suivant les uns ,.yivacc selon d'autres ,« 
produisant des tiges hautes d^un pied et demi , dressées , ra- 
meuses, anguleuses,. striées , pubescentes^ à rameaux alongés,, 
étalés; les feuilles , opposées. sur la tige^ alternes sur les ra- 
meaux, sont étalées^ à pétiole longd'iin pouce, à limbe long 
d'un pouce et demi, ovale, lancéolé,. presque rhomboïdal,. 
ou deltoïde,.cuuéiforme ou;.corjdiforme à la base, acuminé au^ 
sonimet, un peu denté,. comme triplinervé, mou, pubescent, 
blanchâtre, ou. d'un vert très-pâle; les capitules, composés 
de calathides uniflores , extrêmement nombreuses, sont soli- 
taires auL. sommet de longs rameaux pédonculiformes , termi- 
naux ou. latéraux, nus ou pourvus de quelques petites feuilles; 
Uinvolucre est composéd'environ six bractées foliiformes, très- 
inégales, ircégiilières, subtomenteuses; les périclines sont folia-. 
ces, verdâtres,. noirâtres* en haut , très-hispi des en dehors , 
partagés supérieurement en. quatre ou cinq divisions demi- 
lancéolées ,. hispidea sur les. deux faces; les corolles- ont 1er 
tube verdâtre., et le limbe blanc-rosé à nervures raugeàtres. 
Cette plante habite i'ile de Cuba ,.oà elle fleurit au mois de • 
mars ; on la trouve sur des collines sèches. Dans noÀ jardins de 
botanique, oii on la cultive en pleine terre, elle fleurit depuis, 
l£ mois d'août jusqu'au mois d'octobre. 

Lagascéb boiob; Nocaicarigtda,. Cavan., Icon.gt Descr» plant:^ 
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voU 3 , pag. 13, tab. 224. La tige est ligneuse , haute de quatre 
pieds , rameuse , un peu tétragone et rougeâtre ; Içs feuilles 
sont opposées, connées à la base, à pétiole court, épais, à 
limbe ovale-aigu, denté en scie, coriace, d'un vert foncé; les 
capitules , composés de calathides uniflores , sont rassemblés en 
groupe au sommet des rameaux , dans les aisselles des feuilles 
qui sont rapprochées sur cette partie; Tinvolucre, long d'en- 
viron un pouce, est oblong , composé de six à huit bractées 
entre-gre£fées à la base , inégales, irrégulièrement disposées, 
lancéolées, un peu velues; le calathiphore est alvéolé, à cloi-, 
sons ciliées ; les pérlclines sont tubuleux , très-poilus , formés 
de cinq squames un peu inégales , très-aiguës , entre-greffées-, 
libres au sommet; les corolles ont le tube un peu violet, et le 
limbe blanc; les anthères sont violettes, ainsi que lesstigmato- 
phores; les fruits sont cylindracés, et couronnés d'une aigrette 
de poils très-courts, dont deux opposés sont plus longs. Cet 
arbuste habite le Mexique. 

Lagascéb rouge : Noccœa rubra, H. Cass. ; Lagaseea ruhra, 
Kunth, j^fov. Gen. etSp,pl; tom. 4f pag* 24 (éd. in-4.^), tab. 3 1 y^ 
Arbrisseau de six à dix pieds» à rameaux anguleux , glabres, 
bruns; feuilles presque opposées, à pétiole court , très-élargi 
à la base , à limbe long de quatre pouces ,. large de près de deux 
pouces , elliptique, obtua, à peine denticulé, roide, coriace ^ 
comme triplinervé, scabre sur les deux faces; capitules dispo- 
sés en corymbes simples et feuilles au sommet des rameaux ;. 
chaque capitule composé de dix à vingt calathides unidores ,. 
longues de huit à neuf lignes , portées par un calathiphore 
poilu, et entourées d'un involucre d'environ six bractées à 
peu près égales , longues d^un demi-pouce , lancéolées , aiguës , 
très^entières, membraneuses, poilues; périclines tubuleux, lai* 
neux, formés de cinq squames entre-grefifées, libres au sommet ; 
corolles rouges; ovaires comprimés, glabres, lisses, surmontés 
d'une aigrette stéphanoïde, membraneuse, partagée presque 
jusqu'à sa base en deux ou quatre divisiiaos linéaires-subulées, 
pubescentes. Cette espèce et les deux suivantes ont été dé* 
couvertes, dans le Mexique, par MM. de Humboldt et 
Bonpland. 

Lagascéb a fbuili,f& d'hélianthe, i Noeaea heUanthifolia „ 
H. Cass. ; Lagoicea helianthifolUyKixnihy loeo suprà ci^o^o.Soua* 
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ftrbnsseau^à feuilles sessiles, amplexicaules, oblongues, ëchan* 
crées en cœur à la base, un peu acuminées au sommet, dentées 
en scie, roides, coriaces, très-scabres en dessus, unpeuscabres 
en dessous; à capitules presque corymbés. L'aigrette est ana« 
logue à celle du noccœa mollis , dans cette espèce et la sui- 
vante. I 

Lagascée odorante : Noecœa suaveoUns j H. Cass.; Lagascea 
suaveolens , Kunf h , loco suprà citato. Sous-arbrisseau très-rap- 
proche du précédent, dont il n'est peut-être qu'une variété, à 
feuilles sessiles, amplexîcaules , oblongues, acuminées, den- 
tées en scie vers le haut, roides, coriaces, très-scabres en 
dessus, garnies en dessous de poils très-mous, à capitules pani- 
culés ou corymbés. Les corolles, qui sont blanches,' comme 
dans la précédente espèce, exhalent une odeur agréable. 

Cavaoilles a établi, en 1794, dansle troisième volume de ses 
leones et DescripHones plantarum^ un genre Nocca , dédié à un 
botaniste de ce nom, et composé d'une seule espèce, qui est 
le noccaa rigida* Il décrit l'involucre du capitule comme un 
calice commun monophylle, profondément découpé; et le pé- 
ricline des calathides uniflores comme un vrai calice mono- 
phylle , d'où il conclut que l'ovaire est supère , et que ce genre 
est voisin du laxmannia de Forster. Le même auteur, Cava- 
nilles, a proposé, dans le sixième volume des Anales de cien^ 
cias naturaUs , un genre Lagasca , dédié au célèbre botaniste 
de ce nom 9 et composé d'une seule espèce, qui est le noccœa 
mollis* Il décrit l'involucre du capitule comme un calice com- 
mun , c'est-à-dire , comme un péricline ; et le vrai péricline 
des calathides uniflores est considéré par lui comm^ la sur- 
face de l'ovaire et du fruit, auquel il attribue en conséquence 
une aigrette composée de quatre arêtes. Jacquin, en i8o5, dans 
ses Fragmenta Botaniea^a reconnu, dans cette dernière plante^ 
l'existence d'une enveloppe particulière , engainant l'ovaire de 
chaque fleur sans y adhérer; et c'est pourquoi il a très-juste- 
ment attribué le lagasca de Cavanilles au genre nocca ou noc- 
c(ea du même auteur. Mais Jacquin a eu tort de considérer l'en- 
veloppe dont il s'agit comme un jpérianthe propre ou calice 
infère, et de dire l'ovaire supère et la corolle infère. Il paroît 
qu'en 1806, M. le comte Henckel de Donnersmarck a donné 
dans ses Adumbrationes plaatarum nonnullarum Horti Halensisf 
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une description détaillée du lagasca de Caranitlesy. et y a ra ^ 
€omi»e Jacquia, un calice monophylle propres chaque fleur. 
Willdenow, en 1807, dans les Mémoires de la Société des N a* 
turalistes de Berlin ^ observe que ce calice n'est point mono- 
phylle, mais composé de cinq pièces^ cohérentes, et que le ré^ 
ceptacle, c'est-à-dire, le ealathiphore , est velu. Il remarque 
ans&i que le nom générique de lagasca doit être modifié en 
celui de lagasceaj sous lequel il a décrit assez exactement ce 
genre, en 1809, dans son Enumaratio platUarum Horti Rtgii 
Berolinensis , en employant pour cette description ses propre» 
observations et celles de M. HenckeLM. Desvaux^ en 1 Boa, dans 
le tome premier du Journal de Botanique , a confirmé l'exacti"^ 
tude de Tobservation de Jacquin sur l'existence d\iae enve-> 
loppe uniflore dans le noecœa mollis. Mais M.. Desvaux, croyant 
que le noeoa de Cavanilles et son lagasca étoient deux genres dif- 
férens, a rétabli pour la seconde plante le nom générique de 
lagasca que Jacquin luiavoit ôté. M. Desvaux nomme involucre, 
ce qui veut dire peur lui calice commun, l'involucre du capi- 
tule; et il nomme involucelle le péricline des calathides uni- 
' flores; il prétend que les glandes stigmatiqu es recouvrent une 
partiedustyle j;usqu'au-dessousdesesincisions; en conséquence^ 
il attribue la plante dont il s'agit à la monostigmatie de M. Rî->- 
chard , caractérisée par un seul stigmate , et aux échinopsidéês 
du même auteur, caractérisées par les fleurs pourvues d'invo- 
lucelles; enfin, il dit que ce genre doit être placé pcès de 
Vgchinops» M. Peîret, en i.8i3 , dans le troisième volume des- 
Supplémens du Dictionnaire de Botanique de l'Encyclopédie 
méthodique, admet, comme M. Desvaux, la distinction des 
genres Nocca et Lagasca; et il considère , à l'exemple de Cava- 
nilles ,1e péricline des calathides uniflores du lagasca comme 
un péricarpe surmonté de quatre ou cinq arêtes, parce que 
cette partie enveloppe le fruit et persiste avec lui. Mais. 
M. Poiret a reconnu i'affînité de cette plante avec Velephanto- 
pus. Dans notre premier Mémoire sur les Synanthérées^Ju àt 
l'Institut, le 6 avril 18x2 , et publié dans le Journal de Phy-. 
ûque de février, mars et avril i8i3 , nous avons expressément- 
classe le lagasca dans notre tribu naturelle des vernoniées, 
en faisant connoître la structure du style des plantes de cette 
tribu. Dans notre troisième Mémoire, nous avons remarqué que. 
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Voràire âeth&qaeûeuT du lagasca étoit engntné dans un étui 
complet f absolument analogue à celui des dispacées. Dans une 
liste manuscrite, que M* de Jussieu nous a communiquée en 

1816, nous trouvons le genre Nocea placé entre le joMmea et 
le vemoma, dans la première section des corymbiféres, et le 
genre Lagasea placé entre le melananthera et le marshallia , 
dans la sixième section du même ordre. M. Robert Brown , en 

1817, dans ses Observations sur les Composées (Journal de Phy- 
lique^ tom. 86, pag. 398 et 412), démontre fort bien, par 
Tordre d*épanouissement du centre à la circonférence, que 
le lagasea a un capitule composé de plusieurs calathides uni- 
flores ayant chacune un péricline qu'il nomme involucre ; mais 
il assimile cet inyolucre, ou péridine, aux écailles qui enve- 
loppent l'ovaire de Veehinops, M. Kunth , dans le quatrième 
volume de ses Nova Gênera et Species plantarum^ publié en 
l8ao, a décrit , sous le nom générique de lagascea^ trois espèces 
nouvelles, qui sont les noeoaa ruhra , heliantkifolia ^ suaveolens. 
Ce botaniste place, comme M. Poiret, le lagaseea auprès de 
VeUphantopus; mais il attribue les deux genres à ses cardua- 
cées échinopsidées, ce qui prouve qu'il leur suppose de l'affi- 
nité avec Vet^iinops et le earduus. 

Quoique nous n'ayons observé que la première des cinq 
espèces de noecœa décrites dans cet article , il est très-évident 
pour nous qu'elles sont parfaitement congénères , malgré quel- 
ques légères différences qui paroissent exister dans l'aigrette et 
l'involucre du noeccea rigida^ et dans l'aigrette du nocccBaruhra, 
Nous tenons donc pour certain que le nocea de Cavanilles et le 
kgasea du même auteur, décrit^ si différemment par ce bota- 
niite, ne forment qu'un seul et même genre, qu'il convient, 
telon nous, de nommer nocea ^ ou plutôt noeccea. Nos motifs 
pour préférer ce nom à celui de lagaseea^ sont : 1 .^ que les carac- 
tères génériques tracés par l'auteur du genre, sous le titre de 
nocea, sont infiniment plus exacts que ceux qu'il a tracés sous 
le titre de lagasea; 2.^ que nous croyons, sans pouvoir l'affir- 
mer, que le lagasea n'a été publié qu'après le nocea; 3.^ que , 
dès l'année i8o5, Jacquin a décrit le lagasea sous le nom de 
noecœa; 4/ que l'adoption du nom de nocecsa ne lèse point les 
droits de Cavanilles, inventeur du genre, et auteur du nom 
adopté par nousj qu'elie rend justice à Jacquin , qui a rccli^é 
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l'erreurgrossiéfede Cavanilies^ qu'elle coûscrvc aux deux pre- 
mières espèces d'anciennes dénominations, et qu'elle change 
seulement les dénominations très-récentes des trois dernières 
espèces. Cependant, comme il est bien probable que le noia. 
générique de lagasoea, maintenant usilé, prévaudra, en dépit 
de la raison et de la justice, cela nous a décidé à décrire dans 
ce Dictionnaire le genre Noecœaj sous le titre françoia de 

LAGASC]â£. 

Le genre Noceœa ou Lagasttea fait indubitablement partie de 
notre tribu naturelle des vernoniées , dans laquelle il est 
voisin du rolandra , du corpnbium , du gundelia; mais il n'appar- 
tient certainement pas à la même tribu que Veehinops , quoique 
ce dernier genre ait quelque affinité avec ceux que nous ve- 
nons de citer. Le noocœa moUis a les étamines semblables à 
celles du halbisia^ la corolle analogue à celle des stevia^ et le 
port du melananthera. 

Terminons cet article par la réfutation de quelques unes 
des erreurs auxquelles a donné lieu le genre dont il s'agit. 

La plus grave est sans doute celle de Cavanîlles, qui à pris 
le péricline de son lagasca pour la surface même de l'ovaire^ 
Il est surprenant que, depuis la rectification d^ cette erreur 
par Jacquin et d'autres botanistes^, M. Foiret ait persisté à 
considérer la partie en question comme un péricarpe. Sans 
doute , cette partie fait office de péricarpe ; mais , en bota- 
nique, si l'on veut être exact, et ne pas tomber dans la plus 
étrange confusion , la dénomination ou la qualification des 
organes doit être fondée uniquement sur leur origine, leur si- 
tuation, leur structure, et non passurleur emploi , parce que 
chez les. végétaux, presque tous les différens organes peuvent 
se suppléer mutuellement dans l'usage auquel chacun d'eux 
est le plus ordinairement consacré. Le système contraire est. 
subversif de la science importante des affinités* 

C'est encore pour avoir méconnu cçs principes, que Cava*- 
nilles considérant comme un vrai calice le péricline de son 
nocca , y voit un ovaire supère , et trouve de l'affinité avec le 
laxmannia^ genre fondé par Georges Forster sur une autre 
erreur ayant le même résultat. 

M. R. Brown , incapable de cominettre d'aussi lourdes, 
fautes, s'est pourtant trompé , selon nous., en assimilant le. 
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péricllae du lagasca aux écailles qui enveloppent l'ovaire de 
Vechinops ^ et qui ne peuvent être considérées comme un 
vrai péricline 9 puisqu'elles sont implantées sur l'ovaire, bien 
au-dessus de son aréole basilaire. (Voyez tom. XX, pag. S62.) 
Ce botaniste a paru nous blâmer d'avoir comparé le péricline 
du lagasca à l'étui qui engaîoe l'ovaire de la scabieuse : cepen- 
dant cette comparaison est parfaitement exacte , puisque 
M. Brown regarde lui-même avec raison l'étui des dipsacées 
Gomme un péricline uniilore. 

M. Desvaux, fortement imbu de la doctrine de M. Richard , 
et prenant 9 comme lui, les collecteurs pour des glandes stig- 
matiques, a cru que le lagasca n'avoit qu'un seul stigmate di- 
visé supérieurement en deux lanières; mais nous avons déjà 
plusieurs fois démontré la source de cette erreur. 

La plupart des autres méprises signalées précédemment 
seraient presque toujours évitées, si Ton adoptoit les distinc- 
tions que nous avons établies ( tom. X , pag. 142 ) entre la ca- 
lathide et le capitule, entre le clinanthe et le calathiphore , 
entre le péricline et l'involucre* Les périphrases dont on peut 
se servir pour exprimer les mêmes choses, sans employer ces 
nouveaux termes, ne peuvent jamais être aussi exactes ni 
d'un usage aussi commode. (H. Cass.) 

LAGENA. {ConehjL) Nom de genre établi par Klein, Ten^ 
tam, ostracoL , pag. 49 , pour quelques espèces de buccins qui 
ont, pour lui 9 la forme d'une bouteille, qui sont ventrues, dont 
iaspire est courte et la columelle représente un peu le cou d'une 
oie. Il me paroît y rapporter une espèce de tonne. (De B. ) 

LAGENIFERA. {Bot.) Voyez Lagénophore. (H. Cass.) 

LAGENITE. {Foss^ Nom sous lequel les anciens orycto- 
graphes désignoient des concrétions, ou des corps fossiles dont 
les formes générales étoîent celles d'une phiole ou d'une bou- 
teille. Telles sont , par exemple , les pétrifications d'alcyons, des 
environs de Montpellier. (Desm.) 

LAGÉNOPHORE, Lagenophora* (Bot,) [Corpnbif ires , Juss. 
'=-Syngénésie polygamie nécessaire , Linn.] Ce genre de plantes, 
que nous avons proposé dans le Bulletin des Sciences de dé- 
cembre 1816 , sous le nom de lagenifera, auquel nous avons 
substitué celui de lagenophora^ dans le Bulletin de mars iSiS, 
appartient à l'ordre des synanthéréçs çt à notrç tribu natu- 
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relie de» astërées. Voici les caractères génériques , que nottt 
avons observés 9 dans Therbier de M. Jussieu , sur les deux 
espèces du genre 5 et plus particulièrement sur la pre^ 
Biière. 

Calatàîde radiée : disque paucîflore 9 régularîflore , niasca- 
liQore; couronne unisériée^ liguliflore, féminîflore. Péricline 
irrégulier 9 h peu près égal aux fleurs du disque; formé de 
squames subbisérîées^ un peu inégales, obloDgues-aigu& , à 
partie inférieure appliquée , coriace , à partie supérieure 
inappliquée, submembraneuse, colorée. Clinanthe plan, inap«» 
pendiculé. Ovaires de la couronne très*grands, comprimés bi* 
latéralement , obovales, prolongés supérieurement en un col 
court, cylindrique, terminé par un bourrelet, sans aigrette* 
Faux-ovaires du disque nuls. Corolles de la couronne à tube 
presque nul, à languette longue* 

LA.6éN0FH0RB DE CoMMERSON : LagcnophoTa Commersonii , 
H.Cass.; Aster nudioaulisy Commers., ined,; Lamk.,Encycl.; Ca-^ 
lendula pumilay Forst»; Calcndula magellanica , Willd. ; Calen* 
àula pusillaj Petit-Thouars , Flore de Tristan d'Acugna, p. 40 , 
tab. 9wC'estune plante herbacée, probablement vivace, presque 
entièrement glabre; sa tige grêle,. cylindrique, glabre, ram-* 
pan te , produit des racines, des feuilles et des rameaux ascen- 
dans, hauts de deux à trois pouces, dont la partie inférieure 
ascendante est beaucoup plus courte, garnie de feuilles, et 
dont la partie supérieure dressée, est beaucoup plus longue, 
grêle , nue , scapiforme ; les feuilles sont alternes , très-iné- 
gales; les plus grandes longues de sept lignes, larges de deux 
lignes, à partie inférieure pétioliforme , à partie supérieure 
cunéiforme, obovale ou subspatulée, parsemée de quelques 
poils rares, et bordée surtout vers le sommet de quelques 
grosses dents arrondies ; les calathides , larges de quatre à 
cinq lignes, sont solitaires au sommet des rameaux scapi- 
formes; les corolles du disque sont jaunes , purpurines au som* 
met ; celles de la couronne sont entièrement purpurines. Nous 
avons fait cette description sur des échantillons secs recueil- 
lis par Commerson, en 1768 , sur la terre Magellanique. Ce na« 
turaliste croyoit que la plante dont il s'agit étoit voisine de 
Yaster chinensis, et que ces deux espèces dévoient peut-être 
former ensemble un nouveau genre : mais, quoique de la 
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même tribu, elles ne sont assurément pas congéaire&r (Vojck 
notre article Callutemma, tom« VI, Supplément, pag. 45.) 

LAGéNOPHO&E DE Labillardiere : Lagcnophova BilUwdieri ^ 
H. Cass.; Bellis sUpitata^ LabilL, Nov* Holl» pU Spee, Feuilles 
toutes radicales, ou presque radicales, longues de six à neuf 
lignes^ larges de deux lignes, eu deux lignes et demie, ol>- 
longues-laneéolées, étrécies inférîeurement, comme lyrées, ou 
bordées de grosses dents , et poilues snr les deux faces; hampe 
dressée, haute de plus de deux pouces, glabrîuscule, garnie 
de quelques petites bractées subulées; calathide large d'envi- 
ron cinq lignes, solitaire au sommet de la hampe, et compo- 
sée de fleure jaunes ou rougeàtres. Nous avons fait cette des- 
cription sur des échantillons secs, recueillis par M. Labillar- 
diere, au cap Vaa4)îémen. 

Ce genre et plusieurs autres peuvent servir à prouver que 
les botanistes ont tort de considérer le col du fruit comme 
appartenant à Tàigrette et formant son support-, car ici le col 
existe sans aigrette* 

Le nom générique de lagenophora e»t composé de deux mots 
grecs, qui signifient porte-bouteilles, parce que les fruits sur- 
montés de leur col ressemblent a des bouteilles prolongées 
en goulot. 
Notre genre est voisin du BelUs^ dont il diffère beaucoup 

cependant par le disque masculiflore , le péricline irrégulier^ 
le ciinanthe non conique , les fruits collifères ; il diffère de 
VaUer par le disque masculiflore, les fruits collifères et inaî- 
grettés; il diffère du ealendula, qui d'ailleurs n'est pas de la 
même tribu naturelle, par la structure du péricline et la forme 
des fruits. Mais les botanistes qui, n^ayant point égard aux 
affinités naturelles et aux caractères minutieux qui les dé« 
notent, se bornent à un examen superficiel, doivent sans 
aucun doute , rapprocher le lagenopliora du e&Undulcu 
(H. Cass.) 

LAGÉNULE, Lagenulcu {BoU) Genre de plantes dicotylé- 
dones, à fleurs complètes, monopétalées , régulières, dont la 
famille naturelle n'est pas encore déterminée. Il appartient à 
\9i titrandrit monogynie de Linnasus, et offre pour caractère 
essentiel: Un calice inférieur, à quatre folioltsî une corolle 
monopétale 9 charnue, à quatre lobes i quatre étaminesi un 
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ovaire 'supérieur ) un style ; un stigmate simple» Le fruit est 
une baie à deux loges , à deux semences* 

Lagénule TÛDiAUiE'tLagenulapedataj Lour.^ Flor*, Cochin. ^ i ^ 
pag, 111. Arbrisseau d'une médiocre grandeur , dont les tiges 
sont rameuses, grimpantes en forme de vrilles ; les feuilles 
pédiaîres , composées de cinq folioles ovales , crénelées ^ tomen^ 
leuses. Les fleurs sont d'un blanc-verdàtre^ presque terminales^ 
disposées en grappes étalées, médiocrement ramifiées. Leur 
calice est composé de quatre folioles ovales , alongées, persis-* 
tf^ntes, réfléchies; la corolle (nectaire selon Loureiro) par- 
tagée en quatre lobes droits, charnus, connivens; les iîlamens 
des étamiaeSy subulés, de la longueur du calice; les anthères 
ovales, tombantes. L'ovaire est renfermé dans la corolle, sur- 
monté d'un style épais, plus court que les étamines. Le fruit 
est une petite baie resserrée à sa partie supérieure en forme de 
bouteille, à deux loges, à deux semences convexes d'un côté, 
anguleuses de l'autre. Cette plante croît à la Cochinchine,sur 
les montagnes. ( Poir. ) 

LAGENULE, Lagenula. (Conchyl,) Sous ce nom, M. Denys 
de Montfort, ConchjyL System. ^ tom. i, pag. 3ii, a établi un 
genre , avec un petit corps microscopique que Soldani a figuré 
(Test., tab. 120 , vas. 248. z.), et dont il est fort difiicilede se 
faire une idée assez juste, pour y retrouver les caractères que 
le conchyliologiste que nous venons de citer d'abord assigne à 
ce genre. Si l'on s'en rapporte à la figure, c'est un petit corps 
ovale , partagé, comme une orange, par de petites côtes feuil- 
letées, et porté sur une sorte de cou dont les lignes ou cloi- 
sons sont au contraire horizontales. Il est irisé et a été trouvé 
dans les sables de Kîmini. M. Denys de Montfort le nomme 
lagenulajlosculosaj le Lagénulb fleuri. (DeB.) 

LAGEKSTROME , Lagerstroemia. {Bot.) Genre de plantes 
dicotylédones, à fleurs complètes, polypétalées, régulières , 
de la famille des lythrairesy de la polyandrie monogynie de Lin- 
nœus, offrant pour caractère essentiel : Un calice campanule, 
à six divisions ; six pétales onguiculés ; des étamines nom- 
breuses-, un ovaire supérieur; le style courbé. Le fruit est une 
capsule à six loges polyspermes. 

Ce genre comprend des arbrisseaux, la plupart originaires 
des Indes orientales; leurs feuilles sont simples, alternes; 
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les âeujTB disposées en panicules terminaux ^ d'un aspect 
agiréable. On en cultive quelques espèces dans les jardins de 
botanique, particulièrement le lagerstrome des Indes. Leur 
multiplication a lieu par rej ets , par marcottes et par boutures ; 
les deux^premières opérations se font au printemps, celle des 
marcottes quand la végétation commence à se développer. 
On les tient d'abord sur couche et sous châssis. Il leur faut une 
terre substantielle et la serre chaude pendant Thiver. Le 
genre Munchausia a été réuni à celui-'CÎ par la plupart des 
auteurs modernes, ainsi que le Lafoensia de Vandelii, et 
VAdamboe de Rhéede. 

Lagerstrome des Indes : Lagerstroemia indioa^ Linn.; Lamk., 
lu, gên,f tab* 476, fig. 1; Éotan, Magaz,j tab 4o5; Tsjinkiny 
Rumph , Amboin, , 7 , pag. 6 1 , tab. 26 -, Sibi , Kaempf. , Aman^ ^ 
355. Bel arbrisseau de la Chine et du Japon , de l'aspect d'un 
grenadier, distingué par l'éclat et la beauté de ses fleurs, et 
surtout par la longueur des onglets. Ses tiges sont hautes 
d'environ six pieds ; ses rameaux bruns ou rougeàtres , un 
peu anguleux ; ses feuilles alternes , quelquefois opposées , 
presque sessiles > ovales , entières , rudes sur leurs bords , 
longues d'un pouce ; les fleurs d'un rouge vif ou d'un pourpre 
éclatant, disposées en un panicule terminal; leur calice 
glabre, campanule; les pétales ovales, ondulés sur les bords; 
les onglets filiformes ; six étamines plus longues ^ que les 
autres. Le fruit est une petite capsule ovale, arrondie, 
mutique» 

LAGEKbT&OME A petites FLEURS; LagefstroemiaparifiJloTay Roxb., 
Corom.^ 1 , pag. 48, tab» 66. Arbrisseau des Indes orientales, 
dont les tiges sont glabres, cylintiriques ; les feuilles opposées, 
presque sessiles, ovales j^ lancéolées, obtuses f les pédoncules 
axillaires, presque solitaires, portant une petite grappe de 
flenrs pédicellées^ opposées; la corolle est petite; les pétales 
arrondis , denticulés à leurs bords ; six étamines plus longues 
que les autres* Cette plante croît sur les montagnes. 

Lagerstrome a grandes feuilles : Lagestroemia munchausia , 
Lamk. , EncycL et lU» gen,y 6j5, ûg. 2; Munchausia speciosa^ 
Lian. ; Lafoensia^ Vandell. , Flor. Arbrisseau d'environ sept 
pieds, d'Oîit les rameaux sont cylindriques; les feuilles grandes, 
alternes, un peu pétiolées , ovalei^-oblongues, acu minées, très- 

'2S. 8 
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entières^ glabres, plus pâles en dessous; les fleurs grandes et 
belles, d^uB pourpre bleuâtre, disposée^ en une grappe droite, 
terminale; leur calice turbiné, couvert d'un duvet court, co- 
tonneux ; l'onglet plus court que la lame. Cette plante croit 
sur la côte de Malabar» dans l'ile de Java et aux Philippines* 
Le genre Calyplectus de la Flore du Pérou , ne paroît être 
qu'une variété de cette espèce , qui en diffère par ses pétales , 
au nombre de dix ou douze. (Voyez Calyplbcte.) 

Lagerstromb de la reihe: Lagerstroemia reginœ^ Roxb, , Cor, , 
1 , pag. 46, tab, 65 '^Adamhoaglabra, Lamk. , Dict., 1, pag« 39 ; 
Adamhoe^ Rhèede, Malab.y 4, tab. 20 et a 1 • Arbrisseau d'envi- 
ron sept à huit pieds, très-rameux, garni de feuilles alternes, 
ovales'-oblongues , glabres, coriaces, entières, un peu rudes, 
longues de six à sept pouces. Les fleurs sont fort belles, 
assez grandes, purpurines, semblables à des roses; les pé- 
tales arrondis et subulés, les capsules d'un vert brun et lui- 
sant, longues d'un pouce. Cette plante croît aux bords des ri- 
vières, dans les terrains sablonneux et pierreux, sur la côte 
de Malabar. 

Lageastrome hérissé : Lagerstroemia hirsuta , Lam'k. , Encycl. , 
L c. ; Katou adamhoe, Rhèede, Malab,, 4, tab. 22. Cet arbris- 
seau s'élève à la hauteur de neuf ou dix pieds. Ses rameaux 
sont velus, ainsi que les feuilles. Celles-ci sont très-médiocre- 
xnent pétiolées , oblongues , pubescentes , longues d'environ 
huit pouces. Les fleurs sont purpurines, disposées en panicule 
terminale ;les pétales ovales, aiguës , point ondulés; leur calice 
à six ou sept divisions ; les capsules hérissées de poils fins, s'ou- 
vrant en six ou sept battans. Cette plante croît au Malabar 
dans les lieux montagneux. ( Ppir.) 

LAGEÏ, Lagetta. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à 
.fleurs incomplètes, de la famille des thjrmélées, de Voctandrie 
monogynie de Linnaeus, offrant pour caractère essentiel: Un 
calice tubulé, resserré à son orifice; le limbe à quatre divi- 
sions ; point de corolle; quatre glandes pétaliformes attachée» 
au sommet du tube du calice; huit étamines; un ovaire supé- 
rieur; le style court. Le fruit est un drupe pisîforme et mono« 
sperme. 

L AGBT A DENTELLE : Lagetta Untearia^ Lamk., Encycl. et lit. gen, , 
tab. 289 ; Daphnerlagetto , Swartz, Flor. Ind. occid. , 2 , pag. 680 ; 
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FrutexfoUis majoribus, etc., Brow., Jam.^ tab* 5t , fig* 5 ; Lait- 
n/o/iaar^or,etc.,Sloaii., Jam.HisL, a^pag. 2a, tab. 1-^8, fig. 1, 
2,5; vulgairement Bois a dbntelle , Niçois, , SainUDcming, , 
172, tab. 1 , fig. 1 .^Arbrisseau très-remarquable par là nature 
de sa seconde écorce, c'est-à-dire par celle qui est placée entre 
Taubier et Técorce extérieure. Elle est composée de plusieurs 
couches, qui, lorsqu'on les détache, sont susceptibles de 
sVleodre en un réseau clair, blanc, assez fort, presque sem-*. 
blable à une dentelle ou plutôt à une belle gaze. Cet arbris* 
seau s'élève à douze ou quinze pieds j il se divise eu ra- 
meaux glabres , cylindriques , garnis de feuilles alternes , 
glabres, ovales, aiguës, longues au moins de trois pouces, 
entières, luisantes à leurs deux faces; les pétioles très^courts. 
Les fleurssont disposées en grappes paniculéeS) terminales* Leur 
calice est tubulé, caduc ; il contient quatre glandes assez sem- 
blables à de petits pétales; les étamines sont très - courtes ; 
l'ovaire ovale, inférieur. Le fruit est un petit drupe globu* 
leux, velu, de la grosseur d'un pois, contenant une semence 
aiguë aux deux bouts, environnée de pulpe. 

Cette plante croît sur les hautes montagoes, à Saint-Do'* 
iningue, à la Jamaïque. Au rapport de Nicolson, le bois est 
compacte , jaunâtre ; la moelle d'un brun<*p»leé On emploie 
quelquefois son écorce par curiosité, pour faire des cocardes , 
des manchettes et même des garnitures de robeSé Pour les blan- 
chir, il suffit de les agiter dans uil bocal avec de l'eau de savon. 
Les Nègres s'en servent pour faire leurs nattes; on l'emploie 
fiussi pour faire des licous dans les quartiers où il n'y a point 
depitte* 

Lagbt de Malabar i Lagetta malaharicaj Foir. ; Cansjera ma- 
laharieaj Lamk., lll. gen», tab» 289, fig. 1; Tsjeracaniram y 
Rhèede , Malah, , 7 , tab. 2 ; Daphne polystachia, Willd, , 5p^c. , 
a , pag. 420 ; Laursllb de Malabar , Lamk, , Encycl. Cette plante 
pourroit bien appartenir aux Daphne^ en supposant qu'elle 
soit privée de glandes, un des caractères qui distingue les 
daphjve des lagettcCé Ses tiges sont ligneuses, sarmentcuses, et 
s^élèvent, en grimpant, jusqu'à la hauteur de dix à douze 
pieds; les rameaux un peu veloutés et grîsàtres, garnis de 
feuilles alternes, ovales, aiguës, glabres, entières, longues 
d'environ deux pouces. Les fleurs sont petites, disposées en 

8. 
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grappes simples, réunies deux ou trois ensemble dans chaque 
aîsselie des feuilles. Leur calice est urcéolë , à quatre dents: 
point de corolle; quatre étamines situées à l'orifice du calice; 
écailles très-petites, qui sont ou des glandes ou des étamines 
avortées ; Tovaire très-petit ; Je style court ;lestigmate en tête. 
Le fruit est une petite baie ovale, arrondie, monosperme ^ 
xnucronée au sommet. Cette plante croît sur la côte de Ma- 
labar. 

Le scheru-valli'caniram , Rhèede , Malab, , 7 , tab. 4 , et Lamk. , 
IlL gen.y tab. 289, ûg. 2, n^est qu'une variété de la même 
espèce, que Willdenow a distinguée sous le nom de daphne 
monostachya* Elle n'en dîfiere que par ses épis solitaires et non 
fascicules. (PoiR.) 

LAGETTO. (Bot,) Voyez Laget a dentelle, à l'article Laget. 
(Lbm.) 

LAGOCÉPHALE {IchthyoL)^ nom spécifique d'un gobie 
que nousavoos décrit, tom. XIX, pag. 141 de ce Dictionnaire. 
(H. C.) 

LÀGOCHIMICA. (Bot.) C. Bauhin dit que Belli lui avoit en- 
voyé de Crète, sous ce nom, des graines d'une espèce de ja- 
çée, qui est peut-être le dorycnium de Dioscoride. (J.) 

LAGOCHYMENI. {Bot.) Ce nom , dans l'ile de Lemnos , 
signifie chambre de lièvre. Il est donné à une plante que Mat- 
thiole, Daléchamps etC. Bauhin regardent comme un cumin. 
Tournefort, la jugeant différente, en avoit fait son cuminoides , 
genre d*ombellifère que Linnseus a adopté, en substituant à 
•ce nom celui de lagoecia^ tiré du premier nom grec. (J*) 
LAGOCHIMITHIA. {Bot.) Voyez Heliochrysos. (J.) 
LAGOCHYMITIA (^o/.), nom grec cité par Adanson, 
comme synonyme du tanacetum annuum^ Linn. (H. Cass.) 

LAGOECIE ( J5o^), Lagœeia^ Linn. Genre de plantes dico- 
tylédones, de la famille des omhellif ères , Juss , et de laperUan" 
drie monogyniede hmnsËUS', dont les principaux caractères sont 
les suîvans : Ombelle simple , muUiflore , glomérulée ; collerette 
générale à neuf folioles ailées ou pectinées ,* collerettes par- 
tielles unidores, à quatre folioles p.ectinées, capillacées, 
fomme plumeuses; calice à cinq découpures multifîdes, capiU 
lacées ; cinq pétales bicornes ; cinq étamines ; un ovaire infé- 
rieur, surmonté d'un style à stigmate simple; une graine soli- 
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(aire, ovale-oblongue , couronnée par le calice. Ce genre ne 
comprend qu'une espèce. 

Lagoecie cuminoïde : vulgairement, Cumin bataed ;Lagœ9ia 
ûumnoides , Linn, ^Spec. , 394 ; Lamk. , IlLgen, , tab* 1 43 ; Cumù 
num, sjWestre primum , Matth. , Valgr. 9759; Dod. , Pempt» , Soo. 
Sa racine est annuelle, fibreuse ; elle produit une tige glabre» 
haule d'un pied ou environ , rameuse dans sa partie supérieure, 
garnie de feuilles alternes, alongées, ailées , à pétiole membra- 
neux, ampl ex icaule, et à pinnules courtes, incisées, dantéçt* 
Les Heurs sont disposées , au sommet de la tige ou des rameaux » 
en ombelles solitaires, penchées avant la floraison , et formant 
chacune une sorte de tête très-velue ou presque laineuse. 
Cette plante croît naturellement dans le Levant, les lies de 
l'Archipel et dans l'Afrique septentrionale. Elle a une odeur 
légèrement aromatique , analogue à celle de la carotte. (L. D.) 

LAGOIS. (JchthyoL) Chez les anciens Romains, on désigooit 
par ce nom un poisson des contrées étrangères, comme le té- 
iQoigne assez ce vers d'Horace : 

Tïec scarus, aut pote ri i peregrîna juvare lagois. 

Aujourd'hui, on ne sait à quelle espèce rapporter cette 
dénomination. (H. C.) 

LAGOMYS. {Mamm,) Les rongeurs du genre Pika ont été 
ainsi nommés par MM. Cuvier et Geoffroy. (Desm.) 

LAGON. Voyez Lagqni. (Dbsm.) 

LAGONDL {Bot.) Nom malais de deux arbrisseaux que 
Rumph désigne sous celui de lagondium, et qui sont des gatti- 
liers, vitex trifolia et vitex negundo. C'est la première de ces 
espèces qui est aussi le lagondie de Sumatra , cité par Marsden , 
dont les feuilles ont une odeur forte et aromatique. Il est em- 
ployé, dans cette île, comme antiseptique, et substitué au 
quinquina pour le traitement des fièvres. Les mêmes vertus 
lui sont attribuées par Rhèede, sur la côte Malabare, où il 
est nommé oara-nosL Juelagondi des Philippines , mentionné par 
Camelli, est le même, et y jouit d'une réputation çncore plus 
étendue, qui le fait croire propre pour toutes les maladies. 
(J.) 

LAGONEN. ( IchthyoL ) Un des noms suisse&de la vaudoise , 
lorsque ce poisson approche de son entier développement. 
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Voyez Able, dans le Supplément du L*' volume de ce Dictiou- 
naire. (H. C.) 

LAGONI. (Afin.) Ce nom italien, qui même n'est employé 
qu'en Toscane avec la signification sous laquelle nous allons le 
considérer, n'a pas de traduction en François, et cependant il 
désigne un phénomène géologique très-intéressant , qui n'est 
probablement pas restreint au sol de la Toscane. 

L^ l^gonis du Volterranais et du Siennois sont propre-' 
in^nt, comme nous le dit M. Santi, des amas plus ou moins 
grands d'une eau bourbeuse et noirâtre, agitée par une 
^bullUion apparente, et d'où s'exhalent continuellement avec 
impétuosité et vi^ bruit qui s'entend très-loin, des vapeurs très- 
visibles et très-odorantes. 

Le phénomène principal, quoique ce ne soit pas lui qui 
donne le nom au lieu où on l'observe, est un dégagement 
perpétuel de vapçur d'eau bouillante, dégagement qui se fait 
avec une telle force dans quelques lieux , qu'il produit un bruit 
semblable à celui delà vapeur s'échappant par la soupape des 
machines à feu, mais beaucoup plus fort, puisqu'on l'entend 
d'une demi-lieue. La force de ce dégagement n'a pas été me^ 
9urée; on peut cependant en dpnnçr une idée en disant qu'on 
n'est parvenu par aucun moyen à fermer une seule des princi- 
pales issues de la vapeur, et que des tonneaux chargés de 
pierres, enfoncés avec force dans certaines ouvertures pour 
arrêter le dégagement pendant certains travaux , ont été re- 
poussés et lancés au bout de quelques mbmens à une très- 
grande élévation dans l'air, et cependant les ouvertures et 
fentes par lesquelles ce violent dégagement s'opère sont très- 
nombreuses dans un même espace d'ailleur.*. assez circonscrit. 
Que les lieux d'où les vapeurs s'échappent soient dans une 
vallée ou sur le pied d'une colline, on y remarque toujours 
4es excavations qui sont plus ou moins remplies d'eau ou de 
limon grisâtre. Quelquefois cependant, et ce cas est le plus 
rare , ces vapeurs sortent de fentes entre des rochers situés sur 
le penchant de collines et à peu de distance des grandes ou- 
vertures; mais, en s'approchant de ces fentes, on entend dans 
leur intérieur une sorte de claplotement qui indique ^u'il y a 
de l'eau dans leur fond , et que les vapeurs l'agitent en Isk 
traversant* 
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Quelle que soit la sécheresse du pays ou celle de la saison, ces 
lieux sont toujours ou pleins de masses boueuses ou au inoin9 
très-humides ; car cette humidité ne vient pas des pluies ou 
des^sources du voisinage , mais de la condensation des vapeurs 
aqueuses, en quoi le phénomène consiste principalement. 

Ainsi y ce n'est pas des eaux que s'élèvent les vapeurs, c'est 
du sein de la terre ; et les eaux qu'elles traversent sont dues 
à ces vapeurs, loin d'en être le produit. 

Mais ces vapeurs ne sont pas elles-mêmes de l'eau pure ; elles 
sont, au contraire, très- composées. Les odeurs qu'elles ré- 
pandent suffisent presque pour indiquer cette composition. On 
y distingue celles du soufre, du gaz hydrogène sulfuré et du 
bitume. L'analyse a fait reconnoitredans l'eau qui résulte 
de leur condensation, des sulfates de fer, de chaux, de ma- 
gnésie, d'ammoniaque, et notamment de l'acide boracique. 
Les parois des fissures des rochers par où elles s'échappent 
5ont couvertes de cristaux de soufre et de sulfate de chaux. 

Nous disons que toutes ces matières, à l'exception du sah 
fate de chaux, viennent des vapeurs et non du sol* Il est aisé 
de s'en assurer en examinant celui-ci. 

C'est un terrain, ou de sédiment inférieur, oumême de tran« 
sition , qui est composé uniquement de psammite calcaire 
(macigno), de calcaire compacte brun, commun, avec des 
lits peu épais et souvent interrompus de silex corné, de marne 
calcaire et d'argile schisteuse.Ce terrain ne montre aucun indice 
des matières renfermées dans les vapeurs ou dans les eaux , ni 
aucun gîte de minerais qui puisse les fournir (i). On n'y voit 
non plus aucun débris de corps organisé. Il n'y a pas de doute 
que c'est au-dessous de ces roches , qu'on peut rapporter tout 
au plus aux derniers dépôts des terrains de transition, qu'est 
situé le foyer de production du gaz hydrogène sulfuré, et des 
vapeurs aqueuses boracifères; mais nous ne pouvons dire si 



(1} Je dois avertir que cette description qui présente des généralités si 
nombreuses et en apparence si exclusives, n'est faite cependant que sur 
l'examen détaillé des lagonis de Monte-Gerboli^ et sur l'aperçu de ceux 
de Castel-Nuovo : mais M. Santi qui a visité et décrit presque tous les 
autres , M. Mascagni qui en a parlé avec quelques détails , nous ap- 
l^repoeqt qu'ils présentem toi^s cette même gcnt'ralité de phénoniènes. 
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c'est immédiatement au-dessou« de ces roches d'agrégation, 
et à une profondeur beaucoup plus considérable , et par con- 
séquent encore au-dessous de roches plus anciennes. Tout ce 
quj^ nous pouvons affirmer, c'est que ce foyer est au moins 
inférieur aux assises les plus inférieures du terrain de sédi- 
ment inférieur, de celui dans lequel est placé le calcaire qu^on 
désigne sous le nom de calcaire alpin. 

Ces montagnes, celles surtout deMonte-Cerboli et de CasteU 
Nuovo, présentent encore quelques considérations géologiques 
assez remarquables. 

Elles offrent un aspect de bouleversement, d'inclinaison et 
de chute de couches qui semblent assez bien s'accorder avec 
ridée de grandes cavités souterraines, laboratoire où se pré*- 
parent ces décompositions et d'où se dégagent ces gaz, et dans 
lesquelles les couches seroicnt tombées, du moins en partie. 

Ces foyers, comme tous ceux d'où se dégagent les gaz et les 
.matières minérales fondues qui constituent les volcans , 
•semblent placés sur une même ligne , et comme à la base d'une 
longue fente. Quoique les lagonis de Monte*Cerboli n'aient 
pas une grande étend ue,l'aire dans laquelle ils sont disposés offre 
la forme d'un çUipsoïd« de deux cents métrés de long sur 
cent métrés de large. Les fumarqles (fumaçhi) et les lagonis 
de Castel-Nuovo sont situés dans le fopd et vers le col d'une 
vallée étroite ^t profonde, et presque tous rangés en ligne 
dans le fond de cette vallée , qui peut être considérée comme 
Touverture supérieure d'une autre grande fente. 

L'altération que ces gaz et vapeurs dissolvantes ont fait 
éprouver aux roches qu'elles traversent p'est pas moins remarr 
quable. Ces roches, généralement calcaires, sont comme cor- 
.Todées sur les parois des {\?<^tes ; leur texture est devenue plus 
lâche , leur couleur grise est altérée et passe au rouge ocreux ; 
mais cette couleur rouge, en pénétrant plus ou moins dans les 
roches, en y pénétrant surtout plus profondément à l'aide des 
fissures qui y existent, y produit des commencemens de des- 
sins ruini formes. Ce phénomène semble indiquer la manière 
dont la pierre ruiniforme des environs de Florence a pu être 
formée , et la cause qui a pu lui donner naissance^ 

Cette présomption a d'autant plus de poids , que la pierre 
dç Florence, qui ne se trouve pas uniquement près de cette 
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ville, appartient , comme nous le dirons ailleurs , à ce même 
terrain, c'est-à-dire à cette même formation, et qu'elle se pré- 
sente dans un lieu (les environs delaTolfa, près Civita-Vecchia) , 
où des phénomènes semblables à ceux des lagonis du Siennois 
doivent avoir agi autrefois avec une puissance encore plus 
grande. 

Enfin, ces parois sont, comme nous l'avons déjà. indiqué , 
tapissées de soufre, de sulfate de fer, de sulfate de chaux mêlé 
d'autres sulfates et même d'acide boracique , le tout souillé par 
la boue qui constitue les lagonis proprement dits. On a des 
preuves dans ces lieux mêmes (près de Castel-Nuovo) de l'exis- 
tence d'anciennes funoiaroles ayant produit des lagonis, de leur 
changement de position , ou même de leur extinction totale. 
Ainsi on voit, prés de Castel-Nuovo , des rochers presque 
verticaux , de psammite ( ifiacigno ) anciennement altéré par 
les gaz qui l'ont traversé. Il est d'un blanc de neige et ressemble 
de loin à du marbre blanc ; il est couvert d'efflorescences de 
sels alumineux , et fait à peine un peu d'effervescence dans 
l'acide nitrique. 

Tels sont les principaux phénomènes qui constituent ce que 
l'onappelle en Toscane deslagonis. On voit que ces phénomènes 
considérés par eux-mêmes, et d'une manière isolée ou absolue, 
offrent déjà des faits géologiques et chimiques assez intéres- 
sans , mais quand on les rapproche d'autres faits ou phéno- 
mènes géologiques , ils acquièrent encore plus d'intérêt parles 
rapports qu'ils montrent entre eux, et par les faits qu'on peut 
y lier. 

Le terrain n'est nullement volcanique dans l'acception or- 
dinaire de ce mat : on ne voit ni sur les lieux mêmes , ni dans 
les environs , aucune ancienne trace volcanisée , aucune terre , 
aucun tuf volcanique^ et nous ne savons ce qui peut avoir porté 
M. Patrin à admettre cette sorte de terrain; mais si le terrain 
n'a aucun caractère volcanique, il n'en estpas de même de ces 
phénomènes : ils représentent en petit ceux qu'on observe 
dans les volcans, tels sontla chaleur, le dégagement violent et 
avec bruit de vapeurs souterraines, le gaz hydrogène, le 
gaz sulfureux, le soufre et l'acide boracique trouvé si abon- 
damment à l'ouverture du Stromboli, regardé par tous les 
géognostes comme un véritable volcan. C'est une productiqn 
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de dififérens tels , et notammeat de sulfates de chaux, de fer et 
d'alumine. Les phénomènes principaux sont donc les mêmes, 
ce sont comme dans les volcans , dégagemens violens de gaz 
et de vapeurs résultant d'actions chimiques qui ont lieu dans 
l'intérieur de la terre, au-dessous du terrain ancien, produc- 
tion de chaleur et épanchement à la surface du sol de matières 
plus ou moins altérées. Seulement , comme je viens de le dire, 
tous ces phénomènes ont lieu sur une très-petite échelle, la 
chaleur n'est pas élevée au point de fondre les matières ter- 
reuses, et au lieu de laves incandescentes, ce ne sont que des 
eaux boueuses et bouillantes qui sont épanchées (i). 

Les lieux que je viensde décrire ou deciter,sontloin de tous 
terrains volcaniques ou volcanisés; mais si on se rapproche 
de ces terrains, ces mêmes phénomènes ou du moins leur résul- 
tat se représentent et semblent avoir eu plus d'intensité. Ainsi 
on retrouve aux environs de la Tolfa , assez près ûes terrains 
de trachyte et de basalte du lac de Bracciano et des pays 
voisins, le même sol fondamental de calcaire compacte et de 
psammite macigno , et la pierre ruiniforme de Florence , et 
l'alunite en abondance. Tout le terrain dans les environs 
semble indiquer la présence et l'action ancienne des mêmes 
phénomènes; tels sont les gypses qui recouvrent dans quelques 
lieux soit le calcaire, soit la serpentine, et les marnes argir 
leuses que les pluies délayent et rendent à leur premier état 
boueux. Elles coulent alors le long des collines et forment en 
grand des ravins et des buttes de vases comme on les voit en 
petit sur les bords des lagonis actuels. Ces vases , par leur abon- 
dance , leur mollesse et leur profondeur souvent considérable , 
rendent l'approche des lagonis très-dangereuse, si on s'y en- 
gage sans précaution et sans guide , car non seulement on peut 
s'enfoncer et être englouti dans cette vase bouillante , mais en- 
core être asphyxié par les vapeurs qui s'en dégagent , et qui 
viennent envelopper, au moindre changement de vent, le cu- 
rieux imprudent. 

Enfin on attribue, et ce n'est peut-être pas sans raison, le 

(i) M. le D/ Santi a fait remarquer de quelle importance est l'obser- 
tation de ces phénomènes, pour nous donner une idée de ce qui se passe 
dans les entrailles de la terre. (Y lAGCip tbrzo^ pag. iSi, note i .) 
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mauvais air qui régne dans les Maremmes ( c'est ainsi qu^on 
nomme cette partie du Volterranais qui descend vers la mer), 
aux émanations gazeuses des lagonis qui sont si répandus sur 
cette partie de la Toscane. (6.) 

LAGOPÈDE. {Omith,) Les oiseaux auxquels ce nom a été 
donné, sont de l'ordre des gallinacés et de la famille des plu- 
mipédes. La plupart des naturalistes les ont réunis aux tétras ; 
mais M Vieillot en a formé un genre particulier sous la déno^ 
mination latine de lagopus , et en se fondant pour cela sur la 
considération que leurs doigts sont emplumés comme les tarses , 
et queieur pouce, trèwS-court et articulé sur le côté interne 
du tarse , ne porte à terre que par son extrémité, il avoue que 
Too pourroit se borner à faire des lagopèdes et des gelinottes, 
de simples sections dans le genre Tétras. M. Cuvier, après avoir 
observé également que les tétras proprement dits ont les doigts 
nus, et que leur queue est carrée ou fourchue, tandis qu'elle 
est carrée ou arrondie chez les lagopèdes, ne trouve point dans 
ces circonstances de motifs sufHsans pour isoler ceux-ci. Il en 
est de même de M. Temminck, et ce sera, en conséquence, 
sous le mot Tétras qu'on donnera la description des deux ou 
trois lagopèdes connus. (Ch.D.) 

lAGOPODE. {Entom.) Ce mot, qui signifie patte de lièvre, 
a été donné, comme nom spécifique, à quelques espèces d'in- 
sectes, et en particulier au mâle del'abeille empileuse ou finan- 
cière, apis centuneularis ^ lagopoda. (CD.) 

LAGOPODIUM. {Bot.) Tabernœmontanus cite ce nom pour 
la vulnéraire, anthjllisvulnerariaj et 'Gérard pour le trifolium 
orvense. Voyez Lacopyr'on. (J.) 

LAGOPUS {Bot.) Ce nom grec, qui signifie patte de lièvre, 
est donné par des auteurs anciens à diverses espèces de trèfle, 
dont l'épi de fleurs, un peu velu, présente la forme d'une 
patte velue. Tragus le cite aussi , soit pour le lotîer ordinaire, 
lotus comiculatus, soit pour le pied-de-chat, ^nopha/if/m dioicum. 
Voyez Lagopyron. (J.) 

LAGOPUS. {Ornith.) Nom latin du lagopède , regardé par 
Picot de la Peyrouse et par Mauduyt comme identique avec 
Vattûgas ou attngen des anciens. Martial , dans une épigramme 
du livre 7, n.* 86 , appelle le hibou, strix bubo , Lînn. , lagopus^ 
aurita. (Ch.D.) 
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LAGOPYRON, (Bol.) Gesner, cité par C. Bauhin, croit que 
la plante ainsi nommée par Hippocrate , est le pied-de-chat , 
gnaphalium dioioum. Ailleurs , €• Bauhin croit que ce lagopy-' 
Ton est le même que le lagopus de Dioscoride et de Pline, le 
lagopodium de Gérard, lequel est le trèfle patte*>de-liévre, 
trifolium arvense de Linnaeus. Il dit encore que le gnaphalium 
ici mentionné est aussi nommé lagopus par Tragus. (J.) 

LAGORTILLA {Bot,) , nom espagnol d'uue espèce de 5(v«r- 
lia du Pérou , ainsi étiquetée dans l'herbier de Joseph de 
Jussieu. (J.) 

LAGOSERIS. {Bot,) Dans le troisième volume > publié en 
1819, de la Flora Taurico-Cauçasica de M. Marschall, nous 
trouvons un genre Lagoseris appartenant à l'ordre des synan- 
thérées et à la tribu naturelle des lactucées. L'auteur le ca- 
ractérise ainsi : ReceptacuUim paleaceum j paleis capillaribus; ca- 
lyx calyculatus; pappus pilosus ^sessilis. Deux espèces sont attri- 
buées à ce genre par M. Marschall : la première est le crépis 
nemausensis de Gouan; la seconde est Vhieracium purpureum de 
"Willdenow, que M. Marschall avoit nommé, en 1808 , dans 
son second volume, crépis purpurea. Il paroît que, dans l'inter- 
valle de temps écoulé entre la publication du second volume 
et celle du troisième, c'est-à-dire, entre 1808 et 1819, 
M. Marschall avoit déjà proposé le genre Lagoseris ^ dans un 
ouvrage intitulé Centuriœ plantarum rariorum rossicarum, que 
nous ne connoîssons point , et dont nous ignorons la date de 
publication. Cette date est probablement antérieure à 1812, 
car , dans 1^ seconde édition du Catalogue du Jardin de 
Gorenki, publiée en 1812 , nous trouvons le Lagoseris de 
M. Marschall. Mais, à cette époque, l'auteur du genre n'y 
rapportoit que le crépis purpurea y et ce n'est qu'en 1819 
qu'il y a joint le crépis nemausensis. 

Dans le Bulletin des Sciences de décembre 1816, pag. 200 , 
nous avons proposé le genre Pterotheca^ en lui donnant pour 
type le crépis nemausensis , et en lui attribuant pour caractères 
un péricline double comme le crépis j un clinanthe fimbrillé 
comme Taruir^a/a. et les fruits marginaux non aigrettes, courts-, 
arqués, munis sur la face intérieure de trois à cinq ailes mem- 
braneuses. Dans le Bulletin de 182 1, pag. 124, nous avons pré- 
senté une description complète et très-détaillée des caractères^ 
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génériques du pterotheca- et nous avons en même temps proposé 
un autre genre nommé intjhellia^ qui a été décrit depuis, sous 
le même titre, dans ce Dictionnaire. A cette époque , nous ne 
connoissions point encore le lagoseris de M. Marschall : mais , 
ayant parcouru dernièrement le troisième volume de son ou* 
vrage , nous avons reconnu que notre pterotheca étoit le lago» 
seris nemausensis , et notre infybellia le lago$eris taurica de ce 
botaniste. 

Les détails qu'on vient de lire nous ont paru nécessaires 
pour nous mettre à l'abri du reproche de plagiat. Les remar- 
ques suivantes expliquent pourquoi nous persistons à conser- 
ver nos genres Pterotheca et Intjbellia , malgré l'antériorité de 
date acquise au lagoseris^ 

Les botanistes qui Jiront attentivement notre Mémoire , 
dans le Bulletin des Sciences de 1821, pag. 124, se convain- 
cront aisément que le pterotheca et Vintjybellia^ quoiqu'immé- 
diatement voisins , diffèrent génériquement. £n effet , dans 
Vint^bellia , tous les fruits de la caiathide sont uniformes , ai- 
grettes, non ailés, et incollifères; dans le pterotheca , les fruits 
marginaux sont inaigrettés et munis sur leur face intérieure 
de trois à cinq ailes longitudinales très-saillantes , tandis que 
les autres fruits sont cylindriques et un peu amincis supérieu* 
rement en un col court portant une aigrette. Le pterotheca 
ayant été publié en 1816 , et n'ayant reçu le nom de lagoseris 
qu'en 1819, doit donc conserver son premier nom. 

On pourroit, avec plus d'apparence de justice, supprimer 
notre intjbellia y surtout si l'on admet qu'il ne faut consulter 
que les dates , sans avoir aucun égard à l'exactitude des des- 
criptions. £n rejetant ce principe injuste et déraisonnable , 
nous conservons Vintjrbellia et nous supprimons le lagoseris. 
Ceux qui compareront la description de M. Marschall avec la 
nôtre , et qui seront exempts de préventions défavorables 
contre nous, reconnoîtront peut-être que notre prétention 
n'est pas aussi mal fondée qu'elle paroît l'être au premier 
abord* (H. Cass.) 

LAGOTIS(Bo^) Ce genre, établi par Gadviner {Act. Petrop.^ 
14 , pag. 533 , tab. 18), nommé par Pailas gjymnandra ( Itin, , 3 , 
pag, 710, tab. X , fig. 1 ), est le rhinanthus diandra^ Linn., Supp, 
M. de Jussieu le réunit au bartsia , dont il forme un genre par- 
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ticulier en réunissant le starhia de Petit-Thouars. Ce genre 
diifére peu des rhinanlhus (cocréte). Il s'en distingue particu* 
liérement par deux étamines, bu Heu de quatre. 

Le lagotis glauque (lagatis glauca) est une petite plante haute 
de trois pouces, dont la tige est simple, glabre, cylindrique , 
pourvue de deux feuilles radicales, un peu épaisses, orales^ 
entières ou un peu dentées; deux autres caulinaires, alternes, 
sessiles, ovales. Les fleurs sont disposées en épis composés dt 
verticilles très-serrés, avec des bractées bleuâtres; le calice 
comprimé, coloré, à trois dents; les deux latérales échan* 
crées; la corolle d'un blanc-clair; la lèvre inférieure divisée en 
deux ou trois lobes. Le fruit consiste en une capsule compris» 
mée, munie de quatre dents à son sommet* Cette plante croît 
au Kamtschatka, sur la pente des rochers exposés au nord* 

(POIR.) 

LAGOTRICHE (Afamm.), Lagotrix^ Geoffr. M Geoffroy 
Saint -Hilaire a établi ce genre de quadrumanes, d'après 
deux animaux, dont un ne lui étoit connu que par une peau 
bourrée, et l'autre par les notes curieuses que M. de Humboldt 
a publiées dans ses recherches de zoologie, sur l'animal qu'il 
appelle capparo. Ce genre a pour caractères : Une tète roude , 
un museau saillant et un angle facial d'environ cinquante de- 
grés; un os hyoïde peu apparent au dehors; les quatre extré'^ 
mités pentadactyles; des poils moelleux et fins, et des ongles 
plies en gouttière et courts. Ces animaux sont de l'Amérique 
méridionale. 

Le GaisoN; Lagotrix cani/s, GeoiOfr. Pelage gris, olivâtre; la 
têtej les mains et la queue gris roux; poils courts. 

Le Capparo; Lagotrix Hamboldtii , Geoffr. M. de Humboldt 
a trouvé ce singe, qu'il dit avoir beaucoup de rapport avec les 
sapajous, à Saint-Fernando, sur les bords du Guoviaré, qui se 
jette dansl'Orénoque. Sa queue est prenante, nue et calleuse 
en dessous. Cet animal, qui est très-^doux, a la tête fort grosse; 
son pelage est gris jaunâtre uniforme ; l'extrémité des poils ê$t 
noire; sous la poitrine, les poils sont plus touffus et plus fon- 
cés que sur le dos. La queue est un peu plus longue que le 
corps. Cette espèce vit en grandes troupes. (F. C.) 

LAGRIE, Lagria. ÇEntom.) Fabriciusa nommé ainsi un genre 
d'insectes coléoptères, à tarses irréguliers, c'est-à-dire , au 
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sombre de quatre postérieurement, tandis que les deux autres 
paires en ont cinq, et par conséquent du sous-ordre des hé- 
téromérés, et de la famille des vésicans ou épispastiques, autre- 
ment dit, à élytres molles^ flexibles. 

Ce nom, dont l'étymologie est obscure comme la plupart 
de ceux que Fabricius a introduits dans la science, souvent 
en les dénaturant volontairement, viendroit-il , comme le 
pense Olivier, du mot grec Aâe;^Kv,quiindiqueroitle nom d'une 
espèce appelée pubescente par Linnœus ? Ce terme grec signifie 
en effet un duvet, hirsuties , lanugo. Avant Fabricius, la princi- 
pale espèce , le type de ce genre , avoit été placée par Linnseus, 
tantôt dans le genre Chrysoméle , tantôt dans celui des méloès. 
Geoffroy en avoit fait une cautharide, etDeGéerun ténébrion ; 
Paykull en a ensuite séparé, avec raison , quelques espèces sous 
le nom de dasytes , parce qu'ils ont cinq articles à tous les tarses. 

Dans l'état actuel de la science, il est facile de distinguer 
les lagries de toutes les autres espèces de la famille des épis* 
pastiques, en les comparant, comme nous allons le faire* 
D'abord , les lagries ont les antennes en chapelet non coudées ^ 
à articles irréguliers , dont le dernier est plus alongé^ et dont le 
corselet est plus étroit que les éljtres» 

Les cérocomes et les mylabres ont les antennes en masse. 
Les cantharides , les zonites et les apales les ont en fil. Tous les 
autres genres ont les antennes en chapelet; mais dans les no- 
toxes et les anthices, les articulations sont égales entre elles , 
et régulières ; dans les méloès , elles sont comme rompues ou 
coudées au milieu. (Voyez, dans l'Atlas de ce Dictionnaire, la 
planche qui représente les coléoptères vésicans, n.** la, Vlll* 
lirraison, et en particulier le nJ* s.) 

On neconnoîtpas les mœurs ni les métamorphoses des lagries. 
Oq trouve , principalement sur les fleurs, les insectes parfaits , 
dans les bois, ou dans les prairies voisines des bois. 

Les espèces principales de ce genre sont les suivantes: 

1. La Lagrie BéaisséE , Lagria hirta» 

C'est la cantharide noire, à élytres Jaunes de Geoffroy , n .* 6 , 
pag. 344, du tom; I, figurée par Olivier, tom. III, Coléopt., 
n.^49, fig. 3, a. &• c. 

Elle est noire, velue j ses élytres sont jaunâtres » et son cor- 
selet arrondi. 
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C'est un insecte commun aux environs de Pari*. On le trouve 
sur les ombellifères, les fleurs des caryophyllées ,dans le voisi- 
nage des boiSé 

2. La Lagrie livide, Lagria livida. 

Elle ressemble à la précédente : elle est un peu plus petite , 
et ses pattes sont livides. (C* D.) 

LAGUNA, (Bot,) Cavanilles nommoit ainsi un genre de 
plante malvacée , qui est maintenant le lagunœa de Schreber, 
Ventenat et Willdenow, et auquel ce dernier réunit avec 
raison le solandra de Murrayé (J.) 

LAGUNŒA. {Bot.) Ce genre de Loureîro rentre dans le 
PoLYGONUM. (Voyez ce mot.) (Poia.) 

LAGUNCULARIA. {Bot,) Gaertnerfils nomme ainsi le mangle 
gris, conocarpus racemosa de Linnaeus, qui n'appartient ni au 
genre, ni à la famille du conocarpus , et doit plutôt être placé 
dans les myrobolanées. Cependant, s'il a des pétales très-petits , 
comme l'annonce Swartz, il devra être placé dans le même 
ordre que le comhretum, et il aidera peut-être à prouver que 
le combretum et les genres qui s'en rapprochent, devront être 
réunis aux myrobolanées, conformément à l'opinion émise par 
M. R. Brown, quoiqu'ils aient des pétales dont les myrobolanées 
sont dépourvues, et qu'ils n'aient pas, comme elles, les lobes de 
l'embryon roulés autour de la radieule. Ce genre a reçu de 
M. Richard le nom de sphœnocarpus qui paroît lui convenir 
mieux. (J.) 

LAGUNEZIA. {Bot,) Scopoli avoit substitué ce nom à celui 
du racoubea d'Aublet. L'un et l'autre doivent être supprimés^ 
et réunis kVhomalium de Jacquin, genre placé à la suite des ro- 
sacées. (J.) 

LAGUNOA, Lagunoa, {Bot,) Genre de plantes dicotylé- 
dones, à fleurs incomplètes, monoïques, de la famille des sa- 
pindaoéesj de la monoécie polyandrie de Linnaeus^ offrant pour 
caractère essentiel : Des fleurs monoïques. Dans les fleurs mâles, 
calice à cinq divisions; l'inférieure prolongée jusqu'à la base 
du calice ; point de Corolle ; huit étamines inclinées. Dans les 
fleurs femelles, le calice comme dans les mâles; point de co- 
"Tolle; un ovaire supérieur ; un style ; une capsule renflée ^ à 
trois coques , à trois valves ; les semences globuleuses. 

Lagunoa LUISANT : Lagunoa nitida^ Foir.; Uagunoay Ruiz et 
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^ir.9 Syst.ÎFior.Pér.^pdkg.2Sst ; AmiroianUidà^FeTSijSynops,^ 
pL2 , pag. 565. Arbre du Pérou quis'élèyeàla hauteur de vingts 
cinq ou trente pieds. Ses rameaux sont garnis de feuilles simples ^ 
pétiolées, quelquefois temées*, ovales > luisantes^ dentées en 
scie ; les pétioles épaissis à leurs deux extrémitési Ses fleurs 
5ont monoïques , dépourvues de corolle* Le fruit est une cap*s 
suie à trois coques , contenant des semences noires ^ luisantes i 
globuleuses. Les babitansdu Pérou en font des chapelets^ 

Peut-être faudroit-il rapporter à cettç espèce le llagunoa prti^ 
nifolia^ Kunth, in Humb. et Bonpl. Noi^, G^n.j 5, pag. i3ii 
Ses rafneaux sont hérissés, un peu verruqueux, blanchâtres et 
tomenteux dans leur jeunesse; les feuilles ovales ^ elliptiques^ 
aiguës 9 finement dentées ^ un peu hérissées en dessous , longues 
de deux pouces; les capsules un peu globuleuses^ trigones^ 
hérissées , à trois loges , de la grosseur du fruit du prunelUen 
Cette plante croît proche Loxa , dans la Nouvelle^Grenadi?. 

LA.GONOA MOU : Lagunoa mollis , Poir. $ Uagunoa mollis , Kunth^ 
in Humb. et Bonpl. Nov. Gen. , 5 , pag. 1 3 1 , tab. 443 , ûg, 1 ^ ^i 
Cet arbrisseau, très-voisin du précédent, en diffère par ses 
feuilles beaucoup plus grandes, dentées en scie, hérissées en 
dessus, blanchâtres et tomenteuses en dessous^ Les rameaux 
Sont lisses, anguleux dans leur jeunesse, couverts d*un duvet 
mou et blanchâtre ; les feuilles pétiolées, longues de trois pouces, 
les pédoncules solitaires, axiliaires et tomenteux; lessupérieurs 
chargés de trois à sept fleurs mâles ; les inféi^ieurs de fleurs fe- 
melles ; les calices tomenteux, ferrugineux, à cinq divisions 
ovales, acuminées, presque égales; huit étamines placées au 
centre de la fleur. Les fruits sont bruns , hérissés ; les semences 
noirâtres, lisses, globuleuses. Cette plante croît aux mêmes 
lieux que la précédente. (PoiR.) 

LAGURE. {Entom,) Nom spécifique d'une espèce de scolo- 
pendre, dite à pinceaux, par GeoSvoy. C'est le genre PoUyxène. 
(CD.) 

LAGURIER ( Bot, ) , Lagurus ^ Linn. Genre de plantes mo- 
Bocotylédones de la famille des graminées, Juss«, et de la 
triandrie digjnie^ Linn. $ dont les principaux caractères sont 
lessuivans : Calice de deux glumes presques égales, linéaires, 
uniflores, terminées par une arête plumeuse; corolle de deux 
halles, dont Tin térieure terminée par deux arêtes, et portant 
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sur son dos une troisième arête plus longue que les deux pre- 
mières ; trois étamines ; un ovaire supérieur, surmonté-de deux 
styles à stigmates, velus ; une graine non sillonnée ; fleurs dis- 
posées en panicule resserrée en épi ovale. 

On ne rapporte- plus qu'une seule espèce à ce genre; la se- 
oonde que Linhseus lui avoit adjointe, fait maintenant partie du 
genre Imperata, 

Laguriea ovalb : vulgairement, Qdeue de lapin; Lagurus 
*o*^atuSj Lin». , Spcù*^ 119; Schreb. , Gram, , 1 , pag. 1 45 , t. 1 9 , 
iig. 3. Sa racine, qui est fil>reuse et annuelle, produit un ou 
plusieurs ciiaumes redressés , hauts de six pouces à un pied , 
igamis d« quelques feuilles pubescentes. Ses fleurs sont d'un 
xtrt blanchâtre , portées plusieurs ensemble sur des pédoncules 
asses courts, et resserrées en épi ovale, très-velu. Cette plante 
croît dans les champs du midi de la France et de FËurope. 
(L.D.) 

LAGURUS {BoQ , voyez LACURica. Quelques espèces de 
barbon {andropogon ) portent ce nom dans l'ouvrage de Grono- 
vîus sur les plantes de Virginie. (Lem.) 

LAHANAH. {Bot.) Voyez Lannah. (J.) 

LAHAUJUNG. (Ornith,) L^oiseau connu sous ce nom, dans 
rinde , et que Latham a décrit, d'après un simple dessin, est 
un héron de grande taille, ardea indica* (Ch. D.) 

LAHMER. (Entom.) Ce nom est indiqué comme celui qu'on 
donne, en Allemagne, au charançon ou lixe paraplectique, 
dont la larve se nourrit dans l'intérieur des tiges du phellan^ 
drium aquaticum. (CD.) 

LAHUCHAL (BoL) , nom péruvien d'une espèce deferraria 
de l'herbier du Pérou de Dombey, non encore publiée. (J.) 

LAHUL. {Omith,) Le guignard , charadrius môrinellasy Linn., 
rst ainsi nommé en Laponie. (Ch. D;) 

LAÏC HE ( Icht. ) , nom que l'on donne dans quelques en- 
droits aux lombrics, ou vers de terre. (DeSxM.) 

LAÏCHE( Boi.), Carex, Linn. Genre de plantes monocoty- 
lédones, de la famille des cypéracées, Jubs. , et de la monoécie 
Lriandrie du système sexuel , dont les principaux caractères sont 
d^avoir des fleurs glumacées, monoïques, plus rarement dioï- 
qiies, imbriquées autour d'un axe commun, et dispesées sur 
un ou plusieurs épis. Les ûeurs mâles tantôt mêlées avec les 
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^melles sur les mêmes épîs) tantôt formant des épîs distincts 
tct séparés , ont trois étamines; les fleurs femelles cmt un ovaire 
enveloppé à sa base par une écaille urcéolée , et surmonté d*ua 
style à deux ou trois stigmates. Le fruit est une graine enve- 
loppée dans une sorte de capisule formée par Técaille urcéolée ^ 
qui a pris de l'accroissement après la floraison. 

Les laîches sont des herbes à racines vivaces, souvent tra-* 
çantes $ dont les feuilles sont dures ^ presque toujours bordées 
de dents très-fines et très-acérées, qui les rendent coupantes; 
dont les tiges cylindriques ou triangulaires portent, dans leur 
partie supérieure , les fleurs disposées en un ou plusieurs épis« 
Les espèces sont très-nombreuses dans ce genre; on en con-^ 
noit près de trois cents répandues dans les différentes contrées 
du globe , et principalement dans les climats tempérés : en Eu* 
rope seulement on en compte environ cent cinquante. On les 
trouve dans toutes les natures de teiVaia, mais le plus grand 
nombre des espèces habite dans les lieux marécageux ou sur 
le bord des eaux. 

Ces plantes sont en général peu utiles; elles ne fournissent 
qu'un fourrage grossier, peu savoureux et peu nourrissant , 
{lurtout lorsque leur fleur est passée et quand elles sont sèches» 
De tous les bestiaux , les vaches les mangent avec moins de ré- 
pugnance , quand elles sont vertes ; les chevaux n'en veulent 
point , à moins qulls ne soient pressés par la faim , et elles sont 
nuisibles aux moutons. Les grandes espèces se coupent pour 
former de la litière et pour faire du fumier. Celles à racines 
longues , traçantes , fibreuses et entrelacées, contribuent à fixer 
les terrains sablonneux et à défendre les terres de^ bords des 
rivières en les retenant contre Inaction des eaux. Les racines 
des laîches et leurs feuilles, qui ne se décomposent que lente- 
ment, sont un des moyens employés parla nature pour exhaus- 
ser le sol des marais et pour le transformer en tourbe. 

Les espèces, comme nous venons de le dire, étant très-nom « 
breuses dans ce genre, sont, par cela même, très-difigciles à 
bienreconnoître ; les botanistes, pour en aider la détermination, 
les ont divisées d'après le nombre d'épis, d'après le sexe de ces 
épis composés de fleurs mâles ou femelles, d'après le nombre 
des stigmates dans ces derniers , et enfin d'après les capsules 
glabres ou velues. Comme l'énumération de tout^es les espèces 
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«eroîticisupcfilue) nous nous bomeroAS à en mentionner ttn« 
Bu deux par section. 

A, * Un seul épi simple j dioïque; deux stigmates. 

Làîcre de LiNNiEUs : Carex Linnœi , Degl., in Lois. Flor. GaU,y 
(127; Carex dioica, Lînn. , Spec.y ï^^Qî Schk», Carie, n,** 1, 
tab. A, fig. 1. Sa racine est rampante j ses feuilles sont droites, 
glabres, fines, presque triangulaires; la tige est glabre , haute 
de quatre .à six pouces ; elle porte à son sommet, dans les 
individus mâles , un épi droit , cylindrique ; dans les femelles 
un ëpi plus court et plus ovale; les capsules sont renflées, 
striées, redressées, dentelées en leurs bords, entières à lieur 
sommet. Cette plante croît dans les prés tourbeux $ elle fleurit 
en mai et juin. 

** Un seul épi simple , androgyn; deux stigmates-» 

Laîche puce : Carex pulicaris , Linn. , Spec, , 1 38o ; Leers , Flor» 
Herh. ,198, lab. 1 4 , fig. 1 ; Schk, , Carie. , n." 3 , tab. A , fig. 3. 
Sa racine est fibreuse; elle produit des feuilles fines, glabres, 
droites, un peu plus courtes que la tige qui est grêle, cylin- 
drique, haute de quatre à huit pouces, et qui se termine par 
un épi cylindrique, composé, au sommet^ de ileurs mâles ser- 
rées , et à la base , de fleurs femelles écartées ; les capsules sont 
oblongues, unies, luisantes, amincies à leurs deux extrémités, 
déje^ées en bas lors de leur maturité. Cette espèce se trouve 
dans les prés marécageux et dans les tourbières ; elle fleurit 
en mai et juin. 

'^^ Un seul épi simple ^ androgyn; trois stigmates» 

Laîche facciflore: Carex pauciflora , Lightf. , Sco^, 2 , p% 54^» 
tab. 6 , fig. 2 ; Schk. , Carie. , n.^ 4 , tab. A, fig. 4. Sa racine est 
flexueuse ; elle donne naissance à une tige simple, grêle ^ 
presque triangulaire , haute de deux à six pouces, garnie à sa 
base de trois à quatre feuilles roides, linéaires, et terminée 
par un épi blanchâtre, composé de quatre à cinq fleurs, dont 
les deux supérieures sont mâles et les deux ou trois inférieures 
femelles; les capsules sont oblongues, pointues, sillonnées, 
pendantes lors de leur maturité. Cette plante croît dans les prés 
marécageux des montagnes alpines ; elle fleurit en mai et juin. 
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B.^ Plusieurs épis androgjnSf mâles au sommet; trois stigmates •, 

Laîche couRBiéE : Carex ourvula^ Ail., Flor, Ptfi. , n.** ^^^^x- 
tab. 92 , 6g. 3 ; Schk., Carie. , n.* 26, tab* D et Hh, fig. 17. S& 
racine forme une touffe de fibres longues, et épaisses, qui 
donne nais ance à de petits^zons composés de feuilles linéaires, 
presque cylindriques, dures, du milieu, desqjuelles s'élèvenfe 
plusieurs tiges, spuvent courbées, hautes de quatre à huit 
pouces, terminées par cinq ou six épillets si rapprochés les. 
uns des autres qu'ils paroîssent ne former qu'un seul épi; cha- 
cun d'eux sort de l'aisselle d'Une bractée membraneuse, brune,, 
concave , pointue,. et il est composé de quatre fleurs, les deux 
supérîeuresmâleset les autres femelles. Cette espèce croît dan^. 
ks pâturages élevés des AJpes; elle fleurit en juin et j^uillet. 

^ Plusieurs épis androgyns , màïts au sommet; deux, stigmates. . 

Laîche JAUNATRE : Carex vulpina ^ Linn», Spec.y i382 j Leers, 
Flùr, Herb. , 1 99 , tab. 1 4 ,. fig. 5 ; Schk. , Carie , n.® 10, tab. C', . 
fig. 10. Sa racine est fibreuse; elle forme une touffe épaisse et 
produit des feuilles alongëes, rudes en leurs bords et sur le dos; 
l'es tiges sont fermes, droites, triangulaires, un peu plus courtes 
que les feuilles, hautes d'tin pied à quinze pouces, terminées 
par un épi alongé, composé de plusieurs épillets ovales, plus 
ou moihs serrés les uns contre les autres; chacun d^eux est 
placé dans Ruisselle d'une bractée membraneuse et très-élargie 
dans le bas, se terminant subitement par une foliole sétacée; 
les capsules sont comprimées, un peu coniques, divergentes à 
leur maturité , pointues à leur sommet et fendues en deux. Cette 
espèce croit dans les marais et sur les bord» ét$ rivières; elle 
fleurit en avril et maié ; 

LaIche écARTjâE^ Carex dii^ulsa^Gobi , Trans.Linni , a ,.p. 1 60,. 
Schk. , Carie. , n«° 1 2 , tab. Dd et Ww, fig« 89. Sa racine , qui est 
fibreuse , produit des feuilles alongées, étroites, rudes en leurs 
bords, et une tige grêle, triangulaire, haute de dix à quinze 
pouces, ordinairement plus courte que les- feuilles , terminéie 
par un épi alongé, formé de cinq à huit épillets, ovales, ac^ 
ftiles, écartés entre eux, surtout les inférieurs ; les écailles soi^t;' 
Uanchàjtrjes^ plus longues que les capsules glabres i,^bldeniéf]8k 
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à leur sommet. Cette plante croît dans les ho'is humides, et 

elle fleurit en mai et juin, 

*** Plusieurs épis androg^ns ^femelles au sommet; deux stigmateSm, 

Laîche DE ScHREBER : CarcxScfcrcicri , "WiUd., Spcc, 3 , p. 226 j 
Schk,, Carie, ^ n.**3o, tab. B, fîg. 9. Sa racine, qui est très- 
longue, rampante, produit çà et là des tiges droites, grêles, 
hautes de six à dix pouces, garnies, à leur base , de feuille* 
très-étroites, et terminées par un épi composé de quatre à six 
épillets roussàtres, femelles dans leur partie supérieure , mâleS: 
dans leur moitié inférieure, accompagnés de bractées lancéo- 
lées, acérées, un peu plus courtes que les épillets eux-mêmes j 
les capsules sont ovoïdes, nues en leurs bords, bifides à leur 
sommet. Cette espèce se trouve assez communément dans les 
pâturages secs et découverts^ au bord des boisj elle fleurit en 
avril et mai. 

Laîche FADx sou guet: Carcx cfperoidcs , Linn«, 5i/pp,, 4^5 j 
Schk., Carie, n.* 28 , tab. A, fig. 6. Sa racine, qui est fibreuse, 
produit plusieurs tiges droites, triangulaires, hautes de huit à 
douze pouces, garnies de quelques feuilles alongées, rudes sur 
les bords , et portant dans leur partie supérieure plusieurs épil- 
lets réunis en tête serrée, accompagnée par trois à quatre 
bractées foliacées, plus ou moins longues et formant une sorte 
d'invol,ucre ; les capsules sont pédicellées , très-alongées , termi-. 
nées par deux pointes. Cette plante croit au bord des rivières 
et des étangs; elle fleurit au printemps et à Tautomne. 

^^^* Plusieurs épis androgyns et unisexuels ; deux stigmates, 

LaÎchb dessables: Carex arenaria^ Lînn., Spec,^ i38i ; Schk., 
Carie. , n.** 8, tab. B et Dd , fig. 6. Sa racine est longue, ram-p. 
panle, garnie de fîlamens vertîcillésj elle produit, très-rap-i 
prochées les unes des autres, plusieurs tiges triangulaires, 
hautes de huit à dix pouces, et munies à leur base de feuilles. 
longues,étroites,unpeurudessurles bords; le sommet de chaque 
tige est terminé par un épi oblong, formé de six à huit épillets, 
ayant chacun à leur base une bractée aiguë, et dont les infé- 
rieurs sont femelles, les moyen» androgyns et les supérieurs 
wUes; les capsules sont ovales, acérées , comprimées j muniesL 
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fie deux ailes membraneuses dans leur partie supérieure, eV 
fourchues au sommet. Cette plante croît dans les dunes et dans, 
les sables des bords de la mer en Italie, en France, en Hol* 
lande , en Allemagne , etcEUe fleurit en mai et juin. Les ra- 
cines de la laîche des sables ont une odeur agréable, comme 
aromatique et une saveur douceâtre, légèrement balsamique; 
on les a recommandées en médecine comme diurétiques etsu- 
dorifiques. On n'en fait que peu ou point d'usage en France;, 
mais elles sont beaucou p plus usitées en Allemagne et en Prusse, . 
où elles,5ont connues rlansles pharmacies sous le nom 4e salsC'*- 
pareille d'Allemagne, . 

C. ^ Plusieurs épis unisexueU ; deux stigmates* 

LaÎchben gazon : Carex cœspitosa^ Linn., Spec.^ i3d8 ; Schk., . 
Càric,^ n.° 48, tab. Aa et Bb, fig. 85. Sa racine est rampante; 
fille produit plusieurs tiges à trois angles aigus, d^tlne hauteur 
variable depuis quatre à cinq pouces jusqu'à quinze , et garnies . 
de feuilles droites, un peu, molles; ses tiges sont le plus sou* 
vent terminées par un seul épi mà1e> au-dessous duquel sont 
situés deux à trois épis femelles, cylindriques , sessiles , rappro- 
chés ou éloignés les uns des autres, ordinairement bigarrés de 
noir et de vert. Cette espèce croît dans lés lieux marécageux . 
et dans les bois humides ; elle fleurit en avril et mai. .. 

^ Plusieurs épis unisexuels; un seul mâle; trois stigmates \ capsules 
glabres ou seulement hispides sur les angles, . 

Laîche jaune: Carexflava^ Linn.,5pec., i384 ; Leers, Flor. 
Uerb.y 2Q2 , tab. i5,fig. 6 ;Schk., Carie*, n.** 60 j tab. H, fig. 36., 
Sa racine est fibreuse , en touffe ; elle produit une tige droite j 
triangulaire, haute de huit à douze pouces, garnie inférieure- 
ment de feuilles planes, engainantes^ d'un vert-jaunâtre; les 
épis sont le plus souvent au nombre de quatre, F un terminal, 
grêle, mâle, jaunâtre; les autres femelles, sessiles ou légère- 
ment pédoncules ; les capsules sont ventrues , relevée^ de côtes 
et terminées en bec fendu au sommet. Cette latxshe croît dans 
lès marais ombragés; elle fleurit en avril et mai. 

Laîcse a feuilles de souchet: Carex pseudo-cyperus , Linn. \ 
Spec, 1337; Schk., Carie, n.* 96, tab. Mm, fig. 102. Sa racine, 
gui est fibreuse,. donne naissance. à une tige droite, hAuir 
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d*uii pied et demi à deux pieds, à trois angles ai^us et fuâes^ 
nés feuilles sont larges, canaliculées , rudes sur le dos et sur lesi 
bords, une fois plus longues que les tiges; les épis sont au 
l^ombre de quatre à cinq, pédicellés, axillaîres^ cylindriques, 
dont le supérieur mâle , roussàtre , quelquefois fructifère à 
son extrémité; les trois ou quatre autres sont femelles, rap- 
prochés , pendans, à écailles ciliées; les capsules sont lancéolées , 
striées, fourchues au sommet. On trouve cette espèce dans les 
bois humides , sur les bords des rivières et des fossés ; elle 
fleurit en juin et juillet* 

Laîche ÉLEvÉm Carex maxima, Scop. , Flor, Cam, , n.^ i i6é.; 
Carex pendula , Sçhk. , Carie, , n.^ 85 , tab, Q , fî^. 6o. Sa racine 
est fibreuse, épaisse ; elle produit une tige triangulaire , glabre ^ 
liante de troisà quatre pieds, garnie de feuilles larges, un peu 
glauques , rudes sur le dos et sur les bords , plus courtes que 
la tige; les épis, sont au nombre de cinq à sept, cylindriques, 
longs de trois à quatre pouces, le supérieur terminal et mâle,, 
les inférieurs femelles., portés sur des pédoncules grêles, droits 
pendant la floraison, et pendans lors de la maturité des capsules 
qui sont ovoïdes, terminées par une pointe tronquée. Cette 
plante croit daijis les bois humides ; elle fleurit en mai et juin. 

^^^^ Flusîetixé épi$^ unisextuls ; Us mâles au nombre de deux qu plus^ 
trois stigmates; capsules glabres ou feulement hispides sur le$^ 
q^ngles. 

Laîche dçs marais V Caj^ex paludosa,, Geod , Trans. Iinn«, 2 „ 
pag. 202; Schk., Caria, ^ n.^ 101 , tab. Oo et Vv, fig. loS. S£^ 
racine est rompante et stolonifère ; elle pousse des tiges droites ^ 
fermes, hautes dç deux à trois pieds , à trois angles tranchans^ 
garnies dç- feuilles assez larges , courbées en carène , rudes suc 
les bords f les épis mâles sont rapprochés.au sommet des tiges ^ 
9u nombre de deux à quatre , â'une couleur rousse-brunâtre , 
^t ils ont leurs écailles obtuses f les femelles, conununémentaa 
liombre de trois,, sont axillaires roides, quelquefoisstaminifères 
à leur sommet, à écailles acérées;- les cap$.ules sont ovales-i 
pblongues, terminées par un bec court, un peu fendu au 8om«. 
p^et. Cette espèce est commune sur les bords des fossés,^ dçs, 
4(5^Qf9 Çt d^ rivi^rçs; çUe ^eurit ei^ 19^ et juin% 



LAtcHB DES mvES : Carex riparia^ Curt. » Lend. Fasc* y 4? ^- ^^t 
Schk., Carie», n.^ loa, tab. Qq et Rr, fig. io5. Cette laîchç 
diffère de la précédente par ses épis mâles à écailles très-acérées; 
par ses épis femelles plus courts et plus épais ; par aes capsules 
terminées en un bec alqngé au soii^met en deux pointes diver« 
gentes. Elle se trouve d(ins le$ m4mes lieux , et fleurit en avril 
et mai* 

**** Plusieurs épis unisexuçls ; un seul mâle ; trois stigmates) eap» 
suies velues ou puhescentes sur toutes leurs faces » 

Laîche cotonneuse : Corex tomentosa^ Lion., Mant^, 12 31, 
Schk., Carie, n.° Ô7, tab. F, iig, 28, Sa racine est rampante, 
elle produit çà et là des tiges grêles, droites, triangulaires, 
hautes de huit à douze pouces , garnies, dans leur partie infé- 
rieure , de quelques feuilles courtes, et terpiinées par deux à 
trois épis rapprochés, dont le supérieur est mâle, grêle, rous* 
sàtre; les épis femelles sont ovales, obtus, portés sur de très- 
courts pédoncules ; les capsules sont cotonneuses , presque 
globuleuses, à peines pointues au sommet, et de la longueur 
des écailles. Cette plante croît dans le^ près et dans les buis- 
sons ', elle fleurit en avril et mai* 

***** P/w5ïci/ri épis vnisexuels, les mâles au nombre de deux ou 
plus ; trois stigmates ; capsules velues ou puhescentes sur toutes 
leursjaces^ 

Laîche GLAUQUE: Catex glauca, Scop. , Flor, Cam.,n,^ 1 1 67 j 
Carex recurva, WiUd, , $pec, , 4 , pag. 298 j Carexfiacca, Schk., 
Carie, n." 98, tab. O, P, fig, 67, a, b, et tab, Zz, fig. ii3. Sa 
racine est grêlç, rampante, s tolonif ère; elle produit des tiges 
hautes dasix à quinze ppuces, souvent arquées,garnies de feuilles 
glauques, droites, un peu canali culées , très-rudes en leurs 
bords 'f les épis mâles sqnt le plus souvent au nombre de deux, 
redressés, à écailles obtuses ; les femelles au nombre de deux à 
trois sont cylindriques , pédoncules , pendans lors de leur ma- 
turité, et à écailles aiguës ; Içs capsules sont turbinées, sans 
nervures , légèrement pubescentes , entières à leur sommet. 
Cette espèce est commune dans les pâturages et dans les bois 
hvmides ; elle fleurit en mai et juin. ( L. D. ) 

t^lCTEftON. (Jiiot.) Voyez Laiteron. (Desm.) 



i38 LAI 

LAIE, (Mamm.) On désigne par ce nom la femelle du san- 
glier commun. (Desm.) 

LAINE, Lana. (Mamm*) Ce nom est donné communément aux 
poils épais et frisés de quelques mammifères , et particulière- 
ment à celui des mentons. Le nom de j are est réservé aux grands 
poils qui traversent la laine deces derniers animaux, et qui sont 
seuls visibles au dehors. Voyez le mot Poils où Ton traitera de 
la laine considérée d'une manière générale. (Desm.) 

LAINE. {Chim.) M.. Vauquelin ïa considère comme étant 
analogue aux cheveux, cVst-à-dire, comme du mucus uni à 
une huile qui lui donne de la souplesse. (Ce.) 

LAINE DE LEIBO. (Bot.) Dana la partie du Recueil des 
Voyages, où il est fait mention des pays situés au nord de TA- 
mérique méridionale, il est question d'un duvet de ce nom, de 
couleur rougeàtre, fourni par le fruit d'un arbre de moyenne 
grandeur, et qui est si fin , que les habitans du lieu négligent 
de le filer, à cause des difficultés qu'ils éprouvent pour cette 
filature. On peut présumer que cet arbre est une espèce de 
fromager, homhax, (J.) 

LAINE PHILOSOPHIQUE. (Chim.) Les anciens chimistes 
donnoient ce nom à Toxide de zinc préparé par le feu. Cest 
d'après la forme floconneuse et la blancheur de ce produit 
qu'ils avdient été conduits à trouver de l'analogie entre cette 
substance etlalaine. (Ch.) 

LAINE DE SALAMANDRE. (Min.) Les jongleurs ont donné 
ce nom à l'amianthe. (Dbsm.) 

LAINETTE. {Bot,) Bridel donne ce nom aux mousses du 
genre Lasia. Voyez ce mot. (Lem.) 

LAISSERON* {Bot.) Voyez Laiteron. (Lem.) , 

LAISSES DE MER. {Oéol.) Terme vulgaire pour désigner 
les terrains que la mer laisse à découvert. Ces terrains sont pour 
la plupart des dép6(s de toutes sortes de nature accumulés par 
les eaux de la mer, en peu de mots^ des alluvions ou des terrains^ 
de transport. (Lem.) 

LAIT. {Chim..) Quoique le lait des différentes espèces de 
«mammifères ne soit pas identique, et que celui d'une méme- 
femelle présente des différences dans ses propriétés , suivant 
l'époque de la lactation , et suivant les rapports de l'animal 
avec les corps extérieurs, cependant ce liquide est doué d*uiz. 
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ensemble de propriétés qui nous le fait distinguer des autres 
liquides organiques. Ainsi , il est toujours plus ou moins 
opaque 9 d'un blanc plus ou moins pur; il est légèrement vis- 
queux, plus dense que Peau; il a une saveur douce, sucrée, 
et généralement une odeur agréable* 

Nous examinerons les propriétés que Ton a reconnues au 
lait dç diverses espèces d'animaux. Nous aurions désiré pré- 
senter à nos lecteurs une analyse du lait, telle que nous con- 
cevons la possibilité de la faire , et telle que nous espérons de 
la publier un jour ; mais le temps nous a manqué pour ache- 
ver les recherches que nous avons entreprises, depuis quel- 
ques années, sur ce sujet important* 

Lait de vache. 

On le considère généralement comme étant formé, i.* de 
leurre; 2.** de fromage pur (caseum); 3.* de sucre de lait; l^J^ d'un 
acide libre^ qui, suivant Schèele et M. Berzélius^ est le lactique, 
et l'acétique, suivant Fourcroy , M, Vauquelin et M. Thé- 
nard; 5,** de lactate de fer ; 6.* d'acétate de potasse; 7,* de phos^ 
phate de potasse; 8.** de phosphate de chaux; 9.* de phosphate 
de magnésie; 10.° de chlorure de potassium; 1 1,** d^eau. 

Propriétés physiques. Le lait de vache est d'un blanc qui tire 
légèrement sur le bleuâtre. Brisson lui a trouvé une densité 
de i,o324', mais sa densité doit varier, puisqu'on observe qu'en 
fractionnant le lait d'une même traite, les dernières portions 
contiennent plus de beurre que les premières, et, comme on 
laît, le beurre est plus léger que la partie aqueuse du lait, 
et , à plus forte raison , que le caseum. 

Propriétés CHiMiqvBS» 
Séparation du lait abandonné à lui-même en plusieurs substances. 

Le laît, abandonné à lui-même dans un lieu dont la tempéra- 
ture est de io>à 13*, 5, se divise en deux portions. La crème, 
plus légère que la partie aqueuse où elle est simplement sus- 
pendue,. et non .dissoute, s'élève au-dessus de cette dernière. 
Si , après avoir ôté la crème , on abandonne la partie aqueuse 
a la réaction spontanée de ses élémens , on observe que le lait 
»*aigrit, surtout si la température s'élève à 26*^; il s'y forme 
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îin coagulum qui se sé^re pett k pfiU: d^in liquide îaune-Yec- 
dàtre 9 qu'où nomm^ sérum du lait , ou petit lait. 

Nous allons repivendre successivement Texamea de la crème , 
au fromage et du pe^i^ ^ai^* 

A Crême^ 

La crên^e est formée de sérum y de fromage et de l)eurre« 
Il sufiit de Tagiter pour préparer le beurre frais. Le liquide 
séparé du lait est appelé lail de beurre,. Il a beaucoup d'analo- 
gie avec le lait écrémé, parce qu'il retient la plus grande par- 
tie du fromage de la créme« 

Le beurre frais n'est pas le beurre pur, car il peut conte- 
nir pour 100 parties, ainsi que nous nous en sommes assuré 
par l'expérience , jusqu'à 16 parties de lait de beurre. On sépare 
ce liquide du beurre , en tenant les matières en fusion pendant 
un temps suffisant pour que le lait de beurre se dépose au 
fond des vases. C'est en cela que consiste la préparation du 
leurre fondu. 

Le beurre séparé du lait de beurre est une des substances 
organiques les plus compliquées, d'après nos expériences, 
puisque nous l'avons trouvé formé, 1.* de stéarine; 2.* d'élàine; 
3J* d'un principe colorant jaune; 4.^ d'une huile qui a les pro- 
priétés physiques, de l'élaïne , mais qui s^en distingue en ce 
qu'elle donne par la saponification, outre du principe doux 
et des acides margarique et oléique, trois acides gras, vola- 
tiles , que nous avons appelés butirique , caprique et caproïque. 
Peut-être cette huile est-elle formée de trois huiles distinctes^. 

B FromagCh 

On pense assez généralement que le fromage est en suspension^ 
dans le lait, et qu'il suffit d'un léger développement d'acid,^ 
dans le sérum pour que le fromage se sépare de ce liquide , 
sous la forme de grumeaux qui contiennent une quantité no- 
table de phosphate de chaux. Si nous n'osons pas dire que 
tout le fromage est en solution dans le lait, nous pouvons assu* 
rer que la plus grande partie de cette substance sy trouve à cet état. 
C'est le résultat d'une expérience très*^imple , que nous avons 
faite il y a long- temps, mais que nous ne publierons qu'avec^ 
toutes les recherches que nous avoas entreprises sur le lait^ 



Lai Hi 

Notre opinion esf d'ailleurs conforme à celle de M. Berzélius; 
nous dirons seulement que le fromage obtenu par la coagula- 
tion spontanée du lait l'etient toujours du beurre , et que c'est 
cette substance qui s^est opposée jusqu^ici à ce qu'on reconnût 
bien les propriétés qui sont essentielles au fromage^ Celui-ci, 
à Tétat de pureté, est trés-soluble dansTeau, de laquelle il se 
sépare par la chaleur , à la manière de l'albumine , mais son 
coagulum ne uqus a pas paru avoir autant de consistance que 
le blanc d'œuf cuit, quoique nous soyons disposé à admettre 
Topinion de Schèele, sur lldentité de ces deux substances» 

B Setum* 

Le «eiriHn est acide. Suivant Schëele , il doit cette propriété 
à de Tacide lactique. (Voyez Laciiquë Acide.') Il contient du 
fromage et du sucre de lait, outre la plus grande partie des 
sels que nous avons dit se trouver dans le lait. 

Composition de la crème d'une densité de 1,0244, suivant 
M. Berzélius. 

Petit lait • 920 

Beurre • • • 45 

Fromage. • •«• « 35 

1000 

« 

.La crème contenoit environ 1 2,5 de matière solide pour joo. 
Composition du lait, après la séparation de la crème. La 
densité du liquide étoit de 1 ,o33 » 

Eau ^ . « 928,75 

Fromage avec quelques traces de beurre 2 8 ,00 

Sucre de lait* ««.. 35,oo 

Chlorure de potassium ,. . • 1,70 

Phosphate de potasse o,25 

Acide lactique , acétate de potasse avec 

Un vestige de lactate de fer. • • 6,00 

Phosphates terreux • o,5o 

1000,20 

Le fromage incinéré a donné pour 100 parties 6,5 parties de 
phosphates de chaux et de magnésie , mêlées de chaux pure. 
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Le lait qu'on abandonne à lui-même dans un vaisseau itetiiké^ 
aune température de lë à 20 , laisse dégager de l^acide cai*- 
bonique. Il se coagule, et il se produit eu même temps un 
acide liquide et de Talcool. Mais celui-*ci n'est développé en 
quantité bien notable qu'au vingtième jour, suivant l'observa'^ 
tioQ de MM. Parmentier et Deyeux* 

Action de la chaleur. 

Le lait récent, exposé à une chaleur graduée jusqu'à bouil* 
!ir, ne se coagule pas, mais il se recouvre de pellicules qui 
sont principalement formées de fromage et de crème. Ce sont 
ces pellicules qui rendent le lait susceptible de déborder les 
vases dans lesquels on le fait chauffer, lorsque ces Vases &ont 
presque remplis de liquide. ( Voyez Détonation.) 

Le lait qui a été chauffé jusqu'à 100'^ se conserve plus long- 
temps sans altération que celui qui n'a pas éprouvé l'action du 
feu. 

Le lait ancien peut se coaguler par la chaleur seule. C'est ce 
qu'on observe surtout en été. 

Action des acides^ 

En général , ils coagulent le lait en s'unissant au fromage. 
{Voyez Fromage.) liCur action est augmentée par l'élévation 
de la température. 

C'est au moyen de l'acide acétique, ou du surtartrate de po- 
tasse, que l'on prépare le petit lait des pharmacies. Pour cela, 
on prend 1 litre de lait écrémé ; on en porte la température de 
95 a 98**, puis on y mêle quelquesgrammes de vinaigre, ou une 
quantité équivalente de surtartrate de potasse. La coagulation 
a lieu. On passe le liquide dans un tamis de crin assez fin pour 
retenir le fromage; on ajoute au liquide un blanc d'oeuf dis- 
sous dans trois à quatre fois son poids d'eau ; on le fait bouil- 
lir, puis on le jette sur un filtre de papier gris. 

Les substances astringentes coagulentle lait en se combinant 
au fromage. 

Action des alcalis trèi-^soluhlts. 

La potasse , la soude et l'ammoniaque ne coagulent pas le 
lait. On observe même qu'ils redissolvent le fromage que les 
acides ont coagulé. 
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Action des 9€ls neutres , de la gomme et du sucre* 

Schéele a dit qu'en saturant le lait bouillant d'un sel neutre 
quelconque, on précipite le fromage, et que le sucre et lÀ 
gomme produisent le même effet. 

MM. Parmentier et Deyeux, à qui on doit un excellent ou- 
vrage sur le lait , prétendent que tous les sels neutres indistinc- 
tement ne coagulent pas le lait. Ainsi ils assurent que les phos- 
phates dépotasse, de soude et de chaux, les nitrates de po- 
tasse, de soude, de chaux et de magnésie, les chlorures de po- 
tassium et de sodium, les acétates de potasse et de soude, n*ont 
aucune action, tandis que la plupart des sulfates et.l'hydro- 
chlorate d'ammoniaque en ont une très-prononcée* 

Action de Valcool et de Véthcr kydralique* 

L'alcool coagule le lait. 

On a généralement attribué la cause de cet effet à une 
simple affinité de l'alcool pour l'eau ; mais nous pensons qu'il 
faut tenir compte d'une action que l'alcool exerce sur le 
fromage, action qui est analogue à celle qu'il exerce sur l'al- 
immine. 

L'éther hydratique nous a paru coaguler le lait. Si nous ne 
nous sommes pas trompé , ce liquide agiroit de la même ma- 
nière que sur l'albumine. 

Lait db brebis. 

Sa densité est de 1 ,0409. (Brisson.) 

MM. Parmentier et Deyeux disent qu'il diffère du précé- 
dent, K° par l'odeur; 2.* en ce que le beurre qu'il donne est 
plus fusible et plus abondant; 3.^ en ce que son fromage a un 
iupect plus gras. 

* . Lait de chèvbb. 

Sa densité est de i,o34o. (Brisson.} 

11 a une odeur de chèvre ; il donne une crème épaisse , qui 
fournit un beurre ferme, blanc , moins abondant que celui des 
laits de brebis et de vache; au contraire , il donne davantage 
de seruui , et le coagulé qui se forme dans le lait qui est exposé 
à une température un peu chaude , est gélatineux , et a plus de 
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consistance qiie le coagutum des laits de vache et de brebîi» 
(Farmeniiér et Deyeux.) 

Lait t>E femme; 

Sa densité est de i,oj2o3. (Briason.) 

Il a beaucoup d'analogie ayqc lelait devaché;cepeiidantsoit 
fromage paroît avoir plus de disposition à se séparer du serum^ 
Ce fromage est d'ailleurs peu abondant; il est visqueux, non 
gélatineux et tremblant ; il n'est coagulé que par les acides con-^ 
centrés. (Parmentier et Deyeux.) 

Il y a des crèmes de lait de femme qui ne donnent pas de 
beurre par la percussion , tandis que d'autres en fournissent^ 

LaIt d'anessè. 

Sa densité est de i,o355. (Brisson.) 

Il a cela de commun avec le précédent j qu'il est peu rîcbé 
en fromage, et que celui-ci se sépare facilement du sérum. 
Sa crème est peu épaisse; elle donne un beurre blanc j fade 

et peu consistant. (Parmentier et Deyeux*) 

I 

LArr DS juMEiïT* 

Sa densité est de i ,d346. 

Il est moins fluide que les îaîts de femnle et d'àncf^scfi 
L'acide acétique et le surtartrate en précipitent du fro- 
mage, sous forme de petits flocons. On n'y trouve eu général 
que de foibles proportions de beurre et de fromage. 
Il contient du sulfate de chaux. (Parmentier et Deyeux.) 
Observation. Notre travail sur le beurre nous a prouvé que 
ïesdififérens degrés de fluidité des beurres tiennent au rapport 
qui se trouve entre la stéarine d'une part, et d'une autre 
part Pélaïnè , et cette huile qui donne des acides volatiles par 
la saponifîcatix)n. Nous avons vu que le beurre de vache dé 
Chigny, en Champagne, préparé en automne, pendant un 
temps trés-sec , contenoit beaucoup plus de stéarine et moins 
de principe colorant que des beurres préparés avec des laits 
fournis par des vaches qui avoient été nourries dans des pro- 
vinces abondantes en fourrages. Le beurre de chèvre nous a 
fourni une proportion d'acides caproïque et caprique seosi-^ 
blemeut plus forte que celle obtenue du beurre de vache , et 



il 6st remarquable quç ces acides, surtout le caprique, ont 
précisément, l'odeur de la chèvre. 

Nous avons toute raison de penser que c'est au développe^* 
ment des acides que les beurres, et par suite les laits, doivept 
en partie au moins l'odeur qui les distingue* ( Ch* ) 

LAIT BATTU. (Bot.) C'est l^un des noms vulgaires de la 
fume terre. (Lem.) 

LAIT D'ANE. {Bot.) Voyez Lattbron. (Lem*) 

LAIT DE CHAUX* {Chim.) Quand on délaye de la chaux 
dans une proportion d'eau qui est insuffisante pour la dissoudre 
complètement, on a un liquide blanc, opaque, que Ton a 
nommé idi/ de chaux. Par suite de cette nomenclature on a 
appelé çrêmt de chaux ^ la pellicule de sous- carbonate de chaux 
qui se forme à la surface dli lait de chaux ou de l'eau de 
chaux filtrée, lorsque ces matières sont exposées au contact 
du gaz acide carbonique» L'expression de lait de chaux est 
encore usitée. (Ch») 

LAIT DE COCHON. {Bot.) Thuillier , dans sa Flore des 
environs de Paris (a.* édit., pag. 4ii), emploie cette déno«^ 
mination, comme nom vulgaire du genre Hyoseris. Il seroit 
plus exact de dite laitue de cochon, ou chicorée de cochon, 
ce qui est la traduction françoise du nom grec hyoseris. 
(H.Cass.) 

LAIT DE COULEUVRE. {Bot.) Dans quelques cantoiis on 
donne ce nom à l'euphorbe cyprès, ( L. D. ) 

LAIT DORÉ. (Bot.) Agaric de la famille des laiteux de Pau- 
let, et qu'il décrit dans son Trait. , 2, pag, 1 7 1 , pi, ^ 1 ^ fig» 1-4* 
C'est aussi l'un de ses rougiUons ou briquetés. Ce cham- 
pignon a un suc jaune très-àcre et gluant; cependant il 
n'a point nui aux animaux auxquels Paulet en a fait manger. 
Il paroît voisin de Vagaricus deliciosus^ Linni, et de Vagaricus 
theiogalusj Bull. Cette espèce a deux ou trois pouces de hau- 
teur; elle est couleur d^orange ou de Safran clair, marquée 
de zones ou* bandes légères de même couleur. Le chapeau a 
deux pouces de diamètre (il est festonné et comme languette 
sur les bords, et irrégulièrement enfoncé dans le centre : le 
stipe a un peu la forme d'une cheville. Il ne faut pas confondre 
cette espèce avec le Lactaire doré. Voyez ce mot, (Lem.) 

LAIT DE LUNE ou LAIT DE MONTAGNE. {Min.) C'est du 
a5. 10 
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calcaire crayeux délayé par les eatix qui suintent dans les 
fissures des montagnes, et qui^ en se déposant sur leurs parois 
^t S'y desséchant, forme deux autres concrétions aussi ridicule- 
nlent désignées par les non» de farine fossile et à^ agaric miné" 
rai. Voyez chaux carbonates. (B.) 

LAÏTD'OISEAU {Bot.) , nom vulgaire de l'ornîthogale blanc. 
(L.D.) 

LAIT DE POULE. {Bot.) Voyez Lait d'oiseau. (Lem.) 
LAIT DE SAINTE MARIE ; Lac Marine. {Bot.) C'est le Char- 
don MARIE. (LExM.) 

LAIT DE SOUFRE. {Chim.) C'est le liquide opaque, blanc, 
que Ton obtient en versant un aeide dans une dissolution 
aqueuse de sulfure hydrogène de potasse, de soude ou d^am- 
moniaque, assez étendue pour tenir quelque temps le soufre 
en suspension. (Ch.) 

LAIT DE TIGRE. {Bot.) Voyez Fo-lim. (Lem.) 

LAIT VÉGÉTAL. (Chim.) Cette expression a été appliquée 
à des sucs végétaux très-dififércns, mais qui ont cela de commun, 
qu'ils ressemblent au lait par leur aspect, et qu'abandonnés à 
eux-mêmes , ils se recouvrent presque tous d^une pellicule 
huileuse, et finissent par se coaguler. Si quelques uns ont en- 
core cette analogie avec le lait , qu'ils peuvent servir à la 
nourriture de l'homme, il en est un plus grand nombre qui 
ont des propriétés délétères. En définitive, un laÂt végétal est 
un suc aqueux qui tient n^iturellement en suspension une ma- 
tière huileuse, et quelquefois une matière azotée. (Ch.) ' 

LAIT VIRGINAL. {Chim.) Nom que les parfumeurs ont 
donné au liquide résultant du mélange de la solution alcoo- 
lique de benjoin avec l'eau. C'est la résine trés-divisée el tenue 
en suspension qui rend ce liquide laiteux. (Ch.) 

LAITANCE. {Ichthyol.) C'est ainsi que Ton nomme généra- 
lement et d^une inanière collective , les testicules des poissons, 
autres que les raies et les squales, testicules dont la structure 
est bien différente de celle des organes analogues dans les 
classes supérieures des animaux. Ils se présentent sous l'aspect 
de deux grands sacs, en partie membraneux, en partie glan- 
duleux, de forme régulière, cylindriques, coniques ou divisés 
eu lobes, dont le volume augmente singulièrement dans le 
^empsdu frai, et qui sont remplis, à cette époque, d'une ma- 
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iihté blanchàttê , opaque et laiteuse. Ils né paroissënt éss^n* 
tiellement composés que de cellules dont les parois, formée^ 
d'une membrane trèsi^délicate, sécrètent le fluide séminal. Ili 
«e réunissent par leur extrémité postérieure , et s'ourrent au 
dehors par un orifice commun situé en arrière de celui dé 
Tanus, et par lequel sort également Furine. 

Examinée au microscope, la laitance des poissons paroi t com^ 
posée d'une multitude de. globules arrondis et d'une telle 
quantité d'animalcules, que Léuwenhœck a estimé que la 
Iiite d'une seule morue en contenoit environ i5o,ooo,ooo,ooo 
vivans, et dififérens pourtant des animalcîules du sperme des 
autres poissons. 

La double laitance de beaucoup de poissons a souvent , 
Comme dans la carpe ^ par exemple , des dimensions considé- 
rables eu égard au volume absolu du corps, et est constamment 
ou à peu près placée le long du dos, de manière à ce que 
chacun de ses deux lobes égale presque la longueur dé l'ab- 
domen. 

Pour être plus simples en apparence que les testiicules des 
autres animaux vertébrés^ ceux des poissons n'en ont pas 
moins une influence remarquable sur foute réconomieiComme 
parla castration, on rend plus délicate la chair des mammi* 
fères et des oiseaux, de même, en enlevant la laitance aux 
poissons, on les engraisse, et on leur donne une meilleure sa- 
veur. C'est une opération qu'a imaginée un pêcheur anglois ^ 
nommé Samuel Tull, et sur laquelle Hans Sloane a consigné 
des détails dans les Transactions philosophiques de la Société 
royale de Londres. Nous aurons occasion de revenir sur ce 
sujet dans notre article Poissons; mais il est facile de concevoir 
comment la tuméfaction de ces organes aii moment du frai 
doit, en concentrant sur eux les forces de la vie, en accumulant 
dans leur intérieur les produits de la nutrition presque tout 
entiers, enchaîner une partie des forcei des poissons, émousseï^ 
quelques unes de leurs facultés , diminuer la masse des autres 
organes de leur économie. 

Dans beaucoup de poissons, la laitance est un aliment très- 
estimé. On sait communément quel prix les gourmets attachent 
à celle des carpes, des harengs, des maquereaux. 

Enfin, il est des animaux rangés universellement parmi le^ 

to* 
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poissons et dont^la laitance cependant n'a point encore été 
aperçue par les observateurs. Sans un fait particulier, que 
MM« DesDioulins et Magendie viennent de communiquer tout 
récemment à TAcadémie royale des sciences, on ne connoîtroit 
pas encore , par exemple, le mâle de la lamproie. (H. C.) 

LAITE. (ichthyoL) Voyez Laitance. (H. C.) 

LAITE DE CARPE. (Chim,) L'analyse que Fourcroy et 
M. Vauquclin ont faite de la laite de carpe, est remarquable 
en ce qu'elle a offert le premier exemple d'une matière orga- 
nique dont le phosphore est un des élémens. 

La laite est formée d'oxîgéne, d'azote, de phosphore, de 
carbone et d'hydrogène, ^ie contient en outre une foible 
proportion de phosphate de chaux , de magnésie , de potasse 
et de soude. 

Elle ne cède à l'eau ni acide phosphorique ni phosphate 
d'ammoniaque ; elle est sans action sur le papier tournesol. 

Lorsqu'on la distille dans une cornue de grès, elle donne , 
outre les produits des matières organiques azotées, une quan- 
tité notable de phosphore. Enfin, calcinée dans un creuset de 
platine, elle fournit un charbon qui brûle en produisant de 
l'acide phosphorique. On peut séparer cet acide du charbon 
qui n'est pas consumé, au moyen de l'eau chaude. Le résidu 
lavé, exposé de nouveau au feu , donne une nouvelle quantité 
d'acide, et la proportion qu'on en obtient surpasse beaucoup 
celle qui est nécessaire pour neutraliser les bases salifiables de 
la laite. (Ch.) 

LAITERON. {Bot.) Voyez Laitron. (H. Cass.) 

LAITEUX ou POIVRÉ LAITEUX. {Bot.) Famille de cham- 
pignons établie par Paulet, qui n'est qu'une division du genre 
Agaricus^ Linn., division que Persoon désigne par les noms de 
lactaires ou d'agarics lactésiens. Les espèces qui la composent 
se font remarquer par la liqueur laiteuse qui coule en gouttes , 
lorsqu'on les entame : cette liqueur a une saveur piquante , 
comme celle du poivre. Ces champignons ont un stipe court et 
un chapeau qui se creuse pour prendre la forme de soucoupe 
ou d'entonnoir. Leutr substance est ferme, cassante: ils ont la 
surface sèche et un peu rude au toucher. Les feuillets sont fins 
etd'inégale longueur. On connoît ces champignons dans les cam- 
pagnes sous les noms de prévat et d'eajibarorij comme pour dire 
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poivre œ et eau hoiront^ à cause de leur saveur piquante et dé 
la forme du chapeau qui lui permet de retenir l'eau delà pluie. 
Ils ne contiennent pas de principe délétère, mais cependant 
peuvent nuire quand ils ne sont pas corrigés par des moyens 
convenables; ils sont généralement indigestes. 

Paulet en décrit dix espèces, savoir: 

Le Laiteux poivré blanc, Paulet , Trait., 2 , p. 164, pi. 68, 
fig. 1-4. C'est Vagaricus acris deBuUiard, décrit à l'article Fonce,, 
sous le n.** 8 ; le fongo peperone des Italiens, et Vagaricus pipera^ 
lus de quelques auteurs. 

Le LMTEOxpaivaé noir ÉCHANCRé, Paulet, 2fp. 168, pi. 69 , 
fig. 1. Suivant Paulet, il ne diffère du précédent que par sa 
couleurnoiràtre etparsa petitesse. Son chapeau n'est pas exac- 
tement circulaire, mais un peu réniforme; ses feuillets sont 
fins, d'un roux sale ou- foncé : sa chair est un peu grenue. 
Il jette un lait extrêmement acre ; cependant, donné aux ani- 
maux, il ne leur a pas nui. Oa le trauve en automne à Bdndy , 
près Paris. 

Le Laiteux poivaéNOiR cbrclé, Paul; , Tr., 2, p. i68j pi. 69 j 
fig. 3. Champignon sec, dur, presqi^e ligneux, à suc laiteux , 
àcre^ et cliair blanche, grenue; il est brun, presque noir; les 
feuillets sont roux, sales et sombres; le dessus du chapeau est^ 
très-rude au toucher «t comme ridé. Lorsque le champignon 
sort de terre, il a les bords du chapeau roulés en dessous; il 
prend ensuite la forme de soucoupe : il n'est paint malfaisant. 
On le trouve dans les bois à Bondy. 

Le Laiteux POIVRÉ VERT, Paul. ,^ 2, p. j68j pi. 69, fig. 3-4; vul-* 
çaîrement le Mauvais Prévat. Il est plus haut que lesprécédens, 
plus irrégulier, d'une couleur verdâtre en dessous , et à surface 
ordinairement sale et terreuse. Ses feuillets ^ont d'un blanc 
sale ou roussâtres, inégaux , fins ou serrés. Ce champignon 
croît particulièrement dans le bois de Vincennes, en automne, 
sur les terres noiràtresfarmées de sables et'de débris de feuilles 
pourries de bouleau et de chêne. Lorsqu'on l'entame, il laisse 
fluerun suc brûlant; cependant il n'est point malfaisant. Paulet 
dit en avoir mangé, et il ajaute : Je l'ai trouvé moins amer 
et plus agréable au goût que le laiteux poivré blanc. 

Le Mouton zone, Paul., 2 , p. 169, pi. 70, fig. i-3 ; qui est 
l'agaric meurtrier de BuUiard. (Voyez Fonce, n.* 1 1.) Paulet*,. 
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contre Topinion de Buliiard , assure qu'il n'est point dange* 
reux, qu'il n'incommode pas les animaux^ et qu'on le mange 
dans quelques campagnes. Préparé avec du beurre et du sel, ce 
champig9ou a été trouvé par lui plus agréable que le laiteux 
poivré bianc. 

Le Laiteux zoNé DE Vaillant, Paul., :?,p. lyOjp. 7o,fig. 3-4., 
qui répond kVagaricus zonarius , Pecand. (Voyez Fonce, n.® 9.) 
3cs qualités sont à peu près les mêmes que celles des pré- 
cé;i ens. 

Le Lait doré. (Voyez cet article.) 

Le Laiteux-chevillb, Paul., Trait,, 2, p. 172, pi. 72, fig. 1-^2 ; 
qui, avec sa variété , le laiteux en nombril, aussi de Paulet, 
h c, fig. 3-4, forme le groupe qu'il désigne par gris et roux, 
ACRES ET LAITEUX. ( Voycz cct articic.) 

Le Champignon du Cçrp (voyez ce mot), ou \e petit mouton» 

Le Laiteux POINTU rougissant, PauL,2,p. 175, pi. 72, fig. 7-8 , 
et POIVRÉ a lait pointu, I. c, 1 , p« §67 , n.* 199. Il est blanc, 
et se fait remarquer par la disposition de son chapeau dont le 
centre, d'abord élevé en pointe aiguë, se creu$e ensuite en 
coupe. Son suc est d'un beau rouge de carmin , acre et brûlant. 
Sa chair, d^abord blanche, rougit à l'air. Voici ce que Paulet 
rapporte sur ce champignon : 

« M. Pico , médecin de Turin , a danné u^ne observation sur 
les effets de ce champignon , dans les Mémoires de la Société de 
médecine de 1780 à 1782, dont le résultat est qu'il est d'un usage 
très- malfaisant, quoiqu'un seigneur russe ait assuré qu'on i« 
mange ^n Moscovie, ainsi que le laiteux-poivré blanc, dont 
on met en salaison une grande quantité poulie carême. Ce 
çiédecin dit qu'en ayant donivé a un chien, haché avec de la 
viande, l'animal périt de gangrène au bout de douze heures^ 
Ces deux assertions, qui semblent contradictoires, peuvent 
^tre vraies l'une et l'autre, si l'on fait attention que ce cham-. 
pignon à suc brûlant et changeant tel que celui-ci, donné cru 
sans correctif et en grande quantité à un animal , peut causer 
une inflammation telle qu'il en résulte un état gangreneux, et 
qu'il estpossible en mémetemps quece même champignon cuit , 
ou corrigé avec la saumure ou tout autre correctif, cesse 
d'être malfaisant. Cette espèce est bien plus rare ea Frai^cç 
qu*en Italie et dans le Piémont. * (Lem,) 
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LAÎTEUX: D'ÉTÉ et LAITEUX DOUX. (Boi.) Voyez Latta- 

3D0L0. (LeM.) 

LAITIER. (C/iim.) Matière vitreuse de nature variable, qui 
se forme lorsqu'on traite les mines de fer dans les hauts four— 
naux. (Voyez Fontb defbr, tom. 17, pag. 221.) Quelques per- 
sonnes font dériver l'expression de laitier du mot lait^ parce 
que, disent-elles, les matières auxquelles on l'applique ont 
un aspect blanchâtre, opalin, qui rappelle celui du lait. (Ch.) 

LAITIER DES VOLCANS. (Mm.) On appelle ainsi les pro- 
duits volcaniques fondus en verres bruns ou colorés, bulleux. 
ou compactes^ et qui ont toute Tapparence des laitiers de 
forge. Voyez Lave. (B.) 

LAITON. (Chim*) Alliag.e de cuivre et de zinc. Voyez Cuivre*. 
(Ch.) ^ . 

LAITRON, Sonahus* (Bot*) [Chicoracéês y Juss. =zSyngéné^ 
iie polygamie égale y Linn.] Ce genre de plantes appartient à 
Tordre djes synanthérées, à la tribu naturelle des lactucées, et 
à notre section des lactucées-prototypes^ dans laquelle nous 
Tavons placé entre les deux genres ficridium et Lactuça. Voici 
les caractères génériques^ du sonchus^ tels que nous les avons 
observés sur desândividtis vivans.de la plupart des espèces de 
ce genre. 

Calathide incouronnée, radiatiforme, multiflore, fîssifiLore, 
androgyniflore. Féricline campanule , inférieur aux fleurs 
extérieures; formé de squames imbriquées^ appliquées, ob- 
longues-lancéolées , obtuses , un peu membraneuses sur les^ 
bords. Clinanthe un peu concave, tantôt absolument nu, tan- 
• tôt presque nu, c'ést-à-dire . alvéolé, ou garni de lamelles ou 
de papilles. Ovaires obovales , comprimés ou obcomprimés , 
toujours dépourvus de col, quelquefois munis d^une bordure 
sur chacune des deux arêtes; aigrette composée de squamel» 
Iules nombreuses, inégales, filiformes, barbellulées. 

On connoît environ trente espèces de sonchus : nous n'en 
décrirons que cinq, qui nous paroissent être les plus intéres-- 
santés. 

Laitron des potagers ; Sonchus oleraceus , Linn. C'est une 
plante herbacée , annuelle, haute d'un à deux pieds; à racine- 
fusiforme; à tige rameuse, cylindrique, glabre , tendre, creuse 
et fragile ; ses feuilles sont alternes , embrassantes, lisses , très*^ 
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variables, ordinairement roucinées, à lobes aigus et dentés , 
le terminal fort grand et triangulaire; les calathides, compo- 
sées de Heurs d'un jaune pâle , sont portées sur des pédon- 
cules d'abord cotonneux, puis glabres, disposés à peu près 
en cyme ou en ombelle au sommet de la tige et des branches; 
les péricliues sont glabres* Cette espèce est très-commune^ 
surtout dans les fardins-potagers , où elle fleurit pendant tout 
Tété. Oa trouve, dans les lieux secs et incultes, une variété 
remarquable par ses feuilles roides , et crépues ou ondulées 
sur les bords qui sont garnis de petites dents spinescentes. Les. 
lapins, les vaches, les chevaux, les moutons et les chévrea 
aiment beaucoup ce laitron , nommé aussi laceron , qui esi 
amer, et contient un suc laiteux très-abondant; les homme& 
peuvent s'en nourrir, lorsqu'il est jeune, en le faisant cuire , 
Ott même en le mangeant cru comme de la salade. 

Laitron dbs champs^ Sortchus arvemis , Linn. La racine est 
vivace, rampante, charnue, laite^ise; la tige est herbacée, 
haute d'cBviron trois pieds, dressée , presque simple , à peu 
près cylindrique, fistuleuse; les feuilles sont alternes, embras- 
santes, roncinées, glabres, cordiformes à la base, un peu. 
aiguës au sommet, bordées de petites dents spinescentes ; les. 
calathides, composées de fleurs d'un jaune doré, sont grandes, 
peu nombreuses , et disposées au sommet de la tige en unç 
sorte d'^ombelle , dont les pédoncules, ainsi que les périclines,. 
sont* hérissés de poils capités, jaunâtres ou bruns. Cette plante ^ 
est assez commune dans les champs argilleux , où elle fleurit eu, 
juin et juillet^ 

Laitron des marais ; Sonchus palus tris , Linn, Une racine vi- 
vace , rameuse , point rampante , produit de fortes tiges hautes 
d'environ six pieds, dressées, presque simples, anguleuses, 
tubulées ; les feuilles sont alternes , embrassantes , roncinées , 
glabres, sagittées à la base, aiguè's au sommet, bordées de 
petites dents roides; les calathides, composées de fleurs d'un 
jaune pâle, sont nombreuses, moins grandes que dans l'espèce 
précédente, et disposées en une panicule terminale, ombel- 
liforme , dont les pédoncules et les périclines sont très-char- 
gés de poils capités et noirâtres. Ce laitron fleurit en juin et 
>uillet sur le bord des étangs, et dans les lieux aquatiques. 

Laitron de Flvjaiek, Sonchus Flumieri ^ Linn. Cette plante 
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herbacée , à racine vivace , est toute glabre , et acquiert au 
moHis trois pieds de hauteur; ses feuilles inférieures, longues 
d^un pied et demi, sont découpées sur chaque côté en quatre ou 
six divisions, et terminées par un très-grand lobe presque trian- 
gulaire ; les feuilles supérieures sont petites, embrassantes a. la 
base, très-aigu è's au sommet; les calathides, composées d*un 
petit nombre de fleurs bleues ou lilas, sont grandes et dispo- 
sées en une panicule terminale corymbi forme, dont lespédon- 
culef et les péri clin es sont dépourvus de poils, ce qui fait distin- 
guer facilement cette espèce du sonchus alpinus , Willd. ; le 
.péricline exsude des gouttelettes d'un suc laiteux qui se con- 
crète et brunit à l'air. Ce beau laitron se trouve en France, 
dans les lieux ombragés et parmi les rochers des hautes mon- 
tagnes du Forez, du Lyonnois, des Alpes, des Pyrénées, des 
Vosges, du Mont-d'Or, où il fleurit en juillet et août. Nous 
avons remarqué que les ovaires étoient munis d'une bordure li- 
néaire sur chacune de leurs deux arêtes ; mais nous n'avons point 
vu qu'ils fussent prolongés supérieurement en un col, comme 
le prétendent quelques botanistes; si leur observation étoit 
exacte , cette plante ne seroit point un sonohus , 'mais un lac' 
tuca, 

Laitron arbrisseau; Sonchus fruUeosus ^ Willd. La tige, dans 
cçtte espèce, est ligneuse, épaisse , comme spongieuse, haute 
d'un à deux pieds, dressée, nuè^ cylindrique, à écorce grise; 
elle porte foute l'année, autour de son sommet, des feuilles 
rassemblées en rosette, sessiles , grandeis, alongées, lancéo- 
lées, roncinées, dentées, glabres comme toute la plante-, les 
calathides, composées de fleurs d'un jaune doré, sont grandes 
et disposées en larges corymbes au sommet des rameaux; les 
pédoncules sont rameux et pourvus de quelques bractées squa- 
miformes; les périclines sont épais. Ce laitron habite les roches 
élevées de l'île de Madère, où il fut découvert par Masson, qui 
l'introduisit en Europe, en 1777. On le cultive en France, en le 
serrant dans l'orangerie pendant l'hiver; il fleuri tau printemps, 
et se multiplie par ses graines, ou au moyen des drageons et des 
boutures. Nous avons observé, sur cette espèce remarquable, 
que les étamines étoient quelquefois plus ou moins complète- 
ment monadelphes; que le limbe de la corolle paroissoit n'être 
f qinl fenidu jusqu'à sa base ; que le çlinanthe^toit toujours a(^ 
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véolé, à cloisons charnues, prolongées en lanières subulëeft, 
iimbrilli formes ; et que les squames du përiciine étoient appli- 
quées, comme dans les autres espèces du genre, quoique les 
botanistes disent que ce péricline estsquarreux , ce qui semble 
indiquer que les squames sont réfléchies. 

Le nom générique de sonchus , employé par Théophraste , 
Dioscoride, Pline, vient, dit-on, d^un mot grec qui signifie 
creux , et qui exprime que ii^s tiges sont fistuleuses* Tourne- 
fort a mal caractérisé ce genre, en ne le fondant que sur la 
forme du péricline , etily a confondu les picridium et un uros^ 
permum. Vaillant , avec son exactitude et sa sagacité ordinaires, 
a reconnu que le vrai caractère du sonch.115 consistoit dans la 
forme des ovaires, qui sont ovales « aplatis et dépourvus de 
col, et que le genre Lacti/ca n'en dififéroit que par Texistence 
d'un col. Cet excellent botaniste, dont les précieuses observa- 
tions ont été trop long-temps négligées, a établi sous d'autres 
nomslesgenres Pioridium et Urojpermi/m, que son prédécesseur 
avoit mal à propos rangés parmi le& sonchus» Linnœus , n'ayant 
pas senti toute la justesse des distinctions de Vaillant, et con- 
sidérant plutôt le péricline que les fruits, a d'abord admis, 
comme Tournefort, le pioridium dans le genre Sonchus; mais 
ensuite, il l'en a exclu , pour l'attribuer au scorzonera où il est 
encore bien plus mal placé. Adanson , méconnoissant sur ce 
point les affinités naturelles, réunit au genre Hieracium les 
sonchus et picridium, Gaertner, dont l'attention étoit principa- 
lement dirigée sur les fruits^, a cependant rapporté les picri^ 
dium au genre Sonchus, 

Quant à nous, adoptant à cet égard toutes les dispositions 
de Vaillant, nous plaçons le genre Soruchus entre le picridium^ 
dont il dififère par ses fruits ovales, aplatis, et lelaotuca dont il 
diffère par ses fruits dépourvus de col. 

Quelques espèces de sonchus ont les fruits couronnés au 
sommet par un bourrelet trés-élevé, dont le bord supérieur 
est frangé et imite ui^e petite aigrette extérieure. Ce ca- 
ractère , que nous avons observé , et que Gsertner avoit 
aperçu avant nous, suffîroît peut-être pour établir un genre 
ou un sous-genre intermédiaire entre le sonchus et le lactuca* 
(H.Cass.) 

LAITUE, Lactuca, {Bot,) [Chicoracées y Juss,z:z Sfngénésie po-^ 
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lygamie égale^ Lion.] Ce genre de plantes appartient à Tordre 
des synantbérées , à la tribu naturelle des lactucées , et à 
notre section des lactucées-prototypes , dans laquelle nous 
lavons placé entre les deux genres Sonchus et ChondriUa. Voici 
les caractères génériques du lactuça^ tels que nous les avons 
observés sur des individus vivans de la plupart des espèces 
de ce genre. 

Calatbide incouronnée , radiati forme, pluriflore, fissiflore , 
androgyniflore. Péricline subcylin4racé, inférieur aux fleurs 
extérieures; formé de squames imbriquées, appliquées : les 
extérieures ovales , les intérieures oblongues, Clinanthe plan, 
înappendiculé. Ovaires comprimés ou obcomprimés, orbicu- 
laires ou elliptiques , quelquefois munis dVne bordure sur 
chacune des deux arêtes, toujours pourvus d'un col articulé 
par sa base, d'abord court et gros, terminé par un bourrelet, 
puis long et grêle} aigrette composée de squamellules nom- 
breuses, inégales, filiformes , barbellulées. 

On connoit environ vingt espèces de lactuca; nous en dé- 
crirons cinq, dont une est cultivée dans nos jardins-pota- 
gers , et les quatre autres sont indigènes dans les environs de 
Paris. 

LArrn^ cultivée; lactuca saliva^ Linn. C'est une plante her- 
bacée , annuelle, entièrement glabre, sans épines, et remplie 
dun suc laiteux lorsqu'elle est développée; sa tige, haute 
d'environ deux pieds^ est dressée, cylindrique, épaisse, glauque, 
simple inférieuremçnt, ramifiée supérieurement en panicule; 
les feuilles inférieures sont sessiles, embrassantes, oblongues, 
obovales, étrécies vers la base, arrondies au sommet, ondu- 
lées sur les bords; les feuilles supérieures, graduellement plus 
petites, sont sessiles, embrassantes, cordiformes, denticulées*, 
les calathides , composées de fleur» d'un jaune pâle, sont 
petites, nombreuses, dressées, et disposées en un grand co- 
rymbc irrégulier» terminal. Cette plante fleurit eu juin et 
juillet. 

On ignore le lieu où cette espèce croît spontanément , et d'où 
elle a pu être originairement transplantée dans les jardins: 
Quelques botanistes croient qu'elle a été obtenue par la culture 
d'une espèce voisine , telle que le lactuca quercina , ou le lactuca 
vivQsa; et il n'est guère douteux que nos laitues comestibles, qui 
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fournissent un alhn^nt si agréable et sî sallitaire, devîen- 
droient, comme les autres espèces, narcotiques et vénéneuses , 
si on cessoit de les cultiver, ou même si on les^mangeoit crues, à 
l'époque de leur fleuraîson , lorsqu'elles^ abondent en suc lai* 
teux* Quoi qu'il en soit, l'a culture des^ laitues paroît remon- 
ter à une haute antiquité, et elle a produit, dit-on , cent cin- 
quante variétés, qu'on peut cependant réduire à trois races 
principales, qui ne diffèrent essentiellement que dans le pre- 
mier âge, mais qui se perpétuent constamment dans les jardins 
par la génération sexuellCé 

La première est la laitue pommée {lactuca satwa capitata) , 
qui, avant de développer sa tige, offre une large touffe de 
feuilles arrondies, coticaves , ondulées, bosselées, pressées 
les unes sur les autres , et formant ensemble une tête ar- 
rondie comme un chou; Ites feuilles intérieures étant privées 
de lumière, restent étiolées, c'est-à-dire blanchâtres ou jau»- 
nàtres, tendres, douces, presque insfjpîdes. Cette race est Ik 
plus nombreuse en variétés , parmi lesquelles on distingue 
comme les meilleures celles dont les feuilles out les côtes 
rougeàtres ou sont panachées de taches rouges* 

JL,a seconde race est la laitue frisée {lactuca satii>a criSpa)', 
dont les feuilles découpées, dentées et crépues sur lés bords, 
ne forment pas, comme dans la première race, une tête arron- 
die en pomme« Cette race est moins généralement cultivée 
que les deux autres; 

La troisième est l'a laitue romaine {lactuca satwa longifo- 
fza), dont les feuilles sont alongées, étrécies vers la base, ar» 
rondies et concaves au sommet, presque lisses, c'est-à-dire, 
non bosselées ni ondulées , dressées , formant un assem- 
blageoblong, obovoïde, peu compacte. Cette dernière race 
est la plus estimée; on recherche surtout la variété à feuilles 
teintes ou panachées de rouge , qui est la meilleure de 
toutes les laitues, m^is dont la culture exige des soins parti- 
culiers. 

On cultive aux environs du Mans, sous le nom de laitue- 
épinard ou laitue-chicorée , une laitue que les agronomes 
considèrent comme une simple variété de la seconde race, 
mais qui est qualifiée d'espèce distincte par quelques bota« 
itistes ^ul la nomment lactuca^ laciniata ou palmata. Ses £euill«s 
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ne forment jamais la tête ; elles sont pinnatifîdes, à lobes écar<» 
tés, oblongs, obtus, très-peu dentelés-, cette plante est bÎ8an<* 
nuelle, selon M* DecandoUe; et on peut couper plusieurs fois 
le même pied , qui reproduit de nouvelles feuilles après cette 
opération. 

Les laitues craignent le froid et se plaisent dans une terre 
douce , ameublie , chaude , amendée avec du terreau de 
couches. 11 faut les arroser quand elles sont jeunes, et les ga- 
rantir des limaces. Four favoriser Tétiolement des feuilles 
intérieures et retarder le développement de la tige, ce qui 
est le but de la culture de ces plantes, on serre avec un lien 
de paille l'assemblage des feuilles. Les variétés les moins pré- 
coces ne se sèment qu'au mois d'avril, en pleine terre, et 
n'oat pas besoin d^étre transplantées ; elles succèdent à celles 
qu'on a semées sur couches, dès le commencement du prin- 
temps, et qu'on a bientôt ensuite transplantées en pleine 
terre. Mais, pour obtenir des primeurs, on a à(k semer, au 
mois d^août de l'année précédente, sur une plate -bande de 
terre bonne et légère , certaines variétés de la première race^ 
et les transplanter dans une terre amendée , au pied d'un mur 
exposé au midi, où elles ont été abritées des grands froids ^ 
durant l'hiver; aussitôt après cette saison rigoureuse, elles 
ont été transplantées une seconde fois sur une couche nou- 
velle où elles ont formé la pomme. L'emploi des cloches de 
verre et des châssis, pour garantir les jeunes plants des gelées 
et des pluies froides, assure le succès du jardinier jaloux de 
satisfaire la bizarre fantaisie des amateurs, qui préfèrent une 
production médiocre, mais très-hàtive et chèrement achetée ^ 
i celles que la nature nous prodigue en abondance, et douées 
des meilleures qualités, dans une saison plus propice. 

On mange les laitues cuites ^et assaisonnées de diverses ma- 
nières, ou crues, en salade; pour ce dernier usage, qui est 
le plus commun, on emploie quelquefois au printemps les 
jeunes plants qui sont encore loin de blanchir et de former la 
pomme. Les Romains , dont l'exemple est meilleur à suivre 
sur ce point que sur plusieurs autres, faisoient une grande 
consommation de laitues. En efifet, on ne sauroit trop recom- 
mander l'usage de cet aliment, surtout aux tempéramens 
bilieux et robustes; car la laitue est émolliente, rafraîchis- 
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santé, calmante; elle tempère la soif, procure le sommeil, 
prévient la constipation , fadlite l'écoulement des urines. Les 
graines peuvent fournir par expression une huile dont on se 
sert, en Egypte, pouria préparation des alimens. 

Laitue sauvage : Lactuca sylvestris , Lam. , Encycl. • Decand., 
Fi. Fr. ; Lactuca scariola, Linn. Cette plante herbacée, an- 
nuelle suivant les uns, bisannuelle selon d'autres , a une tige 
haute de deux à trois pieds, dressée^ ramifiée supérieure- 
ment, cylindrique, dure, glabre, lisse, blanchâtre ; les feuilles 
sont alternes , sessiles, embrassantes , atongées, sagîttées à la 
base, aiguës au sommet, ordinairement pinnatifides, bordées 
de quelques dents spinescentes , glabres, mais garnies en des-» 
sous d'une série d'épines rangées comme les'dents d'un peigne 
sur la nervure médiaire } les feuilles inférieures sont comme 
tordues à leur base, en sorte que leur plan se trouve dirigé 
verticalement; les calathides, composées de fleurs d'un jaune 
pâle^ sont petites, peu nombreuses, et disposées en une pani- 
cule terminale, alongée, garnie de bractées* Cette laitue 
habite les lieux incultes et pierreux, où elle fleurit en juillet; 
elle est un peu moins narcotique que l'espèce suivante^ L'une 
et l'autre étoient nommées lactuca sjyhèstris , par la plupart 
des anciens botanistes. Linnœus a donné à celle-ci le nom de 
lactuca scar io la ^ qui peut avoir l'inconvénient de faire prendre 
cette plante dangereuse, ou au moins très-suspeçte, pour la 
scariole ou escarolle, qui est une variété très-salubre de la 
chicorée endive. C'est pourquoi nous préférons, comme 
MM. de Lamarck et Decandolle, l'ancien nom de lactuca sjl* 
vestrisé 

Laitue tèiidu; Lactuca virosa^hînn. Elle est annuelleou bisan^ 
nuelie, et très-analogue à la précédente, dont elle ne seroit 
qu'une variété, selon quelques botanistes. Elle en diffère 
cependant par ses feuilles beaucoup moins découpées, obtuses 
au sommet ; les inférieures non lobées , mais seulement sinuées 
et dentelées, et conservant toujours la direction horizontale. 
Elle habite à peu près les mêmes lieux que l'autre espèce, et 
fleurit à la même époque : mais ses propriétés sont plus éner- 
giques, et elle est décidément vénéneuse; son suc laiteux, qui 
se coagule et contient de la résine, est d'une odeur nauséa- 
bonde, d'une saveur acre, très-amére, et d'une qualité nar- 
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cotique fort semblable k celle de Popîuiiti Ses feuilles sont 
quelquefois parsemées de taches d^un rouge brun, ce qu'oa 
observe aussi dans Tespèce précédente. 

Laitue a feuilles de saule; Latffuea saligna^ Linn. Cette laitue 
est annuelle, d'autres disent bisannuelle; sa tige, haute d'en- 
viron trois pieds, est dressée, simple ou rameuse , dure, lisse , 
glabre et glauque, ou blanchâtre; ses feuilles sont alternes, 
sessiles , alongées, étroites, linéaires, hastées à la base, 
glabres, à nervure médiaire tantôt épineuse en dessous, tan- 
tôt nue ; les inférieures sont pinnatifides vers la base, les 
autres très-entières; les calathides, composées de fleurs jau- 
nâtres , sont petites , point étalées , disposées en longues 
grappes. On trouve le plus souvent cette plante sur les ter- 
rains arides, pierreux et calcaires, où elle fleurit en juillet. 
Lianaeûs dit que ses feuilles sont dirigées verticalement à peu 
prés comme dans le lactuca sylvestris. 

Laitue vivace; Lactuca pérennisa Linn. Celle-ci est entière- 
ment glabre , lisse, glauque et sans épines; sa racine est vivace ; 
sa tige herbacée, haute d'environ deux pieds, est dressée, 
ramifiée supérieurement; les feuilles inférieures sont profon- 
dément pinnatifides , à divisions linéaires , pointues , dentées 
sur un côté; les supérieures sont étroites, lancéolées, lobées 
vers la base; les calathides, composées de fleurs bleues ou 
violettes, sont grandes et disposées en une panicule terminale , 
lâche et corymbiforme. Cette belle espèce de laitue fleurit en 
juillet, et n'est pas rare dans les champs cultivés. 

Tournefort avoit mal défini le genre lactuca ^ en ne le carac- 
térisant que par la forme et la structure du péricline, à quoi 
il aj ou toit la considération du port de la plante. Vaillant a donné 
le vrai caractère du genre, qu'il a trouvé dans la conformation 
du fruit ovale, aplati et prolongé supérieurement en un col; et 
il a reconnu que l'existence de ce col étoit la seule chose qui 
pût distinguer nettement le lactuca du sonchus, (Voyez notre 
article Laitron. ) 

Le genre Lactuca étant placé entre le sonchus et le chondrilla^ 
se distingue du premier par ses fruits coUifères, et du second 
par son péricline imbriqué. 

£n décrivant les caractères génériques du lactuca^ nous avons 
dit que le coi de l'ovaire étoit articulé par sa base : cela nous a 
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paru trèà-ibanifeste sur les ovaires du laetuca peferitiis^ obser- 
vés pendant lafleuraison -, et il est bien probable que la même 
chose a lieu dans les autres espèces où elle e&i moins appa- 
rente. Ce caractère seroit très-important à vérifier , parce qu'il 
fixeroit le genre Urospermum dans la section des lactucées- 
prototypes où nous l'avons classé avec doute. (Voyez notre 
article Lactucées.) Nous avons observé que les ovaires de plu- 
sieurs lactuca étoient , comme ceux de quelques sonchus , munis 
d'une bordure plane et linéaire sur chacune de leurs deux 
arêtes. Une espèce de lactuca nous a offert des sHgmatophores 
remarquables par leur brièveté* 

Le nom générique de laotuea est dérivé du mot latin lac^ qui 
signifie lait, parce que le suc de ces plantes ressemble à cette 
liqueur animale, ou peut-être, comme le dit Tournefort, 
parce qu'on attribuoit aux laitues la propriété de procurer 
beaucoup de lait aux nourrices. (H. Cass.) 

LAITUE. (ConchyL) L'un des noms vulgaires d'une coquille 
du genre Rocher, murex saxatis. (Desm.) 

LAITUE D'ANE. (Bot,) Aux environs de Florence on donne 
ce nom au drypis épineux. (Lbm.) ^ 

C'est aussi le nom qu'on donne vulgairement à la cardère 
sauvage. (L* D.) 

LAITUE DE BREBIS ( Bot. ) , un des noms vulgaires de la 
mâche potagère. (L. D.) 

LAITUE DE BRUYÈRE. (Bot.) C'est la laitue vivace, laetuoa 
perennis, (Lem.) 

LAITUE DE CHÈVRE. (Bot.) Pline appelle lactuca caprina 
une espèce d'euphorbe. (Lem.) 

LAITUE DE CHIEN. ( Bot. ) Dans quelques cantons tin 
nomme ainsi le pissenlit. ( L. D. ) 

LAITUE DE COCHON ou DE PORC. (Bot.) C'est l'hypo- 
chaeride fétide. (Lem.) 

LAITUE DE GREayOUILLES {Bot. ) , nom vulgaire du pota- 
mot crépu. (L. D.) 

LAITUE DE LIÈVRE {Bot.); Lactuca leporina d'Apulée. 
C'est probablement une espèce de liondent ou de laitron. 
( Lem. ) 

C'est aussi le nom vulgaire du sonchut oleraceusj Linn. 
(H. Cass.) 
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LAITUE MARINE {Bot.)^ de Celse. C^est la même plante que 
la laitue de chèvre de Pline. (Lem.) 

LAITUE DE MER. (Bot.) On donne ce nom , sur les côtes de 
rOcéan et de la Méditerranée, à des espèces d'i//i/a foliacées et 
vertes , qui ont par là quelque ressemblance avec les feuilles 
de la laitue cultivée. (Lem.) 

LAITUE DE MER. {Zooph.) Nom vulgaire d'une espèce de 
madrépore. (Lem.) 

LAITUE DE MURAILLE (Bot.) , Laotuca murorum, Césalpin. 
Cette plante paroît être une variété du laiteron des potagers. 
(Lbm.) 

LAITUE SAUVAGE (BoU), nom vulgaire des prenarUhes. 
(H. Cass.) 

LAITUE TREMBLANTE. (Bot.) C'est l'ulve marine. Voyez 
Laitue de mer. (Lbm.) 

LAITUES. (Bot.) Adanson nommoit ainsi la première des 
dix sections qu'il a formées dans Tordre des synanthérées. 
Cette section , placée par lui auprès de celle des échinopes, où 
il admet les trois genres' EoTiinopi/s , Gundelia^ Sphœranihus ^ 
correspond exactement aux semi-flosculeuses de Tournefort, 
aux chicoracées de Vaillant et des Jussieu , et à notre tribu des 
lactucées. Adanson , ne subdivisant aucune de ses sections en 
plusieurs groupes , s'est contenté de ranger en une série con*- 
tinue les dix-huit genres qu'il admet dans la section des lai*- 
tues, et qu'il nomme et dispose ainsi t Hieraeium^ Saononera, 
Tolpis , Virea , Prenanthes , Zacintha , Trinciatella ^ Lapsana , 
Crenamum , Chondrilla , Laetuca , heontodon , Tragopogon , 
Forneum , Achyrophorus , Catananoe , Ciohorium , Seohymus. 
Cette . distribution nous paroît peu conforme aux affinités 
naturelles. Voyez notre article LiwcTUGéEs. (H. Cass.) 

LAÏUS ou LAIOS. (Ornith.) Aristote , liv. 9 9 chap. 1 9 , cite 
cet oiseau comme ayant de la ressemblance avec le merle noir, 
mais étant un peu plus petit, ayant le bec d'une autre cou^ 
leur, et faisant sa demeure sur les rochers. Il existe un merle de 
roche 2 qui est, en effet, plus petit que le merle commun, 
et qui n'a pas le bec semblable; mais Camus a, comme pour 
le lœdus, trouvé en. cet endroit le. texte fort incertain, et n'a 
pas cru devoir former de conjectures au sujet de cet oiseau. 
(Ch. D.) 

25« il 
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LAK (JchthyoL) , nom que les Nègres donnent à Velops sauras 
de Bloch. Voyez Elope. (H. C) 

LA-KI. (Ornith.) Le P. Magalhaens , dans sa Relation de la 
Chine , parle de cet oiseau , dont le nom exprime hec^dc'cire , 
en des termes qui ont pu faire regarder son récit comme fabu- 
leux, si au lieu d'y voir tout simplement les fruits d'une édu- 
cation particulière, on a supposé que les talens merveilleux: 
possédés par ce volatile , étoient un attribut naturel de l'es- 
pèce. Cet individu avoit acquis une docilité telle qu'il mettoit 
un casque, manioit une lance, une épée ou une enseigne faite 
exprès pour lui; il jouoit aux échecs et charmoit lès specta- 
teurs par la vivacité de ses mouvemens et la grâce de ses ac- 
tions. Il n'y avoit là rien qui dût plus étonner que les parti- 
cularités dont nous sommes chaque jour témoins à l'égard 
de serins et d'autres petits oiseaux dociles et instruits à ces 
sortes d'exercices. Si le Père Duhalde n'a point parlé de 
celui dont il s'agit , quoiqu'il ait tant emprunté à son con- 
frère, ce n'est vraisemblablement pas, comme on le sup- 
pose dans l'Histoire générale des Voyages, tom. 6, in -4.**, 
pag. /189, parce qu'il aura douté de la réalité de ces faits pré- 
tendus incroyables , mais parce qu'il ne les aura pas jugésdignes 
d'une mention spéciale , surtout dans le chapitre où il s'agissôit 
de donner des notions sur les oiseaux du pays, dont plusieurs 
dévoient être susceptibles de la même instruction. Des natu- 
ralistes, ne s' arrêtant qu'à la circonstance tirée de la couleur 
du bec, ont supposé que le la-ki étoit le sénégali rayé, loxia 
astrildj Linn., svax-bill ou bec-de-cire d'Edwards, ainsi nommé 
à cause de son bec de couleur de laque ou de cire d'^Ëspagne f 
mais ils n'ont pas fait attention à la grosseur de l'oiseau , com- 
parée à celle du merle, laquelle seule détruit toute idée de 
rapprochement. Si le mot la-ki est le nom réel d'un oiseau de 
la Chine, on n'a donc pas de données suffisantes pour en faire 
l'application aune espèce connue; mais^ d'une autre part, ik 
n'y a point de motifs pour en nier l'existence. (Ch. D.) 

LAKINIA. (Bot.) Voyez Babela. (J.) 

LAKTAK. {Mamm.) Phoque des mers du Kamstchalka, indi- 
qué par Krascheninnikow , ayant jusqu'à douze pieds de lon- 
gueur et huit cents livres de poids. On le prend versie 56* de- 
gré de latitude. (Desm.) 
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LALÂN {Bot.)j nom malais , suivant Kumph, d^unè plante 
gramînée, qui est son gramen caricosunij et que Linnœus et 
Burmann rapportent à Vandropogon caricosum. C'est le même 
que M. Marsden cite ^ à Sumatra, sous le nom de lallang , qui y 
est très-abondant dans les lieux découverts, comme si on Veut 
cultivé. Oncherche, au contraire, à le détruire par le labour, 
et alors il est remplacé naturellement sans semis par une autre 
graminée, beaucoup plus fine, que quelques habitansprenoient 
pour la même un peu dénaturée : mais M. Marsden ajoute que 
celle-ci est le gramen aciculatum de Rùmph. Linnœus confond 
ce gramen avec son panicùm coionum; mais Loureiro affirme 
qu'il est différent, et il en fait un genre distinct, sous le nom 
de raphis triwialism (J») 

LALE (BotJ), nom sous lequel, au rapport de Daléchamps, 
avoit> été envoyée primitivement en Flandre la couronne im- 
périale , fritillaria imperialis de Linnœus. (J.) 

LALE-VITSIT. {Bot,) Le poivre blanc est ainsi nommé, sui- 
vant Flacôurt, à Madagascar, où il est très-abondant. (J.) 

LALIA {Bot,) , un des noms malais cités par Rumph pour 
une espèce ou variété de badaniier , terminalia catappa» (J.) 

LALLANG. ( Bot.) Voyez Lalan. (J.) 

LALO et CARALOU, ou CALALOU. {Bot.) C'est, dans les 
lies, le nom d'une préparation alimentaire qu'on fait avec la 
ketmie comestible ou gombo. (Lem.) 

LALONDA {Bot.)^ nom donné dans l'île de Madagascar, 
suivant Flacôurt, à une espèce de jasmin. Une autre est nom- 
mée lalondo'Secats , c'est-à-dire jasmin bâtard. (J.) 

LAMA. {Bot,) Pline, en parlant du mastic, dit qu'il y en a 
un qui provient d'une plante épineuse de l'Inde , croissant 
aussi dans l'Arabie, que l'on nomme lama^ et il n'ajoute rien 
de plus sur cet article. (J.) 

LAMA, Lacma. {Mamm.) Ce nom, qui se prononce en 
mouillant l, est péruvien, et' paroît avoir été donné originaire- 
ment comme nom générique , à tous les animaux couverts d'une 
toison. Les Européens l'appliquèrent à un animal ruminant , 
voisin des chameaux, et qui étoit une des bétes de somme 
de l'Amérique méridionale. Depuis, Jl a été étendu à plu- 
sieurs espèces voisines de la première qui l'avoit reçu, et est 
ainsi redevenu nom de genre. 

11. 
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. lies lamas ne sont pas des animaux bien connus. Les natu- 
ralistes ne sont point d'accord sur le nombre des espèces que 
forment ces animaux. Quelques uns Font porté à cinq ; d'autres 
l'ont réduit à deux , et la question est d'autant plus difBcile à 
résoudre, que plusieurs de ces espèces sont à l'état dômes* 
tique, et ont donné naissance à des variétés assez différentes 
de leur souche primitive^ et qui portent des noms dififérens* Les 
animaux de ce genre nécessitent donc de nouvelles recherches 
et de nouvelles observations , non seulement pour établir les 
espèces entre lesquelles ils doivent se partager, mais encore 
pour établir leurs caractères communs et spécifiques avec exac- 
titude. Nous en avons vu trois espèces bien distinctes^ ce sont 
elles seules qui nous fourniront les caractères génériqueset par- 
ticuliers que nous allons faire connoître. 

Les lamas ont une ressemblance générale de caractère et de 
conformation avec les chameaux et les dromadaires, sans avoir 
leur physionomie indolente et stupide. Leur port et leurs 
oreilles longues, étroites, pointues et très-mobiles annoncent 
de la vivacité dans les sentimens , et leur regard fait supposer 
de la pénétration et de la douceur ; leurs allures , sans être 
légères, sont franches et assurées ; ils ont de la timidité, sans 
être peureux; ils prennent facilement confiance en ceux qui 
les soignent , et paroissent même susceptibles d'une profonde 
affection , comme , au i^este, la plupart des animaux naturel- 
lement portés à vivre réunis. Leur tête ne paroît pas avoir la 
même pesanteur que celle des dromadaires , et leur dos n'est 
point chargé de la masse de graisse , de la lourde bosse qui 
couvre le dos de ces derniers animaux. Mais les caractères 
principaux par lesquels ils se distinguent organiquement 
des chameaux , consistent dans la conformation de leurs 
doigts qui ne sont point réunis en dessous par une semelle 
calleuse; et dans la privation du renflement particulier de la 
panse, qui paroît servir aux chameaux* de réservoir d'eau, 
et qui rend ces animaux si précieux pour voyager dans les 
déserts. Du reste, les lamas et les chameaux ont le même 
système de dentition et les mêmes organes des sens , de sorte 
que leurs différences, dans les principes de nos méthodes, ne 
ibnt des uns que des sous-genres , par rapport aux autres. Aussi 
renvoyons-nous à notre article Chameau > pour tout ce qui coa- 
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cerne les caractères génériques. On connoit très-peu les mœurs 
des lamas; on sait que ce sont dçs animaux sobres, assez do- . 
cîles , qui ne manquent point d'intelligence , et qui vivent 
naturellement en troupes, sur les revers des montagnes des 
Andes, dans les régions plus ou moins froides et élevées; mais 
on ne nous a point encore appris les circonstances relatives 
à leur reproduction, la manière dont ils se recherchent, 
leur mode d'accouplement, la durée de la gestation, le part, 
les soins de l'allaitement, etc.; circonstances qui sont l'objet 
principal de la vie des animaux , après celles qui se rap- 
portent à leur manière de se nourrir et de se conserver indi«- 
viduellement. 

Le Lama : Camelus glama , Linn. ; Gmel. ; Llama , £rxl« ; 
L/ocma , Cuv. ; etc. ; Bu£f. , Suppl. VI, pL 27*, Animaux de 
la Ménagerie; G. Cuvier, Hist. nat. des Mamm.) F. Cuv., Hist. 
nat. des Manmi., etc., paroît être une espèce entièrement 
domestique; car M. deHumboldt pense que ceux que l'on ren- 
contre à l'état sauvage proviennent d'individus échappés à la 
domesticité, et rentrés dans l'état de nature. C'est pourquoi ses 
caractères spécifiques ne peuvent être donnés avec une grande 
précision , parce que les individus, sous ce rapport, forment plu« 
sieurs races parmi lesquelles il est difficile dereconnoîtrelarace 
primitive , celle dont toutes les autres sont originaires. A en î.u- 
ger par les individus qui ont été décrits en Amérique , et par 
ceux quW a vus en Europe, ce sont les teintes brunes qui se 
rencontrent le plus fréquemment sur le pelage de ces animaux ; 
mais il y en a , dit-on , de tout noirs, et même de blancs. Bufifon 
en a décrit un qui a vécu plusieurs années à l'école vétérinaire 
d*Alfort, et dont la couleur étoit d'un brun vineux, avec une 
ligne plus foncée , le long du dos ; et d'autres individus mâles' 
et femelles qu'on a vus à Malmaison étoient bruns , avec des par- 
Iles blanches de formes irrégulières, sur la tête et les jambes. 
La nature des poils paroft avoir aussi éprouvé des modifica- 
tions; ils sont beaucoup plus fournis, plus longs et plus fins chez 
les uns que chçzles autres; mais chez tous ils sont plus longs et 
plus Crises sur le corps, que sur la tête , le cou et lesjatmbes.Ils 
ont cependant de commun des callosités sur le stenium , les 
genoux et les carpes; et.il paroît que leur verge, dans l'état 
Ordinaire et de repos, se dirige en ar^rière, caractère qui rap- 
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proche encore le lama des chameaux : aussi leur manière de 
s'accoupler est-elle aLsolument la même . Les femelles ont d eux 
mamelles. 

Le naturel du lama est doux et patient. Les Péruviens 
n*ayoient pas d'autres bétes de somme; mais leur usage a beau- 
coup diminué 9 depuis que les chevaux ont été introduits en 
Amérique, où ils se sont multipliés^ à l'état sauvage, d'une 
manière prodigieuse. Cependant on s'en sert encore dans les 
montagnes et les chemins difficile s , pour le transport des far* 
deaux, à cause de' la sûreté de leur marche i mais elle est 
lente, et il est, dit*on, impossible de l'accélérer. Lorsque, 
par la violence, on veut presser les lamas, ils se laissent 
tomber, s'obstinent à rester couchés , et on s'expose ainsi à 
les perdre. Ceux qui sont en liberté sont conduits par leur 
instinct à toujours déposer au même endroit leurs excrémens , 
comme, au reste, les chevaux et plusieurs antilopes, ce qui 
fait connoître les lieux où les races sauvages se rassemblent , 
et donne aux chasseurs les moyens de disposer avec succès 
leurs pièges. On tire un parti utile de leur peau et de 
leurs poils, et les |eunes offrent une chair tendre et succu- 
lente. Les lamas sont de la grandeur d'un cheval de moyenne 
taille; ils ont environ quatre pieds de hauteur au garrot, 
et cinq de longueur, du poitrail à la q\ieue qui est très- 
courte. 

L'alpaga; Camelus paco^ F. Cuv., Hist. nat. des Mamm. Cet 
animal, qui avoit été vaguement indiqué par les voyageurs et 
par quelques naturalistes, n'étoit réellement pas connu, lorsque 
nous en donnâmes une description , dans la trente-troisième 
livraison de notre Histoire naturelle des Mammifères, d'après 
un individu femelle que la Ménagerie du Roi a possédé. Voici 
l'extrait de cette description : 

L'alpaca diffère du lama par l'absence de toute callosité sur 
le sternum, quoique cet animal ait toutes les habitudes du 
lama , et s'appuie sur le sol , comme lui et comme les cha^ 
meaux. Sa couleur générale,' c'est-à-dire, celle du cou, du 
dos, des flancs, delà poitrine est d'un beau fauve; la queue e&t 
brune ;la tête généralement grise, sauf le chanfrein , qui a une 
teinte plus foncée, et la partie postérieure des joues, qui est 
rouMÂtre et où 9e remarqne aussi une petite tache blanche. Le 
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côté externe des oreilles est d'un gris plus pAîe que le chan- 
freiu j et les poils du front, qui sont très-longs , en comparai- 
son de ceux de la face, sont d'un brun noir. Le dessus du cou et 
le long du dos paroissent d'uu fauve plus pâle que les parties 
environnantes, et le dessous de la gorge est presque blanc. 
Les jambes extérieurement sont du fauve du corps; mais elles 
sont grises à leurs côtés antérieur et intérieur. Les cuisses eu 
dessus ne différent point du fauve des parties voisines; en des- 
sous elles sont très blanches , et tout le ventre est également 
blanc. 

Le pelage est remarquable par son épaisseur et sa finesse. 
Toute la face, jusqu'à la partie postérieure des mâchoires, est 
revêtue d'un poil très-court et très-lisse qui permet aux formes 
de la tête de se dessinernettement. A partir du front, les poils 
s'alongent beaucoup sur les côtés du cou, les épaules, le dos, les 
Aancs, la croupe, les cuisses, la queue, et tombent de chaque 
côté du corps en longues mèches, cachant toutes les formes de 
ces parties, et donnant à l'animal une apparence épaisse et 
lourde qui n'est point dans ses proportions réelles ; aussi ses 
mou vemens sont-ils, en général, faciles et légers. La face interne 
des cuisses et le ventre sont nus. Ces longs poils composent une 
toison dont l'industrie pourroit tirer yn heureux parti; car ils 
sont presque tous de nature laineuse. Les poils soyeux sont en 
si petite quantité , qu'on les découvre à peine , surtout vers les 
côtés du corps. Les premiers sont d'une finesse et d'une élasti- 
cité qui les égalent presque à ceux de Cachemire , et ils sont 
beaucoup plus longs; leur longueur dépasse souvent un pied ; 
ils sont aussi beaucoup moins colorés que les soyeux; un grand 
nombre même sont entièrement blancs. Mais les poils soyeux 
revêtent exclusivement les parties rases, telles que la face, les 
membres , etc. etc. 

Notre alpaca avolt trois pieds de hauteur au garrot, et trois 
pieds six pouces de longueur, du poitrail à la queue qui 
ne descendoit que jusqu^au milieu des cuisSes *, il étoit 
d'un naturel fort doux; mais, lorsqu'on le tourmentoit, il 
frappoit du pied de derrière , ou soufHoit fortement , ce qui 
lefaisoit lancer de la salive. 11 galoppoit pour courir, et ne 
trottoit point. Sa voix étoit un petit cri très-doux et approchant 
du foible bêlement d'une brebis. Ce seroit un des animaux les 
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plus utiles à naturaliser chez nous ; et les tentatives que Ton 
feroit pour cela ne pourroîent être couronnées que du plus 
heureux succès» Il y a des alpacas noirs; on en a eu plusieurs 
de cette couleur en Espagne, où l'on -avoît fait venir, dans la 
vue de les acclimater , plusieurs individus de cette espèce et de 
celle de la vigogne. 

La Vigogne : Camelas vicugna^ Gmel. ; Buff., SuppK VI , pi. 2 8, 
pag. 2 1 6. Cette espèce est la plus célèbre des trois de ce genre , 
à cause de la finesse de sa toison dont on fait de très-belles 
étofies. C'est elle qui habite sur les pointes les plus élevées des 
montagnes. Elle est d'une taille moins grande que le lama et 
que ralpaca. Buffon , qui a donné la description et la figure 
d'un individu mâle qui se trouvoit, en 1774, à l'école vété- 
rinaire d'Alfort, nous apprend que sa hauteur au garrot étoit 
de deux pieds, quatre pouces , neuf lignes; et, comme elle s'y 
trouvoit en même temps qu'un lama 9 voici la comparaison 
qu'il en fait et la description qu'il en donne. « La vigogne a 
beaucoup de rapport , et même de ressemblance avec le lama ; 
mais elle est d'une fbrme plus légère. Ses jambes sont plus 
longues, à proportion de son Corps, plus menues et mieux 
faites que celles du lama ; sa têtCf qu'elle porte droite et haute , 
sur un cou long et délié, lui donne un air de légèreté, même 
dans l'état de repos; elle est aussi plus courte, à proportion, 
que la tête du lama ; elle est large au front et étroite à l'ouver- 
ture de la bouche, ce qui rend la physionomie de cet animal 
fine et vive, et cette vivacité de physionomie est encore 
augmentée par ses beaux yeux noirs dont l'orbite est fort 
grande , ayant seize lignes, de longueur ; Fos supérieur de 
l'orbite est fort relevé, et la paupière inférieure est blanche ; 
le nez est aplati, et les naseaux, qui sont écartés l'un de 
l'autre, sont, comme les lèvres, d'une couleur brune, 
mêlée de gris, la lèvre supérieure est fendue comme celle 
du lama , etc. 

« La vigogne porte aussi les oreilles droites, longues et se 
terminant en pointe; elles sont nues en dedans, et couvertes 
en dehors d'un poil court; la plus grande partie du corps de 
l'animal est d'un brun rougeâtre, tirant sur le vineux , et le 
reste est de couleur isabellc; le dessous de la mâchoire est d'un 
blanc îaune; la poitrine, le dessous du ventre, le dedans dea 
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cuisses et le dessous de la queue sont blancs; la laine qui pend 
sous la poitrine a trois pouces de longueur, et celle qui couvre 
le corps n'a *guère qu'un pouce ; l'extrémité de la queue est 
garnie de longue laine , etc. Elle urine en arriére* ^ 

Cet animal n'étoit point d'un naturel aussi doux que le 
lama ; cependant il avoit les mêmes besoins et les mêmes habi- 
tudes que lui. 

Sa toison est en Amérique l'objet d'un commerce assez con* 
sidérable ; mais les naturels , peuplades sauvages et impré- 
voyantes, et les colons, qui pour la plupart ne font point de 
l'Amérique leur patrie, coupent l'arbre parla racine pour en 
avoir le fruit .* au lieu de former des troupeaux de vigognes, 
et de les tondre comme nos troupeaux de moutons, ils les 
chassent et les égorgent. Des hommes amis de leur pays ont 
souvent réclamé contre cet usage absurde et barbare , et ont 
fait sentir tous les avantages qu'il y auroit à introduire les 
vigognes dans notre économie rurale ; mais ils ont été contredits 
par l'ignorance et le préjugé, et c'est l'ignorance et le préjugé 
qui, malheureusement, se sont trouvés d'accord avec les inté- 
rêts de la puissance. Bufibn en rapporte un bel exemple dans 
l'article que nous venons d'extraire. Dès cette époque , les 
mêmes tentatives ont été renouvelées plusieurs fois, et les 
mêmes difficultés se sont reproduites -, et rien , jusqu'à pré- 
sent, ne permet de supposer que la sottise sera moins persé- 
vérante que la philantropie. (F* C.) 

LAMAN. (Bot.) A Saint-Domingue, suivant Desportes et 
Nicolson , on nomme ainsi la morelle ordinaire , solarium nî- 
gru m, ou une espèce voisine : c'est l'agiiara-^ii^a des Caraïbes. 

LAMANDA. (Erpétol.)- Séba a parlé , sous ce nom et sous 
celui de roi det serpens, d'un reptile ophidien de Java, re* 
marquable parla disposition et l'éclat de ses couleurs , et long 
de sept à huit pieds. 11 paroîtroit assez que ce doit être une 
espèce de Ptthon ou de Boa. Voyez ces mots. (H. C.) 

LAMANTIN. (Mamm.) Nom corrompu de celui de rrumatiy 
donné par les colons américains à un grand mammifère aqua- 
tique, désigné aussi sousies noms de bœuf marin, de vache ma- 
rine, etc. , et classé par M. G. Cuvier (Kèg. Anim.) parmi ses 
iétacés herbivores , c'est-à-dire , prés du dugong et du steller, 
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avec lesquels il s'est trouvé long-teinps réuni à côté du morse, 
sous la dénominatioa génériq^ie de trichechus, 

ATétat adulte, les lamantins manquent d'incisives et de ca- 
nines, et n'ont que neuf molaires à chaque côté des deux mâ- 
choires. Ces dents ont des racines dis tin et es; les supérieures ont 
leur cou ronne formée de deux collines transversales, présentant 
à leur sortie de l'alvéole, trois mamelons obtus qui s'usent par 
la mastication , et sont bordées, en avant et en arrière, de deux 
crêtes crénelées. 

Les molaires inférieures ne différent de celles-ci qu'en ce 
que la crête antérieure n'existe plus, et que, par contre, la 
postérieure s'est développée au point de former une troisième 
colline presqu'aussi forte, mais moins haute que les deux autres. 
Selon M. de Blainville, le fœtus du lamantin auroitde plus deux 
incisives supérieures et deux inférieures. 

L'estomac est divisé en deux poches, avec lesquelles com- 
muniquent trois petits appendices en forme de cœcums , dont 
un s'ouvre dans la cavité supérieure,, et les deux autres dans 
l'inférieure ; le cœcum est court et divisé en deux branches ^ 
et le colon est boursouflé. 

Ces animaux sont privés des membres postérieurs, dont 
on n'aperçoit pas même de rudimens à l'intérieur, et les anté- 
rieurs sont formés d'un avant-bras court*, terminé par une 
main en forme de nageoire, dans laquelle les doigts se trouvent 
engagés, et ne se manifestent au dehors que par quatre ongles 
plats attachés au bord de la nageoire: à l'intérieur cependant, 
ces membres sont munis de l'appareil osseux qui soutient ces 
mêmes organes chez tous les mammifères , et les doigts eux- 
mêmes, au nombre de quatre, sont munis chacun de leurs 

trois phalanges. 

La queue est large , aplatie horizontalement et d'une forme 

oblongue . 

Le prépuce forme une légère saillie , et le gland est, comme 
chez l'halicorn ou dugong, terminé par deux lèvres frangées, 
d'entre lesquelles sort une éminence conique , à la pointe de 
laquelle se trouve l'orifice de l'urètre. 

Les mamelles sont au nombre de deux, et situées entre les 
nageoires. L'œil est petit et placé vers le haut de la tête ; les na- 
yincs sont petites, semi-lunaires et dirigées en avant-, l'oreille 
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n'est qu'un Irou presque imperceptible; la lèvre supérieure est 
fendue et garnie de soies ou moustaches grosses et courtes; et 
la peau est épaisse, légèrement chagrinée, et portant çà et là 
quelques poils isolés. 

Les lamantins vivent sur les cètes de l'océan Atlantique, fré- 
quentent l'embouchure des grands fleuves, et les remontent 
même souvent fort haut, s'avançant , selon la Condamîne , à 
plus de mille lieues dans les terres; ils sont essentiellement 
herbivores, se rassemblent en troupes nombreuses, etparoîs- 
sent avoir un caractère doux et sociable. Les femelles mettent 
bas un ou deux petits, et la durée de la gestation est, dit-on, 
d'un an. 

On n'a encore nettement caractérisé dans ce genre que deux 
espèces. 

Le Lamantin d'Amérique : Manatus americanus, Buff., tom. 1 3, 
pi. $7 ; G. Cuv. , Ann. du Mus. , tom. 1 3 , pi. 19, fig. 1 , 2 , 3. 
L'adulte a quelquefois plus de vingt pieds de longueur, et pèse 
souvent huit milliers. Un fœtus de cette espèce, que nous avons 
été à portée d'observer, avoit quatorze pouces de longueur 
totale ; la tête avoit quatre pouces cinq lignes du museau à 
l'occiput; la distance du museau au trou auditif étoit de trois' 
pouces deux lignes, et celle du museau à l'œil se trouvoit d'un 
pouce six lignes; la queue étoit longue de trois pouces quatre 
lignes, et large d'environ deux pouces; la partie externe 
des membres antérieurs avoit trois pouces sept lignes; l'avant- 
bras un pouce sept lignes, et la main deux pouces; les yeux 
étoient très-petits; les oreilles j'ouvroient par un trou si petit, 
qu'à peine auroit-on pu y introduire un cheveu ; ce trou d'ail- 
leurs paroîssoit caché par l'épiderme, et ne se voyoit que lors- 
que celui-ci étoit enlevé; les rfarines étoient moyennes, en 
forme de croissant, rapprochées l'une de l'autre, et placées à 
la partie supérieure du museau. La tête étoit grosse, épaisse, ren- 
flée à sa partie supérieure , aplatie au-dessus des yeux , et ter* 
minée par un museau gros, saillant, arrondi en dessus, aplati en 
avantetrenflésurlesc6tés;lalèvre supérieure étoit entièrement 
divisée en deux portions distinctes, garnies à leur bord interne 
de courtes et fortes soies jaunes, roides, épaisses et presque sem- 
blables à des piquants ; le menton étoit court et gros , et la lèvre 
inférieure avoitses bords arrondis et garnis de soi es semblables 4 



372 LAM 

celles de la lèvre supérieure , mais plus courtes; tout le museau 
étoît ridé et garni de poils gonflés et presque laineux, peu nom- 
breux , assez longs et de couleur de chanvre. Le cou étoît ex- 
cessivement court y mais cependant assez distinct. Les membres 
antérieur» sont presque sous la tête, et ne laissent paroitre au 
dehors qu'un avant^bras court, comprimé, terminé par une 
main en forme de nageoire oblongue et aplatie , formée par 
quatre doigts enveloppés parla peau, et dont celui du milieu 
et les deux latéraux étoient seuls terminés par un ongle court, 
plat, arrondi et brunâtre , Texteme ne paroissant pas être 
ongulé. Le corps étoit épais, court, arrondi et terminé par une 
queue épaisse à l'origine, qui s'aplatissoit extrêmement ets'élar- 
gîssoit en une expansion membrano-cartilagineuse , de forme 
ovale-arrondie* La peau étoit brune , épaisse , fortement ri- 
dée, et garnie de poils gauffrés, extrêmement rares et d'une 
couleur grise. 

Cette espèce fréquente les côtes de TAmérique méridionale 
que baigne l'océan Atlantique, et remonte fréquemment les 
fleuves qui s'y rendent. 

La seconde espèce, ou le 

Lamantin du Sénégal ; Manatus 8ehegalen$is>, G. Cuv., Ann. 
du Mus. , tom. 1 3 , pL 1 9 , fig. 4 et 5 , dont on ne connoit encore 
bien que la tête osseuse, paroît être une espèce distincte qu'on 
n'a encore pu observer qu'au Sénégal. 

Adanson (Bufif., tom. i3, pag. Sgo) ne lui donne que huit 
pieds de long , et le décrit comme ayant une tête conique , 
-des yeux ronds et très-petits, avec l'iris d'un bleu foncé, un 
museau cylindrique ; des lèvres charnues et fort épaisses ; 
pas de trou visible pour l'ouverture des oreilles ; quatre 
ongles au bord des nageoires, et une queue horizontale en 
forme de pelle de four; la peau est un cuir épais d'un cendré 
noir. 

Les Nègres l'appellent , selon lui , lercon. 

Ce lamantin a la téie osseuse plus courte et plus large au 
total que celle du lamantin d'Amérique. Sa mâchoire inférieure 
est aussi beaucoup plus arrondie, et la supérieure, comme 
tout le reste de la tête , beaucoup moins étroite et moins longue 
que chez le dernier. (F. C.) 

LAMANTIN. (Foss.) On a trouvé quelques débris d'os fos- 
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sîles, qui ont élé reconnus par M« G. Cuvier pour appartenir à 
des lamantins. Les portions principales ont été découvertes 
par M. Renou, professeur d'histoire naturelle , dans un calcaire 
coquillier trèfr-grossier , dont se composent une partie des 
coteaux qui bordent la rivière de Layon, dans le département 
de Maine et Loire ; elles consistent en des fragmens de tête , de 
membres antérieurs et de côtes, et elles étoient accompagnés 
de fragmens qui paroissent avoir appartenu à des os de phoques 
et de cétacés. Les uns et les autres étoient changés en un cal- 
caire ferrugineux rongeàtre , dans lequel M. Chevreul a 
trouvé du fluate de chaux. 

Ces débris de lamantins diffèrent assez des parties analogues 
que présentent les espèces connues, pour qu'on puisse en in- 
férer qu'ils appartenoient à une autre espèce , peut-être même 
à une espèce perdue 9 comme tous les mammifères qui jusqu'à 
présent se sont trouvés dans les dépôts marins analogues à 
ceux où ce& débrn de lamantins ont été découverts. Cette 
espèce paroît avoir été remarquable par sa grandeur, et les 
formes particulières de sa tête. 

D'autres débris de lamantins, mais bien moins caractérisés 
que les premiers , puisqu'ils ne consistent qu'en des débris de 
côtes, ont été trouvés par M.Dargelas, à Capian, distant d'en- 
viron quinze lieues ' de Bordeaux. Ils étoient aussi dans un 
calcaire marin grossier, et changés, comme les premiers, en 
calcaire rougeàtrel 

Enfin on a encore trouvé des fragmens de côtes de laman- 
tins à Mar^y, dans les fouilles qui ont été faites pour l'établis- 
sement de la nouvelle machine hydraulique que l'on construit 
prés de ce village. Ils étoient renfermés dans l'argile plastique 
qui se rencontre généralement au-dessus de la craie par- 
tout où cette espèce de calcaire se trouve dans les environs 
de Paris. C'est à M. l'ingénieux Brard que la découverte de 
ces fragmens fossiles est due. 

Ces différens détails sont extraits des Mémoires de M. G. Cu- 
vier sur les fossiles. (F. C.) 

LAMANTIN DES ANTILLES. {Mamm.) Buffon parle de 
deux lamantins des Antilles , un grand et un petit. Tous les 
deux se rapportent à l'espèce du lamantin d'Amérique. 
(Desm.) 
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LAMANTIN DES GRANDES INDES de Buffon. (Mamm.) 
C*est le dugong. (Desm.) 

LAMANTIN DU KAMTSCHATKA. (Mamm.) Voyez Ta r- 
tîcle Stellèrb. (De3M.) 

LAMARCK. ( Ichlhfol, ) M. de Lacépéde et M. Risso ont 
donné, Tun à un holacanthe, l'autre à un lutjan, ce nom spé* 
cifique, qui rappelle celui d^un célèbre professeur de Paris. 
Voyez Holacanthe et Sublet. (H. C.) 

LAMARCKÉA. {Bot.) M. Persoon avoit nommé ainsi un 
genre nouveau delà famille des solaoées , en l'honneur de M. de 
Lamarck, professeur au Jardin du Roi et auteur de plusieurs 
ouvrages estimés sur les plantes et sur les animaux invertébrés. 
M. Richard et M. Lamarck lui-même ont supprimé la pre- 
mière syllabe du nom, laquelle ne peut se transporter dans 
la langue latine , et ce genre est maintenant le Marchea, M. Koe- 
ler, voulant séparer le cynosurus aUreuSj en avoit fait son 
genre Lamarchia^ que M. Persoon a nomm*^ chrj'surus. (J.) 

LAMARK.EA. (Bot,) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs complètes , monopétalées, delà famille des solanées^ de 
la pentandrie monogynie de Linnœus, offrant pour caractère 
essentiel: Un calice alongé, pentagone, à cinq divisions; une 
coroUe en soucoupe, à cinq lobes obtus, presque égaux; cinq 
ëtamines de la longueur du tube de la corolle; un ovaire supé- 
rieur j un style; une capsule cylindrique, à deux loges poly- 
spermes. 

Lamarkéa a fleurs écARLATES : Lamarkca coccinea^ Poii*. , 
Encycl., Supp,; Marhea coccinea , Rich., Act, Soc.Linn. Paris. ^ 
1 , pag. 107. Plante herbacée, glabre sur toutes ses parties, dont 
les feuilles sont alternes, ovales, alongées, très-luisantes, ar- 
rondies et obtuses à la base , acuminées au sommet. Les fleurs 
sont d'un beau rouge écarlate ; leur calice oblong, prismatique, à 
cinq faces, divisé jusque vers sa moitié, en cinq découpures; la 
corolle en soucoupe, presque en entonnoir; le limbe étalé, 
divisé en cinq lobes obtus, presque égaux ; cinq étamines égales 
entr'elles, de la longueur du tube de la corolle ; un ovaire ; un 
style. Le fruit est une capsule alongée , cylindrique , resserrée à 
sa partie supérieure, à deux loges polyspermes. Cette plante 
croît à l'île de Cayenne. (Poir. ) 

LAMARKÉA. (Boi.) Nous décrirons ce genre «de la famille 
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des algues, à Tarticle Sfongodium, nom que lui a fixé M. La- 
mouroux. Olivi lui av oit donné le nom de Lamarckia en Phon- 
neurdu célèbre naturaliste Lamarck, auquel l'histoire natu- 
relle a tant d'obligations. Stackhouse , qui avoit d'abord changé 
ce nom en celui de codium^ revint sur ses pas, et adopta celui • 
donné par Olivi, en le modifiant un peu , Lamarhea, Nous au- 
rions bien voulu l'adopter; mais, comme il existe deux autres 
genres plus anciens en botanique ayant le même nom, nous 
avons été obligé de renoncera notre désir, et nous n'avons pu 
non plus admettre celui à^Agardhia , qui lui a été donné par 
Cabrera. Agardh et Link ont adopté le nom de codium^ pri- 
mitivement employé par Stackhouse. Voyez Codium. (Lem.) 
* LAMARKTA. (Bot.) Voyez Lamarkba plus Éaut. (L. D.) 
LAMARCKIA. (^Amorph,?) On rencontre assez souvent sur 
le rivage des mers un corps subglobuleux delà grosseur d'une 
pomme médiocre , creux, et dont l'enveloppe coriace, sub- 
cartilagîneuse et tenace , est couverte d'un très-grand ùombre 
de petites papilles cylindriques, hyalines. La surface interne 
est^ au contraire, lisse, et la cavité qu'elle borne traversée par 
quelques filamens extrêmement fins et remplie d'eau. Ce corps 
dont la couleur est verdâtre , n'offre à l'extérieur qu^une sorte 
de fente longitudinale, ce qui lui donne un peu la forme d'une 
bourse. C'est en effet sous le nom de bourse marine, hursa 
marina j et d'orange de mer, aurantium marinum, qu'il a été 
désigné par les anciens observateurs. Pallas est le premier qui 
l^ait rangé avec les alcyons , sous la dénomination d^alcyonium 
hursa , et il a été imité par Linnœus et le grand nombre des 
auteurs systématiques. Cavolini et surtout Olivi, qui ont eu 
^occasion fréquente d'observer cette masse organisée, sont 
au contraire de l'opinion de J. Bauhin, qui en faisoit une es- 
pèce d'algue, et Olivi le range dans le règne végétal. En effet, 
ditril, elle n'offre ni polypes, ni la moindre trace de substance 
gélatineuse qui Tentoureroit; ce n'est qu'un simple agrégat 
de petits utricules, pellucides, remplis d'un fluide transpa- 
rent, aqueux, ou pourvus seulement de très-petits filamens 
capillaires, propres à absorber l'eau et à rejeter des semences 
déjà manifestement reconnoissables. On n'y aperçoit aucti^n 
mouvement spontané, pas le plus petit indice de sentiment; 
et même en se putréfiant, elle ne donne aucune odeur animale. 
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£n un mot, c'est l'organisation des algues. Quant au mouve* 
ment de contraction que cette bourse présente quand on fait 
une entaille dans sa substance, mouvement qui a déterminé 
Fallas à en faire un alcyon , Olivi pense qu'il est mécanique 
et qu'il est dû à la disposition des fibrilles intérieures, ainsi qu'à 
celle des utricules, dont on rompt par la section l'espèce d'équi- 
libre où elles étoient dans le tout. C'est d'après ces considéra- 
tions, qui ne me paroissent pas encore tout-à-fait concluantes, 
qu' Olivi propose de faire avec ce corps organisé, et le vermilara 
d'impérati , un genre de plantes cryptogames de la famille des 
algues, qu'il dédie à notre savant compatriote M. deLamarck* 
M. Lamouroux a adopté cette manière devoir, mais il a changé 
le nom de Lamarkia en celui de spongodium. Quoique j'aie eu 
plusieurs fois l'occasion d'observer ce corps organisé sur les 
côtes de la Normandie, j'avoue que je n'ai pu encore le faire 
assez complètement pour avoir une opinion sur sa nature ani- 
male ou végétale. Je me bornerai à dire que Pallas l'a étudié 
frais, encore adhérent aux corps sous-marins, et qu'il dit po- 
sitivement que les papilles fleurissent en rayons, radiis efflores^^ 
cuntj en sorte que l'opinion d'Olivi au roi t besoin d'être appuyée 
sur de nouvelles observations. Voyez Spongodidm et Lamar- 
KBA. (De B.) 

LAMBARDE. {îohthyol^ Selon M. Rîsso^ c'est le nom que les 
pécheurs de Nice donnent au squale roussette. (Desm.) 

LAMBDA. (Ënfom.) C'est le nom d'une noctuelle qui porte 
sur les ailes supérieures des lignes réunies en y renversé , et 
. figurant ainsi la lettre grecque A. (C. D.) 

LAMBERTIE, Lamfterfia. {Bot.) Genre de plantes dicotylé- 
dones, à fleurs agrégées, de la famille des protéàcées y de la 
tétrandrie monogynie de Linnœus, offrant pour caractère essen- 
tiel : Un calice commun caduc, imbriqué ; les écailles intérieures 
plus longues; une corolle à quatre découpures roulées en de- 
hors, pourvues chacune d'une étamine*, un ovaire enfoncé 
dans le calice; un style; jin stigmate aigu. Le fruit est une 
capsule ligneuse souvent à trois cornes, uniloculaire ; deux 
semences bordées. 

Lambertie élégante : Lanhertiaformosa, Cavan., Icon» rar.y 6, 
pag. 32, tab. 647; Smith, AcU Soc, Linn, Lond. , 4* tab. 20; 
ProUa neotarinay Schrad., Sert*Hannov. Faso.y 4^ tab. 21. Bel 
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arfmste de quatre a cinq pieds de haut, charge de rameaux 
droits, cylindriques, élancés, velus dans leur jeunesse. Les 
feuilles sont linéaires-lancéolées, verticillées, trois par trob, 
longues d'un pouce, roides, presque sessiies, d'un brun- cen* 
dré et légèrement tomenteuses en dessous, un peu mucronées; 
les écailles du calice commun d'un rouge verdàtre , dures , con<» 
caves, longues d'un demi'-pouce ^ la corolle d'un rouge écar- 
late, de la longueur du calice, velue en dedans $ le style 
rouge; la capsule tomenleuse. Cette plante croît au port Jack* 
son, dans la Nouvelle-Hollande. 

M. Rob. Brown (dans «ton Prodr. Novm HolL^ i , pag, 386) 
a enrichi ce genre de plusieurs, espèces découvertes à la Nou« 
velle-Hollande, telles que le lambertia unifiora ^ à feuille» gla« 
Jires, réticulées, en ovale renversé, mucronées; le calice 
commun uniûore; les fruits sans cornes, cuspidés d'un côté» 
Le lamherlia inermis , à feuilles presque lancéolées ou en 
ovale renversé , point mucronées ; le calice commun à sept 
fleurs; ses écailles intérieures une fois plus courtes que la 
corolle; les styles glabres; les fruits, privés de cornes, cus- 
pidés d'un seul côté. Le lambertia echinata , dont les feuilles 
sont linéaires , glabres , réticulées , dilatées au sommet en un 
lobe mucroné; les fruits hérissés, surmontés de deux cornes» 
(Poia.) 

LAMBICHE (^OrnitK) , nom vulgaire que porte, sur la Mo- 
selle et dans les Vosges, la guignette, tringa hypoleueosy Linn. 
(Ch. D.) 

LAMBIN. {Mamm.) On a quelquefois donné ce nom aux pa- 
resseux. (F. C.) 

LAMBIS AILÉ DE LA GRANDE ESPÈCE. ( Conchji.) Strom-^ 
bus latissimus, Linn., le strombe très-large. (De B. ) 

LAMBIS AILÉDE LAMOYENNE ESPÈCE. {ConchjL} Strom-^ 
bus gigas, le strombe géant. (De B.) 

LAMBIS MARBRÉ* (ConcTt//.) Stromhus kntiginosus ^Lînn. 
(DeB.) 

LAMBIS NON AILÉ DE LA GRANDE ESPÈCE. {Conchyl.) 
Strombus lucifor^ Linn. (De B.) 

LAMBOURDE ou LAMPOURDE. (Min.) C'est le nom que 
les ouvriers carriers des environs de Paris donnent au banc 
moyen puissant, mais asseï tendre, de la formation de cal- 

a5« la 
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tca^re^rossiec:. On en fait de* pierres dîtes de iaiUe et da looël- 
ion. (B.) 

LAMDOURDO. {^Bot.) Nom languedocien des massettes. 
(Lbv.) 

LAMBRQT. {Bol,) Voyez Lambrus et Labrusca. (J. ) 
LAMBRUNCHÉ. (Bot.) Voyez Lambrus et Labrusca. (J.J 
LAMBRUSou LAMBRUSQU£. (Bot.) On doniu^ ces noms, 
dans plusieurs cantons^ à la vigne sauvage, qui est aussi ap- 
pelée lambrusea en Italie , et lamhruseo dans le midi de la 
France , et particulièrement dans le Languedoc* Voyez La* 

BRUSCA. (L. D.) 

LAM£ (Bot.) , de la feuille, du pétale, etc. C'est leur partie 
supérieure mince et dilatée. La partie inférieure, formée en 
une espèce de support, lest désignée dans la feuille par le nom 
de pétiole , et , dans le pétale^ par celvi d*ouglet. (Mass.) 

LAMELLES. (Bot, ) Appendices pétaloïdes dont les corolles 
fie certaines plantes sont garnies. L^orifîce de la corolle du 
laurier^-rose , par exemple, a cinq lamelles ; Tintérieur du tube 
de la corolle de Vkydropkyltum en a dix; la corolle du draco* 
eepluUum peltalum en a deux sous la lèvre inférieure ; les pétales 
du sjléué en ont chacun une au point de jonction de l'onglet 
et de la iame« Dans ie narcisse , un appendice de la nature des 
lamelles entoure circulaire ment Torifice du périanthe. 
N Dans les agarics, on nomme lamelles, les membranes 

disposées sous ie chapeau du champignon comme les feuillets 
d^un livre. (Mass.) 

LAMELLIBRANCHES. (Malacoz.) C'est ie nom sous lequel 
M. de Blainville , dans son prodrome d'une nouvelle classifica- 
tion du règne animai, a désigné le second ordre de la classe 
des mollusques acéphalophores , à cause du caractère commun 
que les animaux qu'il renferme présentent d'avoir les branchies 
en forme de larges lames placées de chaque côté du corps entre 
lui et le manteau. Cet ordre comprend presque tous les mol- 
lusques qui habitent les coquilles bivalves. (Voyez MalaCo- 
zo aires) , où les principales classifications proposées pour ces 
animaux seront exposées, et entre autres celle qui est suivie 
dans ce Dictionnaire. (De B.) 

LAMELLICORNES ou PÉTALOCÈRES. (Entom.) Noms 
dominés à une famille d'insectes coléoptères à cinq articles à 
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tous les tarses, h ëlytres dures, couvrant tout le ventre, jet 
à antennes en masse, feuillettes à leur extrémité; tels sont 
les hannetons, scarabées , bousifsrs, etc* Voyez PéTAXOcsiiBS» 
(C. D.) 

LAMELLIROSTRES, {Ornith.) M. Cuvîer donne ce nom 4 
uue famille d'oiseaux dont le bec épais est revêtu d'une peau 
molle plutôt que d'une véritable corne , et qui comprend les 
canards, les barles, etc. Ce terme correspond à la dénomina- 
tion de dermorhjynque j employée par M. Vieillot, et à celle 
de lamellosodentati , dont lUiger se sert pour Résigner sa trente- 
huitième famille. (Cu. D«) 

LAMENTIN, {Mamm.) Voyez Lama^îtin, (Dbsm.) 

LAMEO. {lehthjroL) Nom aicéen du squale requin, selon 
Rijso. (D&SM*) 

LAMIA. {îchthyoL) Arîstote a parlé sous le nom de Xafjt^tetf 
du poisson que nous décrivons sous celui de lamie nez« Voyez 
Lauib* (H..C.) 

LAMIA5TRUM. (Bot,) Voyez Galbobdolqit. (J.) 

LAMIE , Lamia. {Entom,) Nom donné , par Fabricius , à un 
geare dUnsectes coléoptères , dont tous les tarses ont quatre 
articles; dont les antennes sont longues, diminuant insensible- 
ment, en forme de soie, et insérées entre les yeux ; dont le 
corselet est garni de pointes ou d'épines; à tête verticale et 
à corps très-convexe et court. 

Ces coléoptères tétramérés appartîen9ent à la famille des 
xylophages ou lignivores. Linnaetig k^ a^iro^i^t fj^\inis aux capri- 
cornes , et Olivier n'avoit pas adopté cette disti^^ctipn. 

Ce nom, comme la plupart de ceux que Fabricius a introduits 
dans la science , n'a pas le moindre rapport à l'insecte qu^i^ 
désigne. Aristote emploie le mot de X«/Ai«pour indiquer ua 
poisson très-vorace, de la sous-cjiasse d^s cartilagineux, pro- 
bablement du genre du requin, peut-être d'après le verbe 
grec XeUfjucMf intemperanter edp , Je mange avec voracité. 

Quoi qu'il en soit du nom , le genre est très-naturel et très- 
facile à distinguer.de tous ceux de la mên;ie famille des xylo- 
phages. Ainsi , les lamies diffèrent i^ des mplorques, des rbagies 
et des leptures, parce que les élytres, dans .ces trois genres, 
sont ou raccourcies et ne couvrent pas les ailes, ou parce qu'elles 
so^t plus étrc^l t^es sensiblement à l'extrémité libre ; 2^ des calli- 
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dies et des saperdes , dont le corselet est arrondi et sans épineà 
latérales; 3* des priones, qui ont les antennes insérées au-* 
devant des yeux ; et 4* enfin , des capricornes , par la briè- 
veté de Yeur corps et de leurs pattes , qui sont au contraire 
très-alongées et comprimées dans les espèces de ce dernier 
genre. 

Les mœurs et les habitudes sont d^aîlleiirs à peu prés les 
mêmes. Sous la forme de larves , ces insectes se développent 
dans le bois ou sous les écorces des arbres* Leur corps, à Tabri 
de rinâuencé de la lumière , reste décoloré ou d*un jaune 
blanchâtre : sa forme est alongée , déprimée en même temps 
que comprimée ; de sorte que ces larves parDîsseat comme 
quadrangulaîres , un peu plus grosses cependant dans la région 
qtii correspond aux pattes écailleuses. Comme elles ont l'habi- 
tude de cheminer dans les longues galeries quelles se prati« 
quent, elles s*y accrochent à la manière des ramoneurs, en 
s'appuyant sur le dos, où Ton distingue des tubercules des- 
tinés à cet usage. Leur tête est petite, munie de fortes et courtes 
mandibules pour couper le corps ligneux. Cette tête est très- 
centractile, et rentre dans Tintérieur en se recouvrant de la 
peau du dos, comme celle de quelques espèces de tortues. 
Lorsque Tinsecte est prêt à se métamorphoser, il se pratique 
avec les rognures du bois vermoulu une sorte de coque, oik 
il se change en nymphe, forme que la plupart gardent pen- 
dant toutThiver dans notre climat. Plusieurs espèces préfèrent 
les racines des arbres, et leurs larves sont, par cela même , 
^ peu connues* 

Les insectes parfaits ont le plus grand rapport avec les 
capricornes , et on les trouve dans les mêmes lieux. Ils 
volent pesamment et pendant le jour. Ils vivent peu de 
temps sous cette dernière forme. Il en est un grand nombre 
qui sont absolument privés d^ailes. Leurs élytres étant sou- 
dées, ils creusent la terre, et on les observe à la surface ou 
sur les herbes. 

Fabriciusaraj^porté, plus de centtrente^espècesàcegenre, 

que M. Latreille a subdivisé d^une manière fort commode pour 

l'étudel II rapporte d'abord, à une première division, les 

priones, décrits par Olivier dans sa première section, et dont 

/le corselet est garni d''une épine mobile. Tels que lepn'oAtfj 
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îongimànusy èrocRharitj aceentifer, figurà n»? 66, pi. IV, 12 et 
16 , et pl« XIII , flg* 49. Ces insectes sont en effet fort difi^ens 
des autres* Celui qui est le mieux connu est la Lamie longue- 
main , Lamia longimana ^ q u^on nomme vulgairement l'arleqMin- 
de Cayenne. Elle a les antennes et les pattes de devant .exces- 
sivement aloDgées. Ses élytres, munies d'une, pointe à la base 
externe, et de deux dents à leur extrémité libre, sont, ainsi 
que le corselet et la tête , marquées de taches régulières , 
flexueuses , rouges et grises sur un fond noirâtre. Les pattes de 
devant sont au moins deux fois plus longues que le corps , qui 
a lui-même plus de deux pouces. On rapporte souvent, cet 
insecte de TAmérique méridionale. 

A la seconde division, qui comprend les espèces dont. les 
pointes d u corselet sont fixes ,.on rapporte : 1 * les espèces à corpa 
deux fois plus large que haut ; 2!* celles dont le corps est peu 
ou point déprimé, dont les unes 3^ ont des ailes, et dont 
les autres en sont privées f et , parmi celles-ci, 4^ les unes ont 
le corps presque carré, tandis 5^ qull est ovale ou arrondi 
dans les au 1res. 

1. Lamie csarpenherk, Lamia adilis. 

Figurée par Olivier, Coléoptères , n.** 67, pi. XI , n.^ 5^, a , h. 

Cest uue petite espèce de huit à dix lignes de langueur, mai» 
dont les antennes ont chacune près de trois pouces.. Elle est 
grise. Son corselet présente quatre points jaunes, arrondis, sur 
une même ligne en travers. Les élytres offrent chacune trois^ 
taches brunes, obliques, effacées. 

On la trouve dans le Nord, principalement sur les bois de 
charpente. 

2.. Lamie aux ybux , Lamia eurculionoides. 

C'est là lêpture aux yeux de paon de Geoffroy, tom* I, 210 , 
n.*5. 

Elle a un demi-pouce de longueur. Elle est grise : son coiselet 
a quatre taches ocellées , noires , veloutées, avec un cercle jau- 
nâtre, et les ély très, portent chacune trois taches analogijieSy 
mais moins évidentes et moins arrondies. Elle se trouve aux 
environs de Paris. 

3. Lamie BELLE, Lamia pulehra» 

Elle est figurée dans l'Atlas de ce Dictionnaire, famille 20, 
" •..• livraison ^ n.* 1 1 , sous le n.* 7* C'est une très-hclle espèce 
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pour rarrangetnent et la rivacité des couleurs. Le corps est 
verdâtre. Le dessus du cortelet et des élytres est d'un jaune 
dore, marqué de lignes noires qui bordent des taches vertes , 
veloutées et soyeuses. C'est une espèce d'Afrique queDrury a 
figurée , pi. Sa , n.^ 6. 

4» Lamie tisserand, Lamia textor» 

C'est une grande espèce d'un noir mat j dont les élytres sont 
soudées : elle a plus d'un pouce de longueur et quatre lignes de 
largeur. Geoffroy l'a décrite sous le n.® 3 , pag. 201; etPanzer 
l'a figurée dans sa Faune , cah. 19, pi. 1. On la trouve aux en- 
virons de Paris I sur le gazon , au pied des arbres* 

5. Lamie taillbua, Lamia sartor. 

Noire, à écusson jaunâtre ; élytres sans taches. 

6. Lamie -CORDONNIER, Lamia sutor. 

Elle est noire comme la précédente , avec l'écusson jaune ; 
mais les élytres sont tachetées de {aune par des poils veloutés. 

7. Lamie triste , Lamia tristis. 

D'un noir chagriné, avec deux grandes taches d'un noir mat 
et velouté sur chaque élytre. Olivier Ta figuré , pi. IX, fig. 6^ 
du n.* 67. 

€• Lamie ramoneur, Lamia fiiliginator* 

Noire , À élytres grises , cendrées , avec deux lignes plui 
claires, effacées, longitudinales. 

C'est une des espèces les plus communes, au printemps, dans 
les environs de Paris. Geoffroy Ta décrit sous le n.* 8, pag. uoS 
du tom. 2. 

9* Lamie PÉDESTRE, Lamia pedestris. 

Noire; élytres encadrées de blanc. Trois ou quatre autres 
espèces voisines ont été décrites sous le nom de lineatay viUi^ 
gera^ morio , rufipes^ etc. (C. D.) 

LAMIE , Lamna. (JchthyoL) M. Cu vîcr a , sous ce nom , séparé 
quelques poissons du grand genre des squales de Lînnaeus et 
des autres ichthyologistes pour en former un genre à part, 
que l'on distingue facilement aux caractères suivans : 

Events nuls; une nageoire anale\ un museau pyramidal portant 
les narines sous sa base-, toutes les ouvertures des branchies en 
a^^ant des nageoires pectorales. 

Les lamîes appartiennent à la famille des plagiostomes de 
M. Duméril , à celle des sélaciens de M. Cuvier. On ne les 
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mé, avec les Roussbttes, les Aiguillats, les Milandhes, le»- 
Emissoles, les Grisbts> les Pèlerins-, les Cbntrines , les Lei* 
CHES, les Squatines> qui ont des évents; avec les Marteaux ^ 
qui ont la tête prolongée transversalement à droite et à- 
gauche. (Voyez ces différens noms: de genres et Plaoiostombs* 
et Squale. ) 

On ne connoît encore^que deux espèces dans ce genre : 

La Lamib NE£ : Lamna cornuhica^ Squalus nasus , Artédi ; 
Squalus corruii'i^uj , Schneider; Squale nez-^ Lacépède; hamia y 
Rondelet, 399; Carc?iflriû#:, Aldrovandi, 383, 38îi.MUseau pro- 
longé en un long nez conique qui termine la tête; une carène' 
sailiante de chaque côté delà queue; les lobes de la nageoire 
caudale presque égaux; la bouche grande, armée d'une mul» 
titude de dents-aîguès, mobiles, longues , plîislargesà leur base* 
et courbées vers le gosier. 

Cette espèce parvient à une taille qui Ta fait souvent con- 
fondre avec le requin. Son museau , dont l'extrémité se rer 
lève, est criblé de nombreux pores; son corps est gros, court 
arrondi et fusîforme *, il eM recouvert d'une peau lisse et légè- 
rement marbrée; la première nageoire du dos est triangulaire 
et placée avant le milieu du corps; ia seconde esl beaucoup 
plus petite et de la même grandeur que l'anale; à la base de la 
nageoire caudale, en-dessus et en dessous,, on voit iin enfonce- 
ment sensible. 

La lamie nez vit dans Tocéan Atlantique, etparoit beaucoupr- 
plus commune que le requin dans la mer Méditerranée. On li|. 
prend quelquefois sur les côtes de la province de Comouailles, 
en Angleterre y oti elle porte le nom dcporbeagle. 

Le BEAUMAAia'ïLamna Pennanti, N.; Squalus PennatUi^ Artédi f: 
Squalus monensisy Sh, Museau plus court; dents plus aiguës; 
corps fusîforme; peau lisse; couleur plombée; catopes petits tP' 
pointus ; nageoire caudale en croissant. 

On ne connoît encore ce poissou cartilagineux que par une^ 
courte description qu'en a faite Pennant {Brit. ZooL^ III, n"* 5o), 
d-après un individu de sept pied» de longueur , quiavoit été' 
pris dans le canar entre Priesthohn et Anglesey. 

Quelque» ichthyologistes le considèrent comme une variété 
lié l'esfièee précédente D'autres^ le confondent avec le touii/e 
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hmuf^ dont Duhamel a parlé dans son Traité des pécbes* (H« C^ 

LAM[ER(Bo^.), Lamium, Linn, Genre de plantes dicotylé-^ 
dones, de la famille des labiées, Jusa. , et de la didjrnamie gym^ 
nospermie, Linn«; dont les principaux caractères sont les sui« 
Tans r Calice monophylle, à cinq dents aiguës et ouvertes; 
corolle manopétale, ayant sa partie tubuleuse renflée à son 
orifice y et son limbe partagé en deux lèvres dont la supérieure 
eo voûte , l'inférieure à trois divisions , dont les deux latéralea 
très-courtes, munies chacune d'une dent aiguë, la moyenne 
très-grande et découpée en deux lobes; quatre étamines didy- 
names, à anthères velues; un ovaire supérieur, à quatre 
lobes, surmonté d'un style filiforme, bi^de à son sommet; 
quatre graines nues au fond du calice persistant* 

Les lamiers sont des herbes annuelles ou vivaces, à feuillea 
simples , opposées, et à fleurs disposées enverticilles axillaires* 
On en conuoît une quinzaine d'espèce» pour la plupart natu>* 
relies à l'Europe. Nous ne parlerons que des plus remar- 
quables* 

Lamiee carganique ; Lamium garganicumy Linn», Spee, , 808 ; 
ILamium subincamum^ etc. , Till. , Pis» , 93, tab* 34 9 fig« >• Sa tige 
est velue, haute de six à douze pouces , garnie de feuilles en 
cœur, pétiolées, bardées de dents obtuses. Ses fleurs, d'un 
pourpre clair, grandes, verticillées six à douze ensemble, ont 
la gorge de leur corolle très-renflée et la lèvre supérieure 
échancrée* Le calice est moitié plus court que le tube de la 
corolle. Cette plante croit en Italie ; on la cultive dana quel- 
ques jardins ; elle est vivace. 

Lamiea BI.ANC r vulgairement, Ortie blanche ; Lamium athum^ 
Linn., Spec, 809; BulL, Htrh.y tab. ai3* Sa tige est presque 
glabre ou peu velue, haute de huit à douze pt)uces, garnie de 
feuilles eordiformes, pétiolées, acuminées, bordée» de dents 
aiguës; ses fleurs sont blanches, assez grandes , verticillées par 
douze à vingt ; les dents de leur calice sont linéaires , hérissées. 
Cette plante est commune dans les haies elles bois ^ elle fleurit 
en avril et mai , et elle est vivace. On en fait usage en médecine, 
et on la conseille principalement comme astringente , contre 
la leucorrhée et les hémorragies. Les parties usitées sont les 
fleurs qu*on emploie en infusion. Ces mêmes fleurs sont recher* 
chées des abeilles qui font sur elles uiit abondante récolte do 
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miéL Tous les bestiaux mangent la plante entière sans cepea- 
dant parc^tre la rechercher. 

Lamier maculé: Lamium maculatum^ Linn., Spec^^ 809 ; La» 
miumalbâ lineâ notalunij Garid. ^ Aix.j 265 ^ tab» 58. Cette 
espèce ressemble à la précédente; mais elle en diffère parce 
qu'elle est ordinairementplus velue $ parce que ses feuilles sont 
marquées, au moins dans leur jeunesse, d'une tache blan- 
châtre , et enfin papce que ses fleurs constamment purpurines 
sont à peines velues en leur lèvre supérieure, vertici Liées seu- 
lement six à dix ensemble. Elle croît dans les haies et les lieux 
ombragés en France , en Allemagne , en Italie , etc. 

Lamiea AMFLEXicAULB ; Lamium amplexicaule f Lînn., Spee*^ 
809 , Flor* Dan. y tab. 762. Sa racine est annuelle ; elle produit 
une tige étalée et rameuse dés sa base , haute de quatre à huit 
pouces. Ses feuilles radicales sont pétiolées, cordiformes, cré- 
nelées, tandis que celles qui accompagnent les fleurs sont ar- 
rondies, incisées, sessiles et presque embrassantes. Ses fleurs 
sont purpurines, à tube grêle, et elles ont leurs calices très- 
velus. Cette espèce est commune daps les champs et les lieux 
cultivés. 

Lamier orvale : Lamium orvala , Linn. , Spec. , 8û8 ; Galeopsis 
maxima pannonica, dus. y Hist,^ XXXVL Sa tige est simple, 
presque glabre , haute d'un pied à un pied et demi , garnie de 
feuilles cordiformes, grandes, pétîolées, bordées de fortes- 
dents inégales et aiguës. Les fleurs sont purpurines, marquées 
de lignes plus foncées , et elles ont leurs anthères glabres. Cette 
plante croît naturellement en Hongrie, en Italie; on la cul- 
tive dans quelques jardins ; elle est vivace. ( L. D. ) 

LAMINARIA, Laminaire, {Bot.) Genre de plantes crypto- 
games, de la famille des algues, établi par Lamouroux, sur 
des espèces du genre Fucus de Linnœus. C'est le gigantea de 
Stackhouse et le palmaria de Link* Il n'est pas absolument le 
iamtnaria de Agardh et de Lyngbye, ces auteurs ayant modifié 
les caractères. 

Les racines fibreuses et rameuses, ou mieux les crampons 
qui fixent ces plantes au sol, donnent le seul bon caractère qui 
puisse en faire recounoifre le genre; et, comme elles n'offrent 
point de fructification externe, le botaniste n'a pas de choix: 
cependant 9 le vrai caractère générique peut être établi 
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ainsi 1 Fruclîficatîon externe nulle; fronde plane, étendve^ 
stipitée,, fixée par une racine rameuse. 

Suivant Agardh , ce genre seroit mieux défini de eette 
sorte : Séminules ohlongues , plongées dans des parties distinctes 
de la /fonde. Ce caractère l'oblige à ramener dans son genre 
Laminaria des espèces des genres Delesseria et Desmarestia, et 
il est si général, qu^onpourroît y rapporter non seulement ces 
genres, mais encore plusieurs antres» Aussi Lyngbye, pour 
mieux le préciser, ajoute : Fronde plane j stipitée et olivâtre. 

Nous ne reconnoitrons que le laminaria de Lamouroux, 
comme étant mieux fondé. 

Ces plantes sont foliacées, épaisses et cartilagineuses. Leur 
frondese développeà Textrémi té d'une tige ou stipe quelquefois 
très-long, dur et corné r elles sont entières ou découpées, 
palmées ou digitées. Leur couleur estFoIivàtre plus ou moins 
foncé. On voit , dans la mucosité qui forme lintérienr de la 
fronde, des séminules rétrécies, disposées en séries ou bien 
agglomérées. 

Les laminaria rivent presque tontes dans la haute mer - 
là, agitées sans cesse par les flots et la tempête, elles ont besoin 
plus qu^aucune autre plante, à cause de leur fronde plane et 
foliacée , d'être fortement fixées au sol ; leur racine très-ra- 
meuse, dontlesramificationss'anastomosent et pénètrent dans 
les plus petits interstices des corps, leur perntet de résister 
aux mouvemens des vagues. Quelques espèces ont encore un 
moyen de se soutenir ; elles ont des vessies pleines d'air placées 
tantôt à Textrémité de la tige et tantôt à sa base, et qui servent 
à les rendre plus légères. On n'est pas surpris^deces précautions 
prises par la nature, quand on considère que plusieurs^eceses- 
pèces dépassent quelquefoiscinq cents métrés de longueur. Ces- 
plantes gigantesques sont les plus grandes connues, et habitent 
principalement les mers australes. Elles ne sont pas très-nom- 
breuses en espèces; on en peut admettre une quinzaine, dont 
quelques unes se font remarquer par Putilité et l'avantage 
qu'en retirent certains peu plesi^. Elles paroissent vivaces, et 
poussent loin leur existence. 

1. Laminaria sucaé : Laminaria saeckarina , Lamx.; Agardh ;■ 
Lyngb.; Fucus saccharinus, Linn.; Gmel. , Hist, , tab. 28 , f. i ; 
Turn», Hist.y tab. 28 } Esp.., Fuc, tab» 24 et Sj-, FL Dan..^ 
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tab. Aie. Racine ramense, forte, portant plusieurs stipes épais 
qui se terminent chacun en une fronde étroite, ensiforme, 
sans nervure 9 ondulée, slnuée ou entière sur lés bords. 
Cette plante acquiert entre un ou six pieds de longueur sur 
une largeur de un à trois pouces : on en trouve des individus 
qui ont des dimensions plus fortes. Elle se rencontré dans 
tout l'Océan; arrachée de ses profondeurs par les tempêtes, 
elle est rejetée sur tes côtes. On lui donne les surnoms de 
heaudrier et de ceinture de Neptune y à cause de sa forme sem- 
blable à celle d'un large ruban. Cest encore le vareo de$ 
chevaux ou diable de mer des Norvégiens et des Lapons ^ dont 
ils ne font pas d^emploi comme fourrages, les bestiaux re- 
fusant dVn manger. C'est ce qui avoit fait croire aux anciens 
peuples de ces contrées boréales que cette plante était ensorce- 
lée , et l'instrument employé par les sorciers pour exciter les 
chevaux marins. On prétend qu'on peut en préparer un ali- 
ment sain f en lavant la plante à l'eau douce lorsqu'on la sort 
de la mer, et en la faisant cuire dans du lait ou du bouillon» 
Les Japonois en sont extrêmement friands. Ils attachent plu- 
sieurs portions de ce varec sur du papier, et les fixent avec des 
fils d'or ou d'argent. Ainsi disposés, ils les mettent au nombre 
de»objets dignes d-'être offerts en présent. Lejirome ou honbu^ 
noms japonois de cette plante , suivant Kaempfer, après sa pré- 
paration, est encore un aliment coriace. 

Le laminaria sucré qui n'a pas été bien lavé dans l'eau douce , 
ou qui ne l'a été qu'imparfaitement , se couvre d'une efïlores- 
cence blanche, sucrée. Cette propriété, qui lui est commune 
avec plusieurs espèces de ce genre , lui a fait conserver le nom 
àe fucus sacoharinus que Linnaeus lui a donné , mais à tort; car 
il croyoit quec'ëtoit là le varec sucré et comestible des Islan- 
dois, lequel esij sur l'autorité de Sibbald , le delesseria palmala 
ou fucus palmatus y Linn. (Voyez Vahlenberg^ FI. Lap.) 

La longueur de cette plante, et la facilité avec laquelle elle 
attire l'humidité de l'air, l'ont fait employer en guise d'hygro- 
mètre; cependant nous devons dire que cette propriété ne se 
manifeste dans toute son étendue que lorsque la plante n'a pas 
été lavée dans l'eau douce : on peut croire que c'est aux sels dé- 
liquescens dont la plante est comme pénétrée, et qui attirent 
facilement l'humidité de l'air, qu'elle doit sa propriété hygro« 
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métriqoe« Elle absorbe Teaa par tons ses pores. Les racines on 
crampons plongés dans Peau, n'agbseni pas comme les racine» 
des plantes phénogames ; elles ne distribuent point l'eau dans 
le tissu du végétal , comme le f touvent le» expérience» de 
M. Decandolle. 

Sur les c6tes9 on fome les terre» aree cette plante , et on la 
bràie pour en retirer la soude* 

Les botanistes en distinguent beaucoup de variétés, qui sont 
des espèces pour pinceurs d'entre eux. Le laminaria phyllitUy 
Lamx. , est dans ce cas. Lorsqu'il vieillit, sa substance offre 
une grande quantité de sémiiuiles» 

2. Laminaria digité : Laminorîa àigUala, Lattx»; Agardh; 
Fi/cus digilaltts, Linn», Fl.Dan.^ tab. 3^2; Stackb.,tab. 5 jTum., 
HUl., tab. 162 f Esp.., tab. 4^49. Racine fibreuse; stipe 
cylindrique se développant en une fronde un ^eu en cœur 
à la base , arroodie , paln^e et découpée ou déchirée en 
plusieucs (7-9) lameSto Cette plante croit dans tout l'Océan, et 
particulièremeut dans le Nord ; elle acquiert une longueur 
considérable de dix-buît à trente pieds» Elle cro4t dans le» 
eaux profondes , et n'atteint pas la surface» Le» tempête» et le» 
flots la rejettent »ur les c6tes. I>an» quelques partie» de la 
Laponie et de laNorwège , on recueille Ies»tipes de cette plante, 
quelque foi», gros comme le bras , pour faire du feu. Elle croit 
aussi sur nos c6te», mais avec des dimensions moins forte». Elle 
passe, par une multitude de variétés, au laminaria sucré , au 
jMiint que Vahlenberg croît qu'il n'y a pas de limite entre ces 
deux espèce». On l'a confondue long-temps avec l'espèce sui- 
vante. Toutes les deux ont reçu les noms de fhycodenàron ou 

fucus en. arbre. 

3. Labscnaria bulbeux : Lammawia hutifosa^ Lamx.; Agardh^ 
Fucus buUfosus , Turn., Hist,^ tab. 16-1.; Esp.^ tab. i»3; Sow. , 
EngL Bat. , tab. 1 760 ; Fucus polyschidjss , Stackb. , Ner. , tab. 4, 
Racine bulbeuse, enflée; stipe plan, garni d'une bordure on- 
dulée, se développant en une fronde en cœur, à base palmée, 
divisée presque ):usqu'à la base en six ou vingt lanières. Cette, 
espèce , qui n'est peut-être qu'une variété de la précédente , 
est plus grande, et un seul pied est plus que sufiisant pour 
faire la charge d'un homme. Elle croit également dan» l'Océan,, 
surtout dans les parties méridionales.. 
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4« LAmi^AïitA TROMPETTE : Lammarta îïirièernafis , LsLmu.X Fucus 
luccitiaUs, Linn.; Poîr., EncjreL Bot,j voU 8 , p. 345. Racine 
fibrefise, ligneuse; stipe fistuleux, droit, coriace, cylindrique, 
épan , d^abord étroit, puis «^élargissant, à bord nu dans les 
jeunes individus, mais resserré, fermé dans les vieux, et garni, 
sur le bord, de frondes palmées ou ailées, à découpures ensî- 
formes, trés-enCières , coriaces. Ce singulier rare c , dont le 
stifie ressemble ea quelque sorte à une longue trompette d^où 
l'on tire efiectivement quelques sons lorsqu'il est sec , acquiert 
plus de trente pieds de longueur, il a tout au plus la grosseur 
d'un pouce à sa base, puis s'élargit insensiblement jusqu'à huit 
à dix pouces de diamètre, il croît sur les rockers., dans les pro- 
fondeurs de l'Océan , aux abords du cap de Boane*£spérance , 
et aux Indes orientales. Les premiers navigateurs européens qui 
ont parcouru ces mers l'ont désigné dans leurs relations par les 
noms de trompette de Ntplune , trompeite de mer^ reêeau indien 
fioltant. Détaché du fond de la mer, il vient flotter à .sa surface^ 
et alors sa présence annonce rapproche des terres. 

5. Laminauia poara; Laniinaria porra, N(^. Stipe très-long, 
terminé par un renflement fusiforme, portant une grosse vessie 
sphérîqne, ceuronnée de frondes lancéolées ,-très-alongées et 
profondément dentées. Cette espèce a été observée dans la mer 
du Sud par Le Gentil. Les marins espagnols la 'nomment porra» 
Elle se fait remarquer par sa longueur qui excède celle de 
qaarante brasses ou de deux cents pieds. (Voyez Le Gentil, 
Voyag. Ind, , 2 , pi, 3^) 

6. Laminakia PYRipÈRe : Lamînariapyrîferay Lamx.; Fueaspyri^ 
feras ^ Linii.-, Turn., HisU, pi. 110. Stipe filiforme, grêle, 
comprimé, dîchotome, garni de frondes alternes, pétidées , 
membraneuses, sans nervures ensiformes, dentées; pétioles 
renflés, vésiculeux. Cette plante est, sans contredit, la pi us 
grande connue; elle a plusieurs centaines de pieds de Ion* 
gueur. Ses pétioles , surtout ceux des frondes terminales, res- 
semblent à de grosses vessies en forme de poires remplies 
d'air. Quelquefois huit ou dix pétioles sont tellement rappro^ 
chés, que leurs frondes n^en forment qu'une seule très-large, 
sans nervure ni division apparente : ces frondes ont un pied 
de long environ. 

On trouve ce varec dans l'Océan depuis le cap de Bonne- 
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Espérance jusqu'aux Indes orientales. Il nage sur Teau, et 

forme desespècesdHles flottantes , qui , comme le fucus nageant^ 

opposent une certaine résistance aux navires. Agardh pense 

qu'il appartient au genre Fucus proprement dit. 

7* Laminaria des buveurs : Ldminaria potaiorum , Lamx. ; 

Fucus potatorum^ LabiJl., Nov. HolL 2 , pag. 28 jj pi. 1 12. Stipe 

comprimé; fronde un peu pétiolée, digitée^ample^ longue d'un 

pied y à divisions oblongues, fauves, un peu épaisses , sem-> 

blables à du cuir ferme, simples ou dichotomes, le plus 

souvent offrant des trous ou lacunes , quelquefois plus larges 

k rextrémilé. Elle a été recuillie au cap Van Diémen. Suivant 

M. Labillardière , les naturels dé cette partie de laNouvelle» 

Hollande forment, avec les lanières de ce varec, des espèces 

de poches ou vases dont ils se servent pourboire Feau douce. 

(Lem.) 

LAMINARIUS. {Bot») Les fucus digitatus^ Lînn., eipalma* 

lus, Linn., sont les espèces principales du genre Laminarius ^ 

établi par Roussel dans sa Flore du Calvados, qui contient 

en outre toutes les espèces de fucus à frondes membraneuses 

et foliacées y particulièrement celles qui ont été placées dans 

les ulves par M. Decandolle^ et qui forment en tout ou en 

partie les genres Laminaria et Delesseria, Lamx. Voyez ces 

articles. (Lem.) 

LAMINCOUARD. (Bot.) On trouve sous ce nom, dans 
quelques dictionnaires , un arbre de Cayenne nommé min- 
quar par les Créoles de cette colonie, et dont Aublet a fait 
son g^.nre Minq^uartia. Voyez ce mot. (J) . 

LAMIO. IJchthjoL) Selon Risso , on donne à Nice ce nom 
au squale féroce. (Desm.) 

LAMIOPONTES. ( Fo$s. ) C'est un des noms qui ont été 
donnés aux dents fossiles de requins. Voyez GLOssorkiRES* 
(D.F.) 

LAMIOLA. (IchthjoL) Ce mot, qui veut dire petit requin , 
est le nom que Ton donne à Rome au Milandae. Voyez ce mot. 
(H* C.) 

LAMIUM. (Bot,) Pline est le premier qui ait employé ce mot 
pour distinguer de l'ortie des plantes qui en avoient le port, 
mais qui ne piquoient pas, et surtout celle qui est maintenant 
le lamium maculatum, Dioscoride nommoit celles-ci galeopsis et 
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galtohdolon; et il paroît quelelamiumlœvigatttm est le véritable 
gaUopsis de cet auteur. Ceux qui ont suivi ont adopté l'un ou 
Tautre de cea noms. Quelques una ont préieré ceux d'urtica 
inersjfatua , mortua^ non mordax» Plus récemment, on a aé- 
paré le gaUopsis du lamium , mais d'^après des caractères assez 
minutieux. Quelques espèces ont été reportées aux genres 
Stachjs , J^eUttis^ Scutellaria^ Prasium^ toj^s de la même famille 
des labiées, et au Serophularia^ de celle des personées* Voyez 
Lameer« (J.) 

J^MMAAH. {Ornith,) Silîrant M. Savîgny, dans son Sys7 
tème des Oiseaux jd*£gypte et de Syrie , ce nom arabe est 
donné à Taigle commun ^faleofulv us, Linn«, et aquilafulva de 
Tauteur françois qui en fait une espèce différente d« son 
aquila ^efiocca. (Ch. D«) 

LAMMAYAN (Sot.), nom caraïbe, cité par Nicolaon, de 
ï Ofehjprantkts alUssima de Jacquin, réuni maintenant au celo» 
sia^ et que Ton nomme auasi épiaards doux dana les Antilles. 

LAMMUT, LAMMUTA. {Bot.) A Ami»oine, suivant Rumph, 
on nomme ainsi le nam^nam des Malais, qui est son eynomoriuuij 
maintenant eyaometra taulifiora dea botanistes , genre de la fa- 
mille des légumineusea , voiain du courbariU (J.) 

LAMNA. (ichthyoL) Voyez Lamie. (H. C) 

LA-MOUE. {BoU) Arbre de la Chine, qui a le port du lau- 
rier. Il porte en hiver de petites fleurs jaunes , ayant une odeur 
de rose. C^est la seule indication donnée sur ce végétal dans le 
Recueil des Voyages* Elle est insuffisante pour déterminer son 
genre ou sa famille. (J.) 

LAMOUROUXIA. (Bot.) Agardh donne ce nom au genre 
Claudea (voyez ce mot) de Lamouroux. (Lem.) 

LAMOÛROUXIE, Lamourouxia. (Bot.) Genre de plantes 
dicotylédones, à fleurs complètes, monopétalées, de la famille 
des rhinAnlées <f de la didynamie angiospermie de Linnaeus, 
offrant pour caractère essentiel: Un .calice campanule, à deux 
divisions presque égales, bifides; uxke corolle monopétale; le 
tube court; Torifice ventru, aloogé, comprimé; le limbe à 
deux lèvres; la supérieure presque en casque, entière; Tiufé- 
rieure plus étroite, à trois lobes; quatre étamines didynames; 
iin ovaire supérieur; un style; le stigmate en massue; une cap- 
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nule eomprimëe; les semences courertes d^une membrane 
réticulée, celluleuse. 

Lamourouxie a feuilles DBNTéES : Lamourouxîth setratijolia , 
Kunth, in Humb. et Bonp. ISov, Gen,j 2, pag. 336 , tab. 168; 
Poir., IlL gen, , SuppL , cent. 10, Icon. Plante découverte dans 
la Nouvelle-Grenade y auprès de Santa-Fé de Bogota , dont les 
tiges sont droites, herbacées, hautes d'un pied, divisées en 
rameaux tétragones, opposés, pileux sur deux rangs; les 
feuilles opposées, presque sessîles, linéaires-lancéolées, gla- 
bres, incisées, dentées en scie, longues d'un pouce et plus; 
le calice glabre, à quatre divisions ovales-lancéolées, aiguës; 
la corolle incarnate, pubescente en dehors; l'ovaire ovale; le 
style un peu pileux. 

Lamodrouxib EFFILÉE; LomouTouxia virgata^ Kunth, 1. c, 
tab. 167. Plante un peu ligneuse, haute d*un pied et demi ; les 
rameaux grêles, souvent rougeàtres, garnis de feuilles op- 
posées, sessiles, linéaires-lancéolées, un peu dentées, roîdes, 
glabres, longues d'environ un pouce; les fleurs axillaires, soli- 
taires, pédonculées vers le sommet des tiges et des rameaux ; 
le calice glabre, à huit stries; la corolle couleur de chair, 
tomenteuse et pubescente en dehors ; les deux étamines supé- 
rieures stériles; le fruit ovale, recouvert par le calice, sur- 
monté par la base du style. Cette plante croit dans les environs 
de la ville de Quito. 

Lamourouxie a feuilles dk cocrètb : Lamourouxîa rhinarUi* 
folia^ Kunth , 1. c, tab. 169 ; Poir., IW. gen, , SuppL , cent. 10^ 
Icorir» Ses tiges sont herbacées, hautes de deux pieds, pileuses 
et pubescentes ; les rameaux étalés; les feuilles sessiles , oppo- 
sées, oblongues, aiguës, presque amplexicaules, crénelées et 
dentées en scie, légèrement hérissées à leurs deux faces, à 
peine longues d'un pouce; les fleurs solitaires, axillaires, pé- 
donculées; leur calice hérissé et pileux, à quatre découpures 
égales, dentées un scie ; la corolle incarnate, pubescente en 
dehors; le fruit glabre, ovale-arrondi, comprimé, acuminé. 
Cette plante croît à la Nouvelle-Espagne. 

Lamourouxie des forêts; Lamourouxia sjhatiea,K.anth^ 1. c. 
Cette espèce est herbacée, grimpante, rameuse; ses rameaux 
un peu pileux; les feuilles presque sessiles, opposées, lancéo- 
lées, oblongues, aiguës, presque à double dentelure, hérls- 
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sées à leurs deux faces ^ les fleurs axillaîres^ presque en épie ; 
leur calice hérissé ; la corolle rose, hérissée en dehors, pubes-^ 
ceDte à son orifice ; la capsule ovale , arrondie , d|un brun 
noir, comprimée $' les semences oblongues, très-petites. 

-On distingue encore le lamourouxia viscosa^ Kuntli, L c, 
assez semblable à un lobella, à feuilles lancéolées, aiguës , 
dentées en scie, pileuses, tomenteuses et visqueuses, ainsi que 
les calices*, la corolle tomenteuse en dehors.Le lamourouxiaxala* 
pensis, Kunth , h c. Ses tiges et ses rameaux sont cylindriques ^ 
hérissées; ses feuilles lancéolées, acuminées, finement dentées 
en scie, glabres ainsi que les calices, dont les découpures 
sont très- entières, he lamourouxia multifidaj Kunth, U c«, est 
facile à distinguer par ses feuilles pinnatifides , très'-glabres ; 
par les calices pubescens et farineux. Toutes les étamines sont 
fertiles. Ces plantes croissent dans l'Amérique méridionale» 
(Poia.) 

LAMPÂDIË, Lampas. ( ConchyL ) Genre de coquilles 
cloisonnées, extrêmement petites, de la famille des nautila- 
cées, et qui a pour caractères d'avoir le dos de la spire armé 
d'une carène, la place de l'ombilic de chaque côté mamelo» 
née, et la fin du dernier tour ou la bouche s'avançant hori- 
zontalement, de manière que l'ouverture est alongée et lancéo- 
lée; elle est, du reste, fermée, comme dansbeaucoup de genres 
voisins, par une cloison diaphragmatique, fendue dans toute sa 
longueur ; c'est la forme de la terminaison de la spire qui donne 
à cette coquille la forme d'une petite lampe , d'où le nom de 
genre que lui a donné M. Denys de Montfort. Il ne contient, à 
ce qu'il paroît, qu'une espèce qui a été trouvée fossile, dans 
le voisinage de Sienne, en Toscane; elle est brunâtre, ochra- 
cée, d'une ligne et demie de longueur. M. Denys de Mont- 
fort la nomme lampas trithemus , le Lamfadië teithëme. Elle est 
figurée par Von Fitchel, Test., tab. 12, fîg. d, e, f, sous le 
nom de nautilus calcar, (De B.) 

LAMPADIË {Foss.)y Lampas, Denis de Monffort, Conch. 
Syst., pag. 242, genre et fig. 61 ; Nautiles earinatas, Soldani , 
Testac. , t. I , p. I , tab.^ 58 , fîg. gg, hh , ii , kk , mm , et tab. 5 9 , 

fig- qq» pag. 64. 

Voici les caractères que le premier de ces auteurs assigne à 
ce genre : Coquille libre, univalve, cloisonnée, en disque et 
25. i3 
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elliptique, contournée en spirale, mamelonnée sur les deuJt 
centres ; le dernier tour de spire entourant tous les autres ; dos 
caréné et armé; un diaphragme fendu dans toute sa longueur 
et recevant dans son milieu le retour de la spire ; cloisons 
unies. 

Il a donné le nom de Lampadie trithème à l'espèce qui sert 
de type à ce genre. Cet auteur annonce que cette espèce de 
coquille , quia au plus une ligne et demie de longueur, se trouve 
à Ripaltadans le voisinage de Sienne en Toscane , avec d*autres 
coquilles fossiles. Elle est renflée ; sa forme est celle d'une 
lampe, et ses mamelons sont très-^proéminens. La caréné est 
obtuse ; maïs elle porte une armature unie et vitrée ; son têt 
est très-lisse; ses cloisons sont très-apparentes, et on les voit 
très-distinctement. Leur direction est arquée en sens contraire 
dePaccroissement delà coquille , et elle y forme comme autant 
de côtes plus fortement colorées. 

D'après la description et la figure de cette espèce que nous 
n^avons jamais vue, nous croyons qu'elle doit avoir beaucoup 
de rapport avec les cristellaires, dont elle pourroit être seule- 
ment une variété. (D. F.) 

LAMPAS. (Bol,) Il paroit que ce nom , donné par les anciens 
Grecs à une espèce de plante, désignoît le lychnis dioiea k 
fleurs rouges, ou le Ijrchnis Jlos cuculi qui croit dans les prés, 
et qui, dans quelques endroits, s'appelle lampettCj dénomina- 
tion qu'on applique encore à Vagtostemma githago, Linn. , ou 
nielle des moissons. (Lbm.) 

LAMPAS. (ConchyL) C'est le nom d'une grande coquille du 
genre Stromba. Voyez ce mot. (Lem.) 

LAMPAS. {Fo$s,) Voyez Lampadib. (De»m.) 

LAMPATAN (Bot.), nom chinois de la racine de squine, 
suivant Garcîas cité par Clusius : elle est nommée lampaos 
dans le royaume de Decan. (J.) 

LAMPE ANTIQUE. {ConchyL) Nom presque générique, 
donné par les marchands de coquilles à plusieurs espèces d'hé- 
lices dont la coquille a quelque chose, par son mode d'enrou- 
lement et même par sa couleur , de certaines lampes en terre 
rouge, employées par les anciens. La lampe antique, propre* 
ment dite , est Vhelix lapicidea ; la lampe antiqde de vive 
AaÊTE, sans dents, est Vhelix carocolla; la lampe antique de 
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▼IVE ARÊTE 9 SANS DENTS 9 EUBANÉE , est Vhelitt comu milUare ; en- 
fin , la LAMPE ANTIQOE9 A SOUCHE DENTÉE, CONTODRNéB EN DES*- 

SUS, est Vhelix ringeiû , type du genre Tomogère de M. Denys 
de MoDtfort ; la fausse lampe est Vhelix carocoHa, Voyez Hélice» 
(DeB.) 

LAMPER» {IchthjoL) Suivant Stedman, la lamproie porte ce 
nom à Surinam* (H. C«) 

LAMPËRY {Bot.), nom donné dans l'île Baly, voisine de 
Java, à un arbrisseau que Rumph a décrit et figuré, mais 
dont il n'a vu que le fruit, qui est un brou contenant un noyau 
osseux ; il paroit appartenir à la famille des rosacées , section 
des amygdalées. (J.) 

LAMP£TT£ ou LAMPRËTTE (Bol.), noms vulgaires de la 
nielle des moissons et de la lychnide fleur de coucou. ( L»D.) 

LAMPILLON. {IchthyoL) Voyez AMMOcèxE, dans leSupplé* 
ment du second volume de ce Dictionnaire, et Lampaoyon. 
(H. C.) 

LAMPOCARIA. {Bot.) Ce genre, établi par Rob. Brown 
pour quelques espèces de gahma, en diffère trop peu pour 
être conservé. Il ne s'en distingue que par ses semences ou 
noix lisses , luisantes, point lancéolées ni striées. Voye^ Gahnie. 

(POIR.) 

LAMPOTE. ( Bot. ) Les Mexicains nomment ainsi VheliarUhus 
cornifoUuSj Kunth. (H. Cass.) 

LAMPOTTE. {Conohyl.) Nom que Ton donne , en quelques 
endroits de Normandie, à l'espèce vulgaire de patelle si 
abondante sur nos côtes. (De B.) 

LAMPOURDE, Xanthiam. {Bot.) [Corymbifères anomales^ 
J uss. = Monoécie penlandrie , Linn.] Ce genre de plantes appar- 
tient à l'ordre des synanthérées ^ et à la tribu naturelle des 
ambrosiées* Voici ses caractères , tels que nous les avons obser- 
vés sur des individus vivans de xantkium strumarium, orientale 
et spinosum. 

Calathides unisexuelles, monoïques» 

Calaihide mâle: subglobuleuse, équaliflore, multiflore , 
régulariflore. Pérîdine à peu prés égal aux fleurs, orbiculaire, 
irrégulier; formé de squames libres, unisériées, inégales, ap« 
pliquées, oblongues ou linéaires'-subulces, foliacées. Clinanthe 
cylindracé, garni de squamelles un peu supérieures aux fleurs, 

i3. 
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foliacées, linéaires-suhuJécs, quelquefois cochléa ri formes stl" 
périeurement et terminées par un crochet corné, spinescent. 
Faux-ovaires absolument nuls. Corolles verdâtres, membra- 
neuses, en forme de figue, parsemées de gros et longs poils 
coniques, charnus, articulés, et de petits poils capités; à cinq 
nervures bifurquées au-dessous des cinq incisions*, à divisions 
courtes, semi-ovales, rapprochées par les bords en préfleurai" 
son , très-peu divergentes en ileuraison. Staminés à filets nulle- 
ment adhérens à la corolle , si ce n'est peut-être à sa base , mais 
monadelphes ou entre-grefifés en un tube; à anthères parfaite- 
ment libres, pourvues d'un appendice apicilaireé Style articulé 
par sa base, et portant sur son sommet deux stigmatophores 
plus ou moins complètement entre-grefiés. 

Calathide femelle : oblongue, uniflore, apétaliflore. Péri- 
clin e supérieur à Povaire , inférieur aux stigmatophores, ob- 
long, plécolépiàe; formé de squames nombreuses, entre-gref* 
fées, inégales, multisériées , imbriquées, coriaces, chaque 
squame ayant sa partie supérieure libre, appendiciforme ^ 
cylindrique, charnue, terminée par un crochet incourbe, 
corné , spinescent. Clinanthe ponctiforme , inappendiculé. 
Ovaire ordinairement ovale et obcomprimé , glabre, lisse, 
à dix nervures , convexe sur la face extérieure , plan sûr 
rintérieure , un peu aminci au sommet en un col gros et court, 
inaîgretté, quelquefois aigrette accidentellement, irréguliè- 
rement et variablement; ovule et graine de synanthérée. Co- 
rolle nulle. Style tantôt parfaitement continu avec le sommet 
de Fovaire, tantôt un peu articulé sur lui ; très-court, sur- 
monté de deux stigmatophores continus avec son sommet, 
très-longs, laminés, linéaires, étrécis de bas en haut, diver- 
gens, arqués irrégulièrement en dehors, bordés sur les deux 
côtés par deux gros bourrelets stigmatiques, demi-cylin- 
driques, fortement papilles, confiuens ensemble au sommet, 
les deux bourrelets d'un stigmatophore confluens aussi par la 
base avec ceux de l'autre stigmatophore. = Capitule quelque- 
fois involucré , toujours composé de deux calathides réunies 
par leurs pérîclines qui sont entre-grefifés depuis la base jusqu'à 
quelque distance du sommet, lequel reste libre. 

On connoit jusqu'à présent cinq espèces de xanthium : noua 
en décrirops deux qui se trouvent aux environs de Paris. 



LAM '97 

Lampourde glouteron ; Xanthium strumarium , Lînn. C'est 
une plante herbacée , annuelle; à racine fibreuse ; à tige 
haute d*environ deux pieds, dressée, rameuse, anguleuse, 
dépourvue d'épines; à feuilles alternes, longuement pétiolées , 
presque arrondies, cordiformes, dentées, sinuées, un peu 
lobées, pubescentes, scabrcs, trineryées à la base; les cala- 
thides mâles sont disposées en épis courts, axillaires et termi- 
naux ; les capitules femelles sont rapprochés en groupes dans 
les aisselles des feuilles qui sont au bas des épis. Cette plante 
habite les lieux incultes , et fleurit en juillet; elle porte les 
noms vulgaires dé petit glouteron et de petite bardane; le nomi 
latin de strumarium donné à cette espèce, semble indiquer qu'on 
l'a crue propre à guérir les écrouelles. M. Kunth rapporte à la 
même espèce une plante trouvée au Mexique , et plus petite 
dans toutes ses parties. Ainsi le xanthium strumarium seroit du 
petit nombre des espèces communes à PEurope et à l'Amérique 
équinoxiale. Mais il faut remarquer que les crochets dont les 
capitules femelles sont armés ont bien pu favoriser le transport 
de cette plante d'Europe en Amérique ; car nous possédons un 
capitule de xanthium trouvé dans un ballot de marchandises 
venant d'Amérique. 

Lampodrde ÉPINEUSE; Xanthium spinosum^ Lînn. Plante her- 
bacée , annuelle ; à tige haute d'environ un pied et demi , can- 
nelée , très-rameuse ; à feuilles alternes , oblongues , étrécies 
à la base en forme de pétiole , découpées en trois lobes poin- 
tus dont les deux latéraux sont beaucoup plus courts, vertes 
en dessus , blanchâtres en dessous ; chaque feuille accompagnée 
à sa base de deux longues épines nées sur la tige , et divisées 
en trois branches de couleur jaune; la disposition des cala- 
thides mâles et des capitules femelles est la même que dans 
l'espèce précédente. Celle-ci habite également les lieux incultes 
et fleurit un peu plus tard que l'autre; elle est moins commune, 
surtout aux environs de Paris. 

Le xanthium orientale de Lînnaeus, qui a été trouvé en France , 
dans les vignes du bas Languedoc, est remarquable par la 
grandeur de ses capitules femelles, et il offre d'ailleurs plu- 
sieurs caractères qui le distinguent suffisamment du xanthium 
strumarium auquel il ressemble beaucoup. M. Decandolle doute 
qu'il habite les contrées orientales, et il pense que la plante du 
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Canada rapportée à cette espèce est différente. Le xarUhium 
echinatum de Murray, dont la patrie est inconnue, se distingue 
par ses capitules femelles , dont les crochets sont garnis dMpines 
à leur base. Enfin , le xanthium catharticum de M. Kunth , 
trouvé en Amérique , prés de Quito , k*essemble au xanthium 
spinosum , dont il se distingue par ses feuilles pîonatifides* 
Nous ne parlons pas ici du xanthium fruticosum de Lianseus 
fils , qui appartient au genre Franseria. 

Le nom générique de xanthium j dérivé d'un mot grec qui 
signifie roux, blond ou jaune, a été appliqué par Dioscoride 
à la première espèce du genre, parce ^ue, selon lui, les capir 
tules femelles de cette plante, broyés et renfermés dans ua 
vase de terre, ont la propriété de rendre les cheveux blonds. 
Tournefort, qui connoissoit les xanthium strumarium , orientale^ 
spinosum, a tracé assez exactement les principaux caractères 
apparens et matériels de ce genre. Linnaeus a donné une des- 
cription générique moins superficielle et plus détaillée, mais 
peu intelligible en plusieurs points , et dans laquelle nous 
remarquons trois erreurs : i.® il dit que le péricline de la ca!a* 
thide mâle est imbriqué; a.^ il considère l'enveloppe du capi- 
tule femelle comme un involucre composé de deux folioles 
opposées, trilobées, entourées d'aignillons crochus adhérens 
à Tovaîre; 3.^ il semble attribuer à chaque fleur deux styles 
simples, distincts jusqu'à la base. Cependant, cette remarque 
de LinnaBus, Diffioilè intelligitur fruetus xanthii , antequàm notas 
sit ambrosiœ j ne semble-t-elle pas indiquer qu'il avoit eu 
quelque idée analogue à notre système, suivant lequel le ca- 
pitule femelle du xanthium est composé de deux calathides 
unifiores réunies par leurs périclines entre-grefifés P Mais nous 
ne comprenons pas ce qu'il a voulu dire, lorsqu'en parlant 
du xanthium spinosum , il s'est exprimé ainsi : Spinœ trifurcatœ 
sunt stipulœj quarum altéra fit fruetus» 

Il est inutile de faire mention des botanistes qui, depuis 
Llnnœus, ont décrit les caractères génériques du xanthium, 
avec plus ou moins d'exactitude et plus ou moins de détails, 
mais qui n'ont pas pénétré au-delà des apparences extérieures, 
et se sont contentés d'exposer superficiellement les principales 
anomalies qu'offre ce singulier genre , sans chercher à les expli- 
quer, ni à les ramener par voie d'analogie au type ordinaire .. 
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M. Richard est le seul qui doive être cité avant nous , pour 
quelques observations sur le xarUhium strumarium^ consignées 
dans un Mémoire de M. de Jussieu sur les synanthérées, pu*- 
blié en 1806, dans le tome VIII des Annales du Muséum d^His- 
toire naturelle. Cet habile observateur a remarqué que les hlets 
des étamines étoient réunis en un tube et insérés à la base de la 
corolle; et il a trouvé sur chaque ovaire , autour de la base 
du style , la trace de trois appendices très-petits et à peine 
visibles , qui sont, selon lui, les divisions d'un calice faisant 
corps avec l'ovaire. La monadelphie des étamines, remarquée 
par Richard, paroît avoir été aperçue avant lui par Linnœus, 
qui avoit dit FilamerUa quinque in cylindrum tuhulosum^et qui 
cependant n'avoit point classé le xanthium dans sa monoécie 
monadelphie. 

Dans notre premier Mémoire sur les synanthérées, lu à l'Ins- 
titut le 6 avril 1812 , nous avons décrit très-minutieusement 
les styles féminin et masculin des xanthium strumarium^ orien- 
tale ^spinosum; et cette description étoit bien propre à établir 
Tanalogie des xanthium avec les autres synanthérées , sous le 
rapport de la structure du style. Dans notre second Mémoire, 
lu à l'Institut le 12 juillet i8i3 , nous avons reconnu l'affinité 
des xanthium avec les artemisia, sousje rapport de la structure 
des étamîues. Nous avions indiqué, dans ce Mémoire, d'une 
manière indirecte, la singulière disposition des nervures de la 
corolle chez les synanthérées. M. Robert Brown , qui obser- 
voit en même temps que nous cette disposition très-remar- 
quable, annonça, en 1814, dans ses General B.emarhs, que ce 
caractère important se retrouvoit dans le xanthium. Dans notre 
troisième Mémoire , lu à l'Institutle 1 9 décembre 1814, époque 
à laquelle nous ne connoissions point encore les observations 
très-récentes de M. Brown sur la corolle des synanthérées, 
nous avons amplement développé ce que nous n'avions qu'in- 
diqué dans notre second Mémoire; et, en décrivant la. corolle 
des xanthium et autres plantes analogues , nous avo^ns établi 
leur affinité avec les synanthérées, sous ce nouveau rapport. 
Dans notre quatrième Mémoire, lu k l'Académie des Sciences, 
le 11 novembre 1816, nous avons complété la démoitstration 
de ces affinités , en décrivant l'ovaire, et en observant que 
nous avions souvent trouvé sur quelques ovaires du xanthium 
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strumarîum , une aigrette semi-avortée, épîgyne, composée de 
squamellules paléiformes , accompagnées quelquefois d'une 
étamine épîgyne. Nous avons parlé aussi , dans ce Mémoire , 
deTalbumen très-mince, qui existe , selon nous, dans toutes les 
graines des synanthérées , et que nous avons remarqué notam- 
ment dans celle du xanthium spinosum» Dans notre cinquième 
Mémoire y publié dans le Journal de Physique de février et 
mars 1818, nous avons dit que le xanthium avoit un capitule 
composé de deux calathides uniflores, entre-grefifées par leurs 
périclines , et que chacun de ces périelines étoît formé de 
squames plurisériées et entre-greffées. Enfin, dans notre sixième 
Mémoire , publié daus le Journal de Physique de février et 
mars 181^, nous avons présenté le résumé de nos observa- 
tions éparses dans les cinq Mémoires précédens. Cependant , 
M. Kunth y dans le quatrième volume de ses Nova Gênera et 
Speeies ptanlarum , publié en 1820, paroît considérer le capi- 
tule femelle des xanthium comme une simple calalhide bi« 
flore, ayant deux pérîclînes : l'extérieur polyphylle-, Tinté* 
rieur monophyile, clos, divisé en deux loges, et hérissé d'ai- 
guillons. Remarquez que ce que M. Kunth regarde comme le 
péricline extérieur d'une calathide biflore, est, selon nous, 
Tinvolucre du capitule composé de deux calathides uniflores; 
que ce qu'il regarde commele péricline intérieur monophyile 
et biloculaire d'une calathide biflore , est, selon nous, formé 
par la grejEFe de deux périclines appartenant aux deux cala- 
thides dont se compose le capitule ; et que les aiguillons qui 
garnissent , selon lui, la surface de son péricline monophyile , 
sont pour nous les extrémités libres de squames nombreuses, 
plurisérîées , imbriquées , entre-grefi(ées in féri eu rement , for- 
mant nos deux périclines réunis; car, suivant notre système , 
chaque fleur femelle de xanthium a un péricline qui seroit 
exactement semblable à celui du lappa^ si, dans celui-ci, les 
squames, au lieu d'être complètement libres, étoient entre- 
greffées inférieurement, libres supérieurement. 

La classification du genre Xanthium présente un problème 
non moins intéressant que celui qui concerne la structure 
propre à ce singulier genre. Tournefort n'avoit pas hésité à le 
plaeer avec V^am^rosia , au commencement de la série des synan- 
thérées, auprès du micropus et du car4««5. Vaillant paraît avoir 
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senti la diflSculté du problème , et l'avoir résolu dans le même 
sens que plusieurs botanistes modernes, car nous ne trouvons 
point le xanthium ni Vamhràsia parmi les genres qu'il admet dans 
les synanthërées. Linnaeus, dans son système sexuel , éloigne le 
xanthium et Vamhrosia de la syngénésie, pour les reléguer dans 
la monoécie pentandrîe avec quelques autres synanthërées. Lé 
même botaniste, dans ses Ordres naturels, a formé, sous le 
titre de nuoamentaoea , un groupe composé des genres Xan- 
ÛUinn^ Ambrosiaj Parthenium^ Iwa^ Miaropus ^ Artemisia, et il 
a d'abord placé ce groupe auprès des amentacées, assez loin 
de celui qui comprend les autres synanthërées; mais ensuite , 
il a considéré comme une section des synanthërées, ses nuca<* 
mentacées, auxquelles il a ajouté plusieurs genres. Adanson, 
en 1763, divisant l'ordre des synanthërées en dix sections, en 
fit une , sous, le titre d'ambrosies, composée des deux genres 
Ambrosia et Xanthium^ et placée entre la section des immor« 
telles, qui se termine par le genre If^a, et celle des tanaisies , 
qui commence par le genre Ahsinthium, Ce botaniste donne 
pour caractère à sa section des ambrosies, d'avoir les cala- 
thides unîsexu elles, dont les mâles sont disposées en épi aux 
extrémités des branches, et les femelles rapprochées en groupes 
dans les aisselles des feuilles qui sont au bas des épis. M. de 
Jussieu, en 1789, dans ses Gênera plantarurriy a rangé les ambra* 
sia et xanthium dans la dernière section de ses corymbîféres, 
intitulée Corymbifères anomales, et caractérisée par les an- 
thères libres et les calathides unisexuelles : mais il a en même 
temps énoncé l'opinion que les corolles des fleurs mâles étoient 
peut-être de vrais calices, et qu'ainsi ces deux genres pour- 
roi ent appartenir à l'ordre des urticées , et y être placée auprès 
du genre Cannabis^ Gaertner a rangé les ambrosia et xanthium 
parmi les synanthërées , auprès des seriphium et stœbe. Necker 
les a interposés entre le tanacetum et le elibadium, Mœnch 
rejette le xanthium entre lejuglans et le ricinus , bien loin des 
synanthërées. Ventenat , en attribuant les ambrosia et xanthium 
à l'ordre des urticées, s'est trop hâté de convertir en certitude 
le doute prudent de M. de Jussieu ; et il a été imité en ce point 
par MM. de Lamarck , Mirbel, Desfontaines, DecandoUe. 
Cette opinion n'a point séduit M. Richard, qui a cru que les 
ambrosia et xanthium dévoient former un ordre dbtinct , voi- 
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sin des synanthérées. Ce botaniste attribue les deux genres 
dont ils'agit et le genre Iva à la monoécie monadelphie du sys- 
tème sexuel, ce qui n'est point exactàTégard de Vambrosia et 
de FiVa. Dans notre premier Mémoire sur les synantbérées , 
nous avons rapporté à cet ordre naturel les xanthium et ambro^ 
$ia^ mais sans les classer dans aucune de nos tribus , parce que 
nous étions alors incertain sur la place qu'ils dévoient occu- 
per. Dans notre second Mémoire, nous avons annoncé que les 
xarUhiumj ambrosia, iVa, gymnostyles nous sembloient devoir 
constituer, sous le nom d'ambrosiées, une tribu particulière , 
qui seroit placée dans l'ordre des synantbérées , entre la tribu 
des anthémidées et celle des tussilaginées. Dans l'intervalle de 
temps écoulé entre notre second et notre troisième Mémoire , 
M. R. Brown a déclaré que les ambrosia et xanthium apparte- 
noient à Tordre des synantbérées. Dans notre troisi^nie Mé* 
moire et dans les suivans , en admettant définitivement , à 
l'exemple d'Adanson , dans l'ordre des synantbérées , une tribu 
des ambrosiées, nous j^vons interposé cette tribu entre celle des 
béliantbées et celle des antbémidées , et nous l'avons composée 
des quatre genres XarUhium^ Frarueria, Ambrosia j Iva. Remar- 
quez que l'attribution de Viva au groupe des ambrosiées ne 
permet pas de conserver à cette tribu les caractères qu'Adan- 
son lui avoit assignés ; et que nous ne sommes point d'accord 
avec ce botaniste sur les caractères , la composition et le 
placement de ce petit groupe naturel. M. Kunth attribue nos 
ambrosiées aux béliantbées, en les plaçant entre le mekunpo" 
dium et Vunxia, 

Nous avions positivement déclaré, dans notre sixième Mé- 
moire, publié avant le travail de M. Kunth, que nos ambro- 
siées, qui ont une affinité bien remarquable avec certaines an- 
thémidées, telles que Vartemisia^ ne se rapprochoient pas moina 
de nos hélianthées-millériées, auxquelles nous aurions pu les 
réunir; mais que nous avions mieux aimé restreindre qu'étendre 
la tribu deshélianthées , qui a le défaut d'être trop nombreuse, 
trop diversifiée , et d'avoir en conséquence des caractères trop 
vagues. On voit, d'après cela, que nos idées sur la classifica- 
tion des genres dont il s'agit ne s'éloignent presque pas de celles 
de M. Kunth. 

Les genres Echinops^ GundeUaf XarUhium, Franseriaj Am" 
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(rosîa offrent dans leur structure des particularités fort extraor- 
dinaires, et dont l'explication est embarrassante. Nous avons 
déjà exposé dans ce Dictionnaire (tome XVII , pag. 364; 
tome XX, pag. 94 et 36a ) nos systèmes sur lefranseria^ sur le 
gundelia , et sur VechinopSm Nous devons dire ici quelques mots 
de Vambrosia^ pour appuyer le système développe dans le pré- 
sent article sur lexanikium. Voici comment nous avons décrit 
les calathides femelles de Vambrosiatrifida^ dans le Journal de 
Physique de juillet 1819, pag. 3i. Plusieurs calathides uni- 
flores, féminiflores, sessiles, parfaitement libres, sont rap- 
prochées en une sorte de capitule, sur un calathiphoreirrégu- 
iier, petit , plan , glabre , et elles sont accompagnées par des 
bractées; chaque calathide uniflore a un péricline formé de 
squames disposées sur deux rangs, et entre-greffées a l'excep- 
tion du sommet , qui reste libre et a la forme d'une petite 
corne; les squames du rang extérieur sont au nombre de cinq, 
et beaucoup plus courtes que celles du rang intérieur qui sont 
au nombre de deux; chaque péricline enveloppe étroitement 
et complètement une seule fleur femelle dépourvue de cprolle, 
et formée d'un ovaire inaîgretté, surmonté d'un style divisé 
en deux longues branches qui sortent par l'orifice du péri- 
cline; le clinanthe de chaque calathide est ponctiforme et 
inappendiculé. Si notre manière de considérer la calathide 
femelle de Vambrosia est bien fondée , il est évident qu'en 
greffant ensemble par leurs périclines deux calathides d'am- 
brosiaj on obtiendra le capitule du xanthium; et c'est ainsi que 
Unnseus a pu dire : Difficile inttlligiturfructus xanthii^ antequàm 
notuê sit ambrosiœ. Cependant, nous n'avons pas dissimulé, 
dans le même Journal , pag. 3o , que les observations ingé- 
nieuses de MM. Lagasca et R. Brown , sur le melampodium , et 
surtout l'analogie très-remarquable du xanthium et du centra^ 
spermum , sous le rapport des enveloppes des fleurs femelles, 
nous faisoient concevoir des doutes sur la solidité de notre 
propre S3rstème. Si donc il étoit bien démontré que les aiguil- 
lons crochus de l'enveloppe du xanthium ne sont point les extré- 
mités de plusieurs squames analogues à celles du lappa^ mais de 
simples excroissances spiniformes analogues à celles du centro» 
spermum , il fau droit renoncer à notre premier système; et 
nous en proposerions un autre, suivant lequel le xanthium au« 



«04 LAM 

roit, au lieu d'un capitule composé de deux calathides uni- 
flores greffées parleurs périciines, une simple calathîde bi- 
ilore , pourvue d'un péricline formé de deux squames envelop- 
pantes, bifides au sommet, greffées chacune par ses bords, et 
de plus greffées ensemble* Ce second système paroît se rappro- 
cher de celui que Linnaeus a indiqué d'une manière peu intel- 
ligible , en disant que l'enveloppe des fleurs femelles est un 
involucre biflore, composé de deux folioles opposées, trilo- 
bées, entourées d'aiguillons crochus adhérens à l'ovaire. On 
pourroît encore concevoir un troisième «ystème intermédiaire 
entre les deux autres, en donnant à chaque fleur femelle un 
péricline de deux squames entre-greffées par les bords , et en 
greffant ensemble deux de ces périciines uniflores. La décou- 
verte future de quelque nouveau genre voisin , décidera pro- 
bablement lequel de ces trois systèmes mérite d'obtenir la pré- 
férence : mais , en attendant , nous croyons pouvoir soutenir 
le premier , que nous avons suivi dans la description deis ca- 
ractères génériques. 

Cette description , déjà très-^prolixe , l'auroit été beaucoup 
trop , si nous y avions admis en détail toutes nos observations : 
mais nous croyons utile d*en exposer ici quelques unes , afin 
de compléter la connoissance exacte de la structure propre au 
xanihium* 

Le style masculin est quelquefois divisé au sommet plus ou 
moins profondément, en deux lobes égaux ou inégaux, plus ou 
moins divergens , hérissés de collecteurs papilliformes sur leur 
face extérieure, et paroissant bordés de larges bourrelets stig- 
matiques sur la face intérieure. D'autres fois, le sommet de ce 
style est indivis ; mais on observe sur un côté de sa partie su- 
périeure un sillon longitudinal bordé de bourrelets stigma- 
tiques , et il y a quelques collecteurs papilliformes épars vers 
le sommet , du côté opposé au sillon. Enfin , le même style est 
quelquefois bilobé au sommet, et en outre pourvu d'un sillon 
unilatéral. Tout cela prouve que le style masculin du xanthium 
a deux stigmatophores entre-greffes plus ou moins complète- 
ment. Dans le xanthium orientale , la base du style fémioin n'est 
presque jamais articulée sur l'ovaire , mais parfaitement con- 
tinue avec son sommet ; et Ton n'y trouve aucun vestige, au- 
cun rudiment d'aigrette ni de corolle. Mais, dans leiMiUhiunk 
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strumariam , la base du style est presque touf)ours articulée sur 
le sommet de l'ovaire» qui offre ordinairement une sorte de 
bourrelet ou de cicatrice annulaire paraissant indiquer le 
rudiment basilaire d'une production épigyne. Souvent ce 
bourrelet se développe en une véritable aigrette composée de 
deux, trois, quatre ou cinq squamellules paléiformes , iné- 
gales, irrégulières ^longues, étroites, linéaires, arrondies au 
sommet, vertes, un peu charnues, foliacées ou membraneuses, 
et qui sont quelquefois comme plumeuses, ou hérissées sur les 
bords de longs poils coniques articulés; nous avons une seule 
fois trouvé une fleur bien remarquable, en ce que le sommet de 
l'ovaire portoit non seulement deux squamellules d'aigrette ^ 
mais encore une étamine insérée sur le même rang que les 
squamellules, et située du côté opposé. Souvent l'aigrette n'a 
qu'une seule squamellule, et on trouve de l^autre côté un pe* 
tit rebord denticulé. Dans le xarUhium spinosum , l'ovaire est 
ordinairement terminé au sommet par une sorte de troncature 
souvent oblique et irrégulière, munie d'iin très-petit rebord 
souvent oblitéré d'un côté; cette troncature terminale porte 
la base du style, qui paroît articulée du côté où le rebord est sen- 
sible , et continue du côté où ce rebord est oblitéré* Les filets 
des étamines ne nous ont point offert assez clairement l'articu- 
lation qui feroit distinguer un article anthérifère bien mani- 
feste : cependant, la partie supérieure qui représente cet ar- 
ticle est épaissie, globuleuse ^ striée, un peu différente de la 
partie inférieure du filet ; l'appendice apicilaire de l'anthère 
est demi-lancéolé , ou presque ovale , charnu ,^ quelquefois très- 
petit; les appendices basilaires sont nuls ou presque nuls, 
courts, un peu pointus, poUinifères ; la greffe qui réunit en 
un tube les filets des étamines, ne nous a pas toujours paru 
bien solide, ni même bien constante, dans le xanthium orien* 
lo/e; le pollen est un peu verdâtre. Il n'y a point de nectaire à la 
base du style féminin , ni même du style masculin. La corolle 
peut être considérée comme lin Umbe privé de tube, ce qui ex- 
pliqueroit pourquoi les filets des étamines n'y adhèrent point; 
le& cinq nervures de cette corolle se bifurquent bien au-des- 
sous de la base des cinq incisions, et leurs branches sont intra- 
marginales, c'est-à-dire, un peu éloignées des bords des divi- 
sions de la corolle. La graine est attachée au fond du péricarpe ; 
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la radicule de rembryon est iaférieure , cylindrique, obtuse , 
longue, épaisse, charnue ; les deux cotylédons sont épais , char« 
nus, demi-cylindriques; la plumule est apparente; nous avons 
trouvé dans cette graine , comme dans celle de beaucoup 
d^autres synanthérées , une sorte d'albumen membraneux* 
L'ovule est cylindracé, porté par un funicule qui s'insère laté- 
ralement au-dessus de sa base, et se divise en cinq branches 
qui rampent d'abord de ce côté, puis divergent et se ramifient 
de manière à entourer la partie supérieure de l'ovule. Dans le 
xanthium orientale j chaque capitule femelle, composé de deux 
calathides uniflores entre-greffées , nous a paru être entouré 
d'un involuere formé de bractéesunisériées, linéaires-subulées, 
foliacées. En admettant, suivant notre système, que chaque 
fleur femelle de xanthium a un péricline composé de squames 
nombreuses, imbriquées, entre-grefiFées, libres au sommet, il 
faut remarquer que la ranjg[ée intérieure des squames de ce 
péricline uniflore n'est formée que par deux squames, comme 
dans Vambrosia^ et que ces deux squames, plus longues que 
toutes les autres , sont inégales entre elles. Dans \e*xanthium 
spinosum^ le clinanthe des calathides mâles est garni de squa- 
melles foliacées, linéaires inférieurement , cochléariformes 
supérieurement, et terminées par un crochet corné, spines- 
cent. N'y a-t-il pas une analogie manifeste entre ces squa- 
znelles et ce que nous considérons comme les squames du péri- 
cline de la calathide femelle P Cette analogie semble confirmer 
notre système, malgré les objections qu'on peut lui opposer. 
£n effet, concevez une calathide mâle de xanthium spinosuniy 
dont toutes les fleurs seroient avortées, à l'exception d'une 
seule située au centre , et greflez ensemble toutes les squa- 
melles de cette calathide, en laissant leurs extrémités libres, 
comme dans le gorteria personata; yous obtiendrez une cala- 
thide qui ne différera de la calathide femelle uniflore, que 
par les organes constitutifs de la fleur proprement dite. Cette 
greffe que nous supposons n'est pas une hypothèse purement 
gratuite ; car un capitule de/ranseriaartemisioides nous a offert 
une squame presque détachée. 

Maintenant comparons ensemble les quatre genres Xan» 
thiuniy FransenUf Ambrosia , Jt^a, dont se compose la tribu des 
ambrosiées , et qui ont entre eux beaucoup d'analogie par le 
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port. Les calathides sont disposées en ëpi ou en grappe , dans 
les quatre genres; mais elles sont unisexuelles dans les aran- 
thium y franseria^ ambrosia; bisexuelles , à disque masculiflore 
et à couronne féminifiore , dans fiVa. La calathide mâle des 
xanthium f franseria ^ ambrosia, et le disque de TiVa, sontmul- 
tiClores, régulariflores. La calathide femelle des xanthium , 
Jranseriay ambrosia, est uniflore ; la couronne de l'iVa est pau- 
ciflore. Le péricline est formé de squames unisériées ou sub- 
unisériées , dans la calathide mâle des trois premiers genres , 
et dans la calathide bisexuelle du quatrième : mais les squames 
sont libres dans les xanthium, iva^ entre-greffées dans lestait- 
séria y ambrosia. Le péricline de la calathide femelle des trois 
premiers genres est formé de squames plurisériées et entre-gref- 
fées :maîs, dans V ambrosia, les squames ne sont disposées que 
sur deux rangs , et la partie libre de chaque squame se réduit à 
une petite corne en forme de bosse ou de tubercule; tandis que, 
dans les deux autres genres, les squames sont disposées sur 
plus de deux rangs, et prolongées chacune en un appendice 
libre, crochu , spinescent. Dans Vambrosia, chaque calathide 
femelle est parfaitement libre ; mais dans le xanthium , deux 
calathides uniflores sont réunies par leurs périclines entre- 
greffés , à l'exception de la partie supérieure qui reste libre, 
en sorte que chacun des deux périclines a un orifice distinct; 
dans lefranseria, il y a ordinairement deux, trois, ou quatre 
calathides unidores , entièrement confondues en un seul 
corps par leurs périclines qui sont entre-greffes d'un bout à 
l'autre, et la partie des périclines par laquelle ils sont entre- 
greffés est oblitérée et réduite à une lame mince qui s'évanouit 
avant d'atteindre le sommet , en sorte que le capitule n'a exté- 
rieurement qu'un seul orifice commun aux deux, trois ou 
quatre calathides dont il est composé* Le clinanthe de la cala- 
thide màle des xanthium, franseria, et delà calathide bisexuelle 
de l'tVa, est garni de squam elles linéaires; celui de la calathide 
màle de Vambrosia ne porte que quelques poils. La fleur femelle 
est à peu près semblable dans les quatre genres , si ce n'est qu'il 
y a une corolle tubuleuse , courte , dans le genre It^a , et peut- 
être aussi dans une espèce d'ambrosia décrite par M. Kunth, 
tandis que cette petite corolle manque absolument dans les- 
autres plantes de la tribu. La fleur màle offre les différences 
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suivantes : Il y a, dans Viva^ un rudioient de faux-ovaire, qui 
est nul ou presque nul dans les trois autres genres; le style est 
simple , tronqué au sommet , et sa troncature est. bordée de 
collecteurs filiformes, dans lesjranseriaj ambrosia^ iva; il est 
plus ou moins fendu , irrégulièrement et variablement , et ses 
collecteurs sont épars vers le sommet, dans le xanthium; mais 
le stylé de Viva est souvent fendu comme celui du xanthium; la 
corolle, pourvue d'un tube dans Vwa^ en parolt dépourvue 
dans les autres genres; ceux-ci ont les étamines non adhé* 
rentes à la corolle, ou adhérentes seulement à sa base, tandis 
que les filets des étamines de Viva sont adhérens à la moitié 
inférieure du tube de la corolle; les filets sont plus ou moins 
entre-greffes dans les xanthium ^ froj^stria ^ mais ils sont libres 
entre eux dans Vambrosia et Viva. 

Il résulte de cette analyse comparative des quatre genres , 
que Viva fait nécessairement partie de la tribu des ambrosiées, 
mais que cette tribu doit être divisée en deux sections : la 
première, intitulée Ambrosiées-prototypes, et caractérisée par 
les calathides unisexuelles , se compose des trois genres "Kan- 
thium^ Franseria, Ambrosia; la seconde, in titulée Ambrosiées- 
ivées, et caractérisée par les calathides bisexuelles , comprend 
le. genre Ivaj et peut-être aussi le Clibadiumy qui n'est pas 
encore suffisamment connu. 

Pour ne pas trop alonger cette dissertation, nous renvoyons 
ànosarticlesAMBROsiACÉES, tom. II, Suppl. pag. 9 jClibadion, 
tom* IX, pag. 396; FiiANséRiB, tom, XVII, pag. 364; Ambro- 
siées , tom. XX , pag. 37 1 ; IvB , tom. XXIV, pag. 43. On y trou- 
vera le complément des notions qu'on peut désirer acquérir 
sur le sujet dont il s'agit. (H. Cass.) 

LAMPRID. {Ornith*) Salerne témoigne, pag. 379 de son 
Histoire naturelle des Oiseaux , sa surprise de trouver le mot 
lamprids employé dans le Traité de l'Existence de Dieu , par 
' Ray , pour désigner les plongeons. Barrère s'en étoit aupara- 
vant servi dans la même acception, pag. 2 3 de son Ornitholo- 
giœ Spécimen j imprimé k Perpignan, en i745^ comme traduc- 
tion du mot latin colymbus^ genre deuxième de sa seconde 
classe, aves semipaîmipedes ; mais il ne dit rien de l'origine de 
ce mot , qui ne se trouve plus dans les ouvrages d'ornithologie. 
(Ch. D.) 
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LAMPRIÈ ^Lampria. (Entom.) M. Bonelli a indiqué, sous ce 
nom de genre , une division des carabes, tels que celui à tête 
hleue ^àjanocephalus, dont M. Lat^eille a fait une lébie» 
(C. DO 
LAMPRILLON. (ïchÙiyoL) Voyez Lamp&oyon. (H. C.) 
LAMPRIME, Làmptima. {ÈntomoL) M. Latt^eille a rénnî souâ 
ce iiom de genre plusieurs espèces de petits lucanes de la 
Nouvelle-Hollande ou des îles de la mer Pacifique ^ dont le 
corps est en général d'iine belle couleur métallique. C^esl ce 
qui aura sans doute eUgagé notre célèbre entomologiste fran» 
çois à employer ce nom tiré du grec XatfjU^pvjuuày , spUndidé in^ 
dutuSf habillé richement. M» Schreiber avoit décrit et figuré 
deux espèces de ce genre îians le tome VI des Transactions 
philosophiques delaSociétélinnéenne de Londres , et Pabricius 
avoit fait connaître l'un de ces insectes soUs le nom de lèthtus 
(jÉneus, avec cette note :/ortè proptii generis) l'autre en le ï^an- 
geant parmi les sjrnodendf^es ^ sous le nom de comutum» Ce der- 
nier est de la terre de Diemen , l'autre de l'île de Norfolk. Ces 
insectes sont certainement de la famille des Priocères. On ne 
connoît pas leurs mœurs. (C. D.) 

LAMPRIS». {Ichthjyol.) C'est le nom sous lequel Retziug a 
désigné le genre CHaysosiOsE. Voyez ce mot. (H. C.) 

LAMPROTORNIS. {Ornith.) M. Temminck, dans la se- 
conde édition de son Manuel d'Ornithologie , tome I." 
pag. Iv, emploie ce terme, pour désigner en latin son genre 
Stourne , qui ne concorde, pour les espèces , ni avec lès 
stournes de Daudin, ni avec les stournelles de M. Vieillot 
(Ch. D.). 
LAMPROYE. (JchthyoL) Voyez Pétromyzok. (H. C*) 
LAMPROYE AVEUGLE. (Ic?i%o/.) Voyez Ammocete et 
Myxine. (Desm.) 

LAMPROYON. (IchthyoL) On a donné ce nom et ceux de 
lampillon, de cîvelle, de chatouille, de lamprillon, à une 
espèce d'AMMocèxE. Voyez ce dernier mot, (H. C.) 

LAMPSANi\.. (Bot.) Ce nom paroît avoir été d'abord em- 
ployé par Dioscoride et Pline, pour désigner le faux raifort 
raphanus raphanislrum^ que Pline nommoit /ampsam* apula, sui- 
vant Columna. Césalpîn en fait mention sous le même nom. 
La lampsanavera de Daléchamps est, suivant C. Bauhin, la 
^^- 14' 
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sanve ou moutarâc sauvage, sinapis arvensis. Lobel , Dodoens 
ttplusieursautresontappliquécenoTnàuneplantechicoracée, 
indiquée parllûellius pour ie chrjsanthemum de Pline, et qui 
est notre lampsane ordinaire , à laquelle Tournefort avoit con- 
servé ce nom lampsana. Linnaeus, «n adoptant ie genre, le 
nomme lapsana, sans motiver ce changement. On lit cepen- 
dant dans les Voyages de Belon au Levant, que les marchands 
d'herbage de Constantinople apportent, le printemps, au mar- 
ché des lampsanes qu'ils nomment vulgairement lapsaha. (J.) 
LAMPSANE, Lampsana, {Bot.) [Çhicoracées , Juss. =: Syngé- 
nésie polygamie égale, Unn.] Ce genre de plantes appartient à 
Tordre des synanthérées, à la tribu naturelle des lactiicées, 
et à notre section des làctucéescrépîdées. Voici ses caractères , 
que nous avons observés sur des individus vivans de lampsana 
communis . crispa et glandulifera, et sur un échantillon sec de 

lampsana fœtida. 

Calathide incouronnée, radiatirorme,pluriflore, fissiflore, 
androgyniflore. Périclinesubcampanulé, inférieur aux fleurs; 
formé de huit squames égales , unisériées , appliquées , ob- 
longues, foliacées, uninervées, accompagnées à la base de 
quelques squamules surnuméraires, appliquées, ovales. Cli- 
iianthe plan et nu. Ovaires obvoïdes-oblongs, un peu compri- 
més, glabres, lisses, striés, inaigrettés. Corolle à tube par- 
semé de petits poils. 

On connoît quatre ou cinq espèces de lampsana : nous décri- 
rons ici celle qu'on trouve aux environs de Paris, et une 
autre qui est cultivée au Jardin du Roi. 

Lampsane commune-, Lampsana communis, Linn. C'est une 
plante herbacée, annuelle, haute de deux à trois pieds, tan- 
tôt presque glabre, tantôt un peu pubescente ; à racine ra- 
meuse, fibreuse-, à tige dressée, ferme, simple iuférieurc- 
mcnt, ramifiée supérieurement en panicuîe , cylindrique , 
striée', garnie dans le bas de feuilles alternes; les inférieures , 
longues de deux à quatre pouces , sont comme pétiolées , lyrées 
vers la base, ou profondément découpées en trois ou cinq 
lobes, dont le tçrminal est très-grand, ovale ou arrondi, un 
peu djenté ou anguleux; les feuilles supérieures sont moins 
grandes, ovales-lancéolées, polnlues, moins découpées; les 
calathides, composées d'un petit nombre de Ilcqrs jaunes, cou- 
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tenues dao$ un pèrîclîne glabre, anguleux, long d» deux ou 
trois lignes, sont nombreuses , petites , paniculées ou corym- 
bées, et solitaires au sommet de rameaux pedonculiformcs> 
grêles , glabres , pourvus à leur base de bractées linéaires'-lan- 
céolées, aiguës. Cette plante, très-commune dans les lieux 
incultes, et surtout dans les lieux cultivés, fleurit pendant 
tout Tété; on la nomme vulgairement herbe aux mammelles, 
parce que., dit-on , son suc guérit les gerçures qui surviennent 
aux seins des nourrices j elle est considérée comme émoUiente 
et comme propre à calmer les douleurs inflammatoires, étant 
bouillie et appliquée en cataplasme-, à Constantinople, on ia 
mange crue en salade. 11 paroit que les anciens en faisoient le 
même usage, sans estimer beaucoup cet aliment^ et que de là 
vient le proverbe Lapsanià vivere^ faire maigre chère. On dis- 
tingue , sous le nom de lampsana communis crispa , une variété 
remarquable par ses feuilles inférieures à bords ondulés ou 
crépus, et doublement dentés, c'est^^à-dire, dont les décou- 
pures sont elles-mêmes découpées .* c^est peut-être une espèce 
différente, comme le croit Willdenow, qui a remarqué qu^elle 
se reproduisoit constamment par ses graines , sans jamais perdre 
son caractère distinctif. Quant aux variétés fondées sur la pU'^ 
bescence plus ou moins manifeste, elles ne méritent guère 
d'être notées. 

Lamfsanb glandulifère : Lampsana glandulifera , H. Càss.; 
Lampsana lyrata^ Willd., Enum, Plante herbacée, haute de 
trois pieds, à racine vivace; tiges dressées, flexueuses, angu-^ 
leuses, produisant dès la base de longues branches alternes 
comme les feuilles, qui sont grandes, ovales*aîgiiès, pubes- 
centes , grossièrement dentées , ou plutôt sinuées sur les 
bords; les supérieures sessiles; les inférieures portées sur une 
sorte de pétiole ailé, à ailes prolongées en grandes dents demi- 
lancéolées; calathides multiflores, disposées en corymbe à Vex* 
trémité de^ tiges et des rameaux; pédoncules hérissés de poils 
glanduleux ou capités qui existent au^si sur la carène dorsale 
des squames du péricline; fleurs jaunes, disposées sur plusieurs 
rangs concentriques, dans chaque calathide; clinanthe quel- 
quefois pourvu d'une ou plusieurs squamelles. Nous avons fait 
cette description sur un individu vivant cultivé au Jardin du 
Koi. Cette espèce ^ qui habite les bords de la mer Caspienne > 

14. 
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se distingue principalement par les poils glandulifèreu qui 
garnissent ses pédoncules et ses périclines , et non par la 
forme lyrée de ses feuilles , caractère qui lui est commun avec 
Fespèce précédente* . 

Le nom générique de lampsana, ou LapsanAy se trouve dans 
les ouvrages de Dioscoride et de Pline , et paroît dérivé d'un 
mot grec qui signifie purger ou évacuer, sans doute à cause 
de la propriété laxative attribuée au lampsana eommufiis « qu'on 
suppose avoir été désigné sous ce nom par ces anciens auteurs. 
Les caractères de ce genre, assez mal tracés par Tournefort, 
ont été ensuite mieux décrits par Vaillant. Tournefort n'y 
admettoit qu'une seule espèee , quî^ est le lampsana communis , 
et il attribuoit à son genre Dens-leonis le lampsana fœtida ^ que 
Vaillant rapporte à son genre Taraxaconastrum , et dont Mi* 
cheli a fait un genre particulier, sous le nom de leontodonloi' 
des , que Necker paroit avoir voulu reproduire sous celui 
à'uposeris, Linnseus, qui a modifié fort inutilement le nom gé- 
nérique employé par Tournefort et Vaillant, a décrit très- 
exactement les caractères de ce genre, si ce n'est qu'il a cru 
devoir admettre rexistence d'une aigrette dans certains cas. 
C'est par suite de cette erreur qu'il a pendant quelque temps 
attribué les hedypnoU au genre Lampsana^ et qu'il y a toujours 
maintenu le zacinlha; il y comprenoit aussi les rliagadiolus ; et 
il attribuoit , comme Vaillant , le lampsana fœtida au genre 
Hyostris, Adanson, Haller, Scopoli, AUioni, Gœrtner ont re<» 
connu que cette plante appartenoit au genre Lampsana^ dans 
lequel Adanson comprend aussi lesrhagadiolus. Haller, Allioni, 
Lamarck , DecandoUe et Willdenow attribuent au genre 
Lampsana Vhyoseris minima de Linnœus, dont Gaertner a fait 
son genre Arnoseris, 

Nous adoptons les genres Khagadiolus et Zacinlha de Tour- 
nefort, et le genre Arnoseris de Gœrtner ; et nous réunissons au 
lampsana le Uontodontoides de Micheli , quoique nous ne l'ayons 
étudié que sur un échantillon sec en mauvais état , et dépourvu 
de fruits mûrs. Nous y avons reconnu tous les principaux ca- 
ractères génériques du lampsana : cependant , nous avons re- 
marqué que la base du limbe de la corolle étoit garnie sur le 
côté intérieur, de longs poils charnus; et il nous a paru que 
quelques ovaires étoient amincis au sommet en forme de col 
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fres-gros ef très-court. Ces deux circonstances jointes k la 
dififérence du port, nous laissent quelques doutes. £n atten-^ 
dant qu'ils soient éclaircîs 9 nous admettons dans le genre* 
Lampsana : i.** le lampsana communis^ et sa variété crispa j qui 
est peut-être une espèce distincte; 2.^ le lampsana glanduli-^ 
fera; 3.^ le lampsana virgata de M. Desfontaines, que bouS'. 
n'avons point observé; 4,^ avec quelque doute ^ le lamp- 
sanafœtiddj rem^u'quable par son part semblable à celui du 
pissenlit. Le lampsana glandulifera nous a offert une particu- 
larité qui mérite d'être notée : Son cHnantbe porte très-sou- 
vent, vers le miHeu ou prè» des bords^, une, deux , trois> 
quatre , cinq ou six squameHes plus longues que les fruits , 
linéaires-sttbulée», vertes, membraneuses, analogues aui^ 
squameSsdu péricline. C'est un nouvel exemple des variations 
aeei dent elles que peuvent subir les caractères génériques aux-- 
quels on accorde le plus de confiance. Lesbotanistes-modernes 
qui voudroient exclure des caractères génériques la radiatioa 
de la calathide , sous le prétexte qu'elle est sujette à des va- 
siations accidentelles, n'ontpasremarq^ié, sans doute, que tous, 
lies autres caractères génériques sont à peu près dans le même 
eas. Le genre Lampsana^ que nous attribuons à lasection des 
crépidées, quoique son fruit,, privé d'aigrette, ne soit point* 
aminci vers le haut, est fixé dans ce groupe parrson affinité 
ayeolt rhagadiolus eMe zacintha.: mais il a aussi de l'affinité 
avec les derniens genres-de la section deslactucées-prototypes, 
après laquelle il est immédiatement placé. Sa classification 
naturelle paroît donc être convenablement établie» (Voyez. 
Botre article Lactucées.) Dans notre Mémoire sur les différens 
modes de la dissémination chez les Synanthéréus, p.ublié dai:^ 
le Bulletin des Sciences de 1821, pag. 92 , nous av oiis remarqué 
que le mode de dissémination propre au lampsana paroissoLt 
être un des moins parfaits. A l'époque de la maturité des fruits., 
qui sont sans aigrette, il ne survient, aucun changement, m 
dans la disposition du péricline , ni dans la. direction de 
son support qui le maintient dressé ver&le cieh.Ainsi, quiind 
les fruits se sont détachés spontanément du clinanthe par 
l'effet de la dessiccation» il n'y a qu'une secousse accidentelle- 
produite par un coup de vent assez violent, ou par- tout autre 
Uioteur, qui cuisse opérer la dissémination; et si cette secousse 
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n'a pas lieu, les fruits doivent attendre, pour tomber, la des^ 
IruclioR totale ou partielle de la plante qui les porte» 

L'article Aanoskae de ce Dictionnaire (tom. III, pag. ]35) 
ayant été fait par un autre rédacteur, et dans d'autres vues 
que les nôtres, nous jugeons à propos de présenter ici nos ob~ 
servations sur cette plante, que plusieurs botanistes ont cru 
pouvoir attribuer au genre Lampsana. Voici les caractères 
génériques que nous avons observés sur un échantillon sec 
d'arnoseri^. 

Calathide incouronnée, radiatiforme,multiflore, fîssiflore^ 
andrôgyiiiflore. Péricline formé d'environ douze squames 
égales , subunisériées, entre-grefifées à la base , appliquées , ob- 
longues-lancéolées , un peu concaves, coriaces , munies d'une 
nervure très-saillante en dehors; quelques squamules surnu- 
méraires irrégulièrement disposées autour de la base du péri- 
cline. Clinanthe plan , alvéolé surtout vers la circonférence. 
Fruits courts^ obovoïdes, subpentagones, amincis à la base, 
tronqués au sommet, très-glabres, munis de dix côtes longi- 
tudinales, dont cinq plus saillantes alternes avec les cinq 
autres,* bourrelet apicilaire un peu saillant en dessus et simu- 
lant une très-petite aigrette stéphaneïde. Fruits extérieurs 
obcomprinrés, incourbes, enchâssés parla base dans une al- 
véole adhérente au péricline. 

En comparant notre description générique de Varnoseris 
avec celle de Gsertner, on trouve quelques différences qui 
nous font conjecturer que la plante observée par nous est 
d'une ftutrc espèce que la sienne t en effet , cet observateur 
exact n'a point remarqué les squamules surnuméraires du 
péricline , ni la greffe qui réunit les squames à la base , ni les 
alvéoles du clinanthe. Quoi qu'il en soit, il est indubitable que 
Varnoseris est un genre bien distinct du lampsana , et tellement 
distinct, que, selon nous, il n'appartient pas à la même sec- 
tion naturelle, mais à celle des hiéraciées, dans laquelle il est 
£xé par la forme de son fruit, et où nous l'avons placé entre 
le krigiaei Vhispidella^ qui ont aussi le péricline plécolépide^ 
(H. Cass.) 

LAMPT ou LANT {MammX Nom que l'on donne, suivant 
Dapper, dans les parties septentrionales de l'Afrique, à un 
animal de la forme d'une petite vache. Buffon pense qu'il est 



question du zebu ; ce dont il est permis de douter, beaucoup 
d'es^)èces d^iritilopes pouvant être justement comparées à des. 
vaches. (F. G.) 

LAMPUCA (Boi.) , nom romain ancien de l'épervière, /lie— 
raciurn , suivant Ruellius et Mentzel. (J.) 

LAMPUGA. {IchthjoL) Nom nicëen du Stromatér fiatole,, 
(Desm.) 

LAMPUGE. (Ichthyol.) Sur les côtes de la mer Méditerra- 
née, on appelle ainsi le coryphœna pompilus de Linnœus, qui- 
paroît être le même poisson, que. le centrolophe nègre. Voyez 
Centrolophe. (H. G.) j ■ 

LAMPUGO {IchthyoL) , nom italien du pompt/e. Voyez Lam^ 

PDGE..(H. G.) 

LAMPUJUM. {BoQ Rumph, dan$ son H erh^Ambpin,y décrit 
et figure, sousxe nom, lezénunbet de l'Inde, amomum zçrumbeu 

. LAMPYRE, Lampjris, (Entom,) G'estlenom donné par Lin- 
nœusà ungenrede coléoptères à cinq articles à tous les tarses, à 
ély très molles-; à corselet plat, demi-circulaire, recouvrant la 
tête, à antennes filiformes variables, c'est-à-dire qu'ils sont du 
premier sous-ordre ou pentamérés, etde la famille naturelle 
des apalytres ou mollipennes. . 

Ge nom de lampyre est tout-à-fait grec ^ comme Pline nous 
l'indique dans son Histoire naturelle, liv. lâ, chap. 26, Grceci 
JLampjridas appellant. On trouve en effet cette dénominatioa 
dansyElien, dans Anslote et dansDioscoride. LemotXtf^;7fp/^4^ 
sigiiilie même je brille, $plendescQ»Lc8 Lutins ont désigné ces 
insectes sous les noms divers de noctilucay nocticula, nitedula^ 
lucula, lucio^ luciola y Jlammides , lucernula y incendulay etc* 
Les Italiens, tout en employant le nom defarfallaj ont çour 
serve ceux de lucio^ luctola , fuo^ola j et les Espagjjols celui 
de luciergana ou luziernega. On les appeloit autrefois en France 
mouche luisante^ ver luisant. Toutes ces dénominationsindiquent 
la particularité la plus.remarquable que présentent ces insectes, 
lorsqu'ils sont parfoils, celle de scintiller pu debriHer pendant 
la nuit. 

Geoffroy, Fabricîus^'t Olivier ontadopté le nom de lampyre: 
et l'on ne conçoit ptis Terreur dans laquelle le dernier de cts 
auteurs a pu tomber daus sa grande ciitiimolo<jlc et dau:> Taç- 
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ticle qu'il en a copié pour l'iilsérer dans le Dictionnaire tfe 
Déterville; car Linnœus a formé le genre et en a créé le nom. 

Il est facile de distinguer, au premier aperçu, les lampyres 
de tous les autres genres de la même famille, par la forme et 
le prolongement du corselet qui dépasse la tête et la recouvre , 
comme une plaque demi-circulaire , ainsi que cela se remarque 
dans les cassides* Les autres genres principaux, tels que ceux 
des téléphores, desmalachies, deslyques, desomalyses, etc., 
ont tous le corselet à peu près carré. 

La forme de leurs antennes varie même dans tes deux 
sexes. Elles sont en général en fil , insérées au-devant de la 
tête , souvent dentelées en scie ou en peigne. Quelquefoislea 
élytres manquent dans les femelles , souvent elles ne se mnm^ 
festent qu'en rudiment ou que comme un moignon. 

La propriété phosphorescente dont les lampyres sont doués, 
paroît être un moyen que la nature a donnée ces insectes pouv- 
déceler leur existence au sexe c^ui doit les féconder. Gomme 
fessons produits par d'autres espèces, ou les odeurs, qui éma« 
nent de quelques parties du corps de certains individus,, 
allicîent et dirigent les uns vers les autres, Tes êtres appelés à 
perpétuer leur race. Ce sont lés flambeaux de l'amour, des 
phares, des télégraphes nocturnes qui brillent et signalent au 
loin le besoin de lia reproduction d'ans le silence et l'obscurité^ 
des nuits. 

Le siège de Ta matière lumineuse paroît varier dans les 
espèces. Chez la pltipart, cette humeur brille à travers les 
tégumens qui recouvrent les trois derniers anneaux de l'abdo-^ 
Bien que l'insecte redresse en les dirigeant vei^ le ciel. Tantôt 
cette matière se développe par scintillation dans les ai98,.elle 
^paroît provenir de la région du corselet , à l'a volonté de l'ani- 
mal qui a la faculté d'^en modérer ou d'en suspendre tout^ 
à-fait l'éclat. 

MM. Forster, Beckerhiem, Carradori etXrevîranus ont fait 
quelques essais chimiques, pour connoître la nature et la 
composition de l'humeur qui donne à ces insectes ce moyen 
de briller, et leurs recherches n'ont pas été très-fructueuses^ 
Elles ont appris seulement que ce liquide lumineux est plus 
actif dans le gaz oxîgène. Cette humeur phosphorescente ne 
développe aucune chaleur. Dans l'espèce de notre pays, dont la 
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femelle seule est brillante, la matière lumineuse offre on teinte 
verdâtre , qui devient quelquefois très-vive et beaucoup moins 
verte; elle prend Tapparence d'un charbon en pleine incandes- 
cence. 

On ne connoît pas complètement encore les mœurs des lam- 
pyres. On croit qu^ils sont carnassiers sous Pétàt parfait, et que 
leurs larves se nourrissent de feuilles de végétaux : mais on n'a 
pas déterminé quelles sont les espèces de plantes qu'elles pré- 
fèrent, Pe Géer a décrit les œufs et la larve. Ces œufs sont fort 
gros et mous ; ils sont enduits d'une matière visqueuse jaune. 
Les larves ont le plus grand rapport avec les femelles de notre 
espèce la plus commune , qui est privée d'ailes» 

Les principales espèces du genre Lampyre sont les sui- 
vantes : 

1. Lampyre noctjluqub, Lampjris nootiluùa» 

Il est figuré par Geoffroy, qui l'a confondu avec le suivant, 
tom. I,pU 2 , n,**7. 

Par Olivier, sous le nom de lumiheux, n.** 28, pi, 1 , fig. 2, 

FarPanzer, Faune d'Allemagne, cah. 61 , pL 7* 

Car. Brun , alçngé; à corselet cendré* 

On le trouve dans les herbes . au pied des ioncs«marins et 
des genévriers. 

2. Lampyre luisant, Jjampyrîs splendidula» 

Nous l'avons ftiit figurer dans l'Atlas, L'* livraison, n.* IX- 
Famille des apalyfres, sous le n."* 1 le mâle; et la femelle 
sous le n.^ 3. 

Olivier l'a très-bien décrit et figuré. 

Car. Oblongy brun^ corselet d^un jaune presque transparent 
en devant. 

Le corps est oblong, un peu déprimé. Les antennes sont 
noirâtres, filiformes, plus courtes que le corselet; la tête est 
d'un jaune fauve, avec les yeux noirs, arrondis, très-grands. 
Le corselet est noir, avec les bords jaunâtres , beaucoup 
plus clairs ou transparens en devant. Les élytres sont noirâtres , 
légèrement chagrinées, marquées chacune de deux ou trois 
lignes élevées. Les ailes sont obscures. La poitrine et les pattes 
$ont d'un jaune brun. L'abdomen plus foncé, avec les derniers 
anneaux plus pâles. 

La femelle, qui est aptère, est beaucoup plus grosse et plM$ 
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longue que le mâle. Elle est bruue; les anneaux de Tabdomeili 
forment des papilles triangulaires jaunâtres. Les trois derniers 
anneaux du ventre sont jaunes en dessous. 

On trouve communément cet insecte, dans les nuits d'été , 
aux environs de Paris. 

C'est ordinairement vers ]a Saint-Jean, ou à la fin de juin^ 
qu^il brille davantage , et à la nuit tombante , dans les haies 
et les bois de basse-futaie. 

3. Lampyre d'Itaue, Lampjtris italica. 

Il est figuré dans les Mémoires de l'Académie des Sciences 
de Paris pour 1776, pag. 343, pi. 10, fig. 4, 56. 

Car. Noir, avec le corselet fauve et V extrémité du ventre jauncm 

C'est une petite espèce qui se trouve en Italie. Le mâle et 
la femelle sont ailés. £n volant, ces insectes semblent étin* 
celer. 

4- Lampyre hémiptere, Lampyris hemiptera. 

C'est le ver luisant à demi-fourreaux de Geoffroy, qui n'a 
pas trois lignes de longueur. Il est noir; ses élytres sont très- 
courtes. Il ressemble à un petit staphylin. L'extrémité de 
son abdomen est jaune. 

Nous Pavons trouvé plusieurs fais aux environs de Paris. 

D'autres espèces de lampyres ont les antennes fortement 
dentelées ou pectinées. Elles sont toutes étrangères à notre 
climat. M. Hoffmansegg en a constitué le genre Phangodes^ 
Tels sont le flabellicorne d'Olivier, n.** 28, pL 3, n.*" 26, et 
le plum^ux, n.** 27. Ils proviennent du Brésil. (CD.) 

LAMPYRIDES. (Entom.) M. Latreille a désigné, sous ce nom 
de tribu, les insectes coléoptères qui correspondent à notre 
famille des apalytres : tels que les lyques , omaiises , lampyres , 
téléphores, etc. (CD.) 

LAMUR. {Ornith,) Olafsen et Povelsea, dans leur Voyage 
en Islande, tom. III, pag. 265 de la traduction Françoise, 
donnent cet oiseau comm^ identique avec le liomende Debcs^ 
c'est-à-dire avec le loom ou lumme , coljmbus septenlrionalis , 
Linn. (Ch. D.) 

LAMUTA, {Bot.) Nom qu'on donne dans les Indes orientales, 
à une espèce de Cynomèïre. (Lem.) 

LAMYRE, Lamyra. {Bot,) [ Cinarocéphales , Juss. = Sijngé» 
nésie polj garnie égale ^ Linn.] Ce genre de plantes, que nous- 
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avons proposé , dans le Bulletin des Sciences de novembre i U 1 8 
(pag. ]68) , appartient à l'ordre des synanthérées et à notre 
tribu naturelle ({es carduinées , dans laquelle il est voisin du 
cirsium , dont il peut être considéré comme un sous-geure. 
Voici les caractères du lamyra, observés par nous sur toutes 
les espèces que nous lui attribuons, à l'exception du lamyra? 
pinnatifida que nous n'avons pas vu , et que nous présentons 
comme une espèce douteuse. 

Calathide incouronnée, équaliflore, plurillore , subrégula» 
riflore, androgyniflore, Péricline ovoïde, inférieur aux fleurs 
(en faisant abstraction des appendices); formé de squames 
régulièrement imbriquées, appliquées : les extérieures et les 
intermédiaires oblongues ou ovales ,. coriaces , uninervées , 
surmontées d'un appendice très-long sur les squames intermé- 
diaires , moins long sur les extérieures, étalé ou réfléchi, simple* 
subulé , droit , roide, spinescent , ayant à sa base interne une 
protubérance calleuse, subéreuse, charnue, ou fongueuse, 
plus ou moins saillante; les intérieures oblougues-subulées, 
inappendiculées , presque membraneuses. Clinanthe épais, 
charnu , convexe, garni deflmbrilles très-nombreuses, libres, 
inégales, longues, subulées ou filiformes*laminées, membra-* 
neuses. Fruits épais, obovoïdes-subglobuleux , presque point 
comprimés, glabres, très-lisses, absolument dépourvus de 
côtes, de nervures et d'angles; péricarpe très-épais et charnu 
pendant la fleuraison , devenant dur et moins épais à l'époque 
de la maturité ; aréole basilaire large , orbiculaire , point 
oblique; bourrelet apicilaire nul; aigrette longue, blanche, 
composée de squamellules nombreuses, plurisériées , à peu 
près égales, filiformes^laminées, point épaissies au sommet, 
longuement et finement barbées , adhérentes à un anneau 
caduc. Corolles presque régulières, ou à peine obringentes, 
à divisions longues, étroites, linéaires. Ëtamines à iilet his- 
pîde ou papille; à anthère pourvue d'un long appendice api- 
cilaire linéaire»aîgu , et de deux appendices basilaires longs, 
subulés, membraneux, laciniés. Style surmonté de deux stig- 
matophores courts, entre- greffés. 

INous connoissons sept ou huit espèces de lamyra, qui mé- 
ritent d'être décrites ici, parce que ce sont les plus reuuir- 
quabi'es de tous les chardons. Elles se distinguent des autres 
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par tin port qui leur est propre* Ce sont des pianote» heiirar- 
cées, annuelles, bisannuelles, ou vivaees, rarement un peu 
ligneuses à la base, et qui habitent les deux régions désignées 
par M. DecandoUe sou» les noms, de Méditerranéenne et 
d'Orientale. 

Lamyhe a ^ines TEENéES : hconfra triacarUhay H. Case. ; Can- 
duus coêohonœ, Lina., Sp. pL^ edit. 3 , pag. iiirS.^ C'est une 
plante herbacée, bisannuelle, dont la tige haute de deux à 
^ois pieds, dressée, droite, simple, cylindrique, cannelée^ 
presque glabre, un peu blanchâtre ou rougeàtre, est garnie 
d'un bouta l'autre de feuiNes sessiles, eblongues-laneéolée», 
pointues, tréfr^entiéres-, planes.,, fermes , lisses et d'un vert 
foncé en dessus, couvertes en dessous d'un coton très*dense, 
blanc ou roussàtre } leurs bords sont armés d'épines temées , 
trés-aiguês , jaunâtres ; les calathides , composées de fleurs 
purpurines, sont presque sessiles, solitaires et rapprochées au 
sommet de la tige et dans les aisselles des feuilles supérieures^ 
et elles forment ensemble une sorte d'épi terminal. Cette belle 
plante habite l'Europe australe, et se trouve en France , aux. 
iles d'Hyères. 

Lamyab a feuilles ondulées : hamyra undutata , H. Cass. ; Ca?^ 
ditus hispanicusj Lamk. , EncycL, tom. i, pag. 701. Une raK 
ciue longue, Caisse, ligneuse, probablement vivace, por- 
tant autour de son sommet les débris persistans des anciennes 
feuilles, produit une tige simple, haute de douze à quinze 
pouces, épaisse, très^ure, comme ligneuse, striée, cotonneuse ^. 
blanchâtre, très -garnie de feuilles d'un bout à Vautre ; ces 
feuilles, un peu moins longues et plus larges que celles de 
l'espèce précédente , sont sessiles y. lancéolées i très-ondulées , 
très-lisses en dessus, cotonneuses et blanches en dessous,,. mu- 
nies sur les bords d'épines fortes et très-4ongues, presque soli- 
taires ou un peu séparées à la base^ les calathides, portées, 
chacune sur un pédoncule épais , long d'un pouce , sont 
grosses, peu nombreuses^ disposées en un. petit corymbe ter- 
minal; leur péricline est horriblement épineux. Cette seconde 
espèce, qui ressemble beaucoup à la première, mais qui en 
est bien-distincte , a été trouvée en Espagne r, et elle étoit coht. 
nue de Barrelier , de Tournefort et de Vaillant; M. de Lamarck 
en a donné une bonne description^ que nous avons vérifiéoy 
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dans rheiiiier de M. de Jussieu , sur réchantillon observé 
par l'auteur. 

Lamyrb a épines GéMiNées : hamyra diacarUhay H. Cass. ; Car- 
duus diacantha, Labill., Icon, pi. Syr. rar*^ dec. 2, pag. 7, 
tab. 3 ; Cnicus qfery Wilid«, Sp. pL Plante annuelle ou bisan- 
nuelle , à tige haute de deux pieds , droite , simple , striée , 
tomenteuse; feuilles sessiles, lancéolées, un peu sinuées sur 
les bords , qui sont réfléchis et munis d'épines géminées, rare- 
ment ternées ou solitaires, inégales, divergentes , jaunâtres; 
leur face inférieure est tomenteuse et blanchâtre^ la supérieure 
glabre , à l'exception des nervures; calathides peu nombreuses, 
disposées à peu près en corymbe, et portées chacune sur un 
pédoncule tantôt nu, tantôt pourvu d'une ou deux petites 
feuilles; corolles violettes. M. Labillardière a trouvé cette 
plante en Syrie , sur le mont Liban. Jacquin a décrit plus tard , 
sous le nom de earduus q/êr, une plante trouvée en Barbarie, 
et que WiUdenow considère comme une variété de la pre- 
mière, dont elle diffère seulement par ses feuilles un peu plus 
profondément «innées, formant des lobes échancrés et armés 
de deux épines; il seroît possible que ce £ài une espèce dis- 
tincte , qu'il faudroit nommer lamjyra lohata. 

Lamy&b a fbuillbs étroites : LamyTa anguslifolia , H. Cass. ; 
Cnicus eehinoc^halus , Willd. , Sp.pL Tige haute de six pouces , 
dressée , presque simple , cylindrique , striée , tomenteuse , 
blanche , très-garnie de feuilles très- rapprochées, alternes , 
sessiles, longues de cinq pouces, très-étroites, linéaires, pîn- 
natifides, uninervées, coriaces ; leur face supérieure est glabre , 
verte, luisante; l'inférieure est tomenteuse et blanche , à l'ex- 
ception de la iiervure qui est glabre; les bords ^ont roulés en 
dessous; les divisions, longues d'environ cinq lignes, sont dis- 
tantes, divergentes, simples, linéaires-subulées ^ spinescentes 
au sommet ; l'échantillon que nous décrivons offre deux cala- 
thides solitaires , terminales, hautes d'un pouce et demi ou 
deux pouces , épaisses , composées de ^fleurs purpurines. Nous 
avons fait cette description sur un échantillon sec de l'herbier 
de M. Jussieu , recueilli sur le Caucase, et envoyé de Moscou 
par M. Fischer. WiUdenow attribue à cette espèce une racine 
vivace. 

LiAMYiLE A fbuux.es piNNAXiFiJ) B8 : Lamyra? pinnatifida^ H. Cass.; 
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CIrsium horridum, Lag., Gcn. €t Sp.pL , pag. 24. Plante herba- 
cée, garnie de poils aranéeux ; racine Vivace ; tige dressée; 
feuilles semi-amplexicaules, épineuses, très- profondément 
pinnatifides. à divisions lancéolées, subulées, entières; envi- 
ron trois calathides , à corolles blanches , à péricline armé 
d'épines longues et fortes. M. Lagasca , qui a trouvé cette* 
plante en Espagne, dans le royaume de Grenade, Ta décrite 
ou caractérisée trop superficiellement dans l'ouvrage cité, en 
sorte que nous n'y trouvons pas les renseignemens qui nous 
seroient nécessaires pour attribuer avec certitude cette espèce 
k noire lamyTa, Ce n'est donc qu'avec doute que nous la rap . 
portons à ce genre ou sous-genre : cependant, nous avons 
ton* lieu de croire que cette attribution n'est pas fautive ^ et 
qu'elle sera confirmée par la suite* 

Lamyre stipulée : Lamjra stîpulacea^H. Cass.; Carduus slella- 
tus^ Linn., 5p. p/. , edit. 3, pag. 11 63. Plante herbacée, haute 
d'un pied; tige dressée, rameuse, subtomenteuse, grisâtre; 
feuilles sessiles , longues de quatre pouces et demi, larges de 
sept lignes, linéaires, aiguës, entières, uninervées, à peine 
pubescentes en dessus, tomenteuses et blanches en dessous ^ 
accompagnées chacune à la base de deux ou quatre épines 
imitant des stipules; les calathides , hautesde huit lignes, et 
composées de six à douze fleurs purpurines, sont terminales 
et accompagnées de feuilles à leur base. Nous avons fait cette 
description sur un individu vivant cultivé au Jardin du Roi. 
Cette espèce est annuelle, et se trouve aux environs de Nice ; 
on croit qu'elle habite aussi le Levant. 

Lamyre a tige ailée; Lamjra alata^ H. Cass. Une souche ra- 
dicale , probablement vivace, produit plusieurs tiges herba- 
cées , hautes d'environ deux pieds et demi , dressées, droites , 
presque simples , grisâtres et subtomenteuses inférieu rement , 
vertes et presque glabres supérieurement , ailées par la décur- 
rence des feuilles , dont elles sont garnies d'un bout à l'autre ; 
ces feuilles sont rapprochées, alternes, décurrentessur la tige , 
étalées horizontalement, longues de trois pouces et demi, 
larges d'environ un pouce, oblongues-lancéolées , aiguës au 
soîiîmet, un peu roldes, subcoriaces, très'Ondulées sur les 
bords, qui sont un peu roulés" en dessous , et régulièrement dé- 
coupés en larges dents ou lobes alternativement élevés c;t i^biiis- 
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séSf termines chacun par une épine grêle; la face supérieure 
des feuilles est presque glabre, vert-foncé, luisante, à ner- 
vures pâles ou un peu blanchâtres; l'inférieure est grisâtre, 
presque tomenteuse ; les feuilles supérieures sont petites; il y 
a au sommet de*la tige une calatihide terminale, et une cala- 
thide latérale très-rapprochée de la terminale et presque ses> 
slle; les autres calathides sont portées par des rameaux simples, 
pédonculiformes, longs d'environ un pouce, Un peu tomen- 
teux et blanchâtres , pourvus de quelques petites feuilles ou 
bractées; ces rameaux pédonculiformes naissent solitairement 
dans les aisselles de toutes les feuilles de la moitié supérieure 
d« la tige; chacun d'eux porte une calàthide terminale, et 
souvent aussi une calàthide latérale ; les calathides sont grosses, 
hautes d'un pouce; leur péricline est pourvu de quelques Oocons 
de longs poils frisés, aranéeux,* les squames intérieures son't 
rouges au sommet; les corolles sont de la même couleur. Nous 
avons fait cette description sur un individu vivant, cultivé au 
Jardin du Roi, où il est étiqueté Cnicu^ reclus , Ténore, et où 
on le dit bisannuel et originaire de la Calabre. Ne pourroit-on 
pas rapporter à cette espèce ou à la suivante le Polyacantha 
sylvalica alato caule de Vaillant, qui cite des synonymes de 
Barrelier et de Triumfetti , appliqués par Linnaeus au Carduus 
pjcnoeephalus ? La figure de Barrelier étant très-petite , et 
n'étant accompagnée d'aucune description, il nous semble im- 
possible de déterminer avec assurance la plante qu'elle repré- 
sente. 

L.\3yiYRE clabridscule; Lamyra glahella, H. Cass« Plante her- 
bacée , presque glabre; tige longue de , neuf pouces (dans 
l'échantillon incomplet que nous décrivons) , dressée, ra- 
meuse, striée, glabre, ailée par la décurrence des feuilles, 
à ailes étroites, linéaires, épineuses; feuilles alternes, décur- 
rentes, longues de quatre pouces et demi, largtfs d'environ 
un pouce, oblongues-lancéolées , irrégulièrement et inégale- 
ment sinuées-dentées , à dents prolongées en une épine ; les 
deux faces vertes : la supérieure glabre; l'inférieure parsemée 
de poils couchés, aranéeux; calathides hautes d'environ huit 
lignes, solitaires au sommet de la tige et de rameaux axil- 
laires , pédonculiformes, simples, longs d'environ neuf lignes; 
appendices du périclinegarnis, sur leurface intérieure ou supc- 
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rieirre, d^un duvet de poils frisés. Nûus avons fait cette descrip- 
tion sur un échantillon sec , innommé, recueilli prèsSalerne, 
dans les bois des environs de la Gava ^ et donné à M. de Jus- 
•ieu par M* Passy^ en 161 1^ Cette plante a beaucoup d'affinité 
avec l'espèce précédente , qui est du même pays , et Pon pour- 
roit croire qu'elle n'en est qu'une variété; mais elle nous paroi t 
suffisamment distincte par plusieurs différences , et notam- 
ment parce qne la face inférieure de ses feuilles est verte et 
presque glabre. 

Tournefort classoit les lamyra dans son genre Carduus^ très» 
mal caractérisé, distingué de son cirsium par un faux caractère^ 
et offrant un mélange incohérent de plantes appartenant à 
divers genres. Vaillant, dont nous ne cessons d'admirer l'exac- 
titude trop méconnue et peu imitée par ses successeurs , a 
trouvé le vrai caractère distinctif des cardaus et des cirsium; 
et il a fait un genre Polyoeantha^ dont la première partie cor«> 
vespond exactement à notre lamjra : il le caractérise par la 
forme sphéroïde ou turbinée de ses fruits, et il le place entre 
le ejynara distingué par ses fruits à quatre pans, et le cirsium, 
distingué par ses fruits oblongs. Vaillant rapporte à ce genre 
six espèces: les trois premières sont nos lamyra stipulacea^ 
iriacantha^ undulala; la quatrième est peut-être notre lamjyra 
alata^ ou notre lamyra glabella; la cinquième est le carduus 
sjriacus de Linnaeus, dont nous faisons un genre ou sovs- 
genre distinct ^ nommé notohasis; la sixième est^probiiBlement 
une variété de la précédente , ou bien une seconde espèce 
de nolohasis* linnseus a compris dans son genre carduus , le 
folyacantha de Vaillant , que les botanistes modernes rap- 
portent au cirsium justement rétabli par eux. Nous n'avions 
lait aucune attention au polyacantha de Vaillant, lorsque 
nous avons publié notre genre Lamj^ra, Ayant ensuite reconnu 
la concordance partielle de ces deux genres , nous avons néan- 
moins pensé que le nouveau nom générique devoit être pré- 
féré à l'ancien,!.^ parce que le seul caractère distinctif indiqué 
par Vaillant est insuffisant, et que^ selon nous, le véritable 
auteur d'un genre n'est pas toujours celui qui l'a nommé. le 
premier, mais plutôt celui qui le premier l'a bien caractérisé 
et bien composé; 2." parce que le poljracantha étant , suivant 
nous, un mélange de deux genres distincts, ne correspoiid 
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qu^^o partie à notre lùmyra- S.** parce que le nom de folym^ 
cAniha semble être plutôt un adjectif qu'un substantif, »t qu'il 
peut s'appliquera tou^ les autres genres de c-hardons, compo<^ 
ses, comme celui-ci , de plaates épiheuses, tandi« que le oom.' 
insignifiant de laniyra n'a aucun de ces înconvéniens. 

Les botanistes ont coutum» de distribuer les càardens en 
deux groupes , suivant que leurs feuiiies sont ou ne sont pas 
décurrentes sur la tige. Il n'y a rien de moins naturel que cette 
division ; et Von a pu remarquer que deux de nos huit espèces 
de lamyra offroient des feuilles décurrentes, tandis que les -six 
autres espèces dont elles sont inséparables, n'ont point ce ca-^ 
ractère. Le lanvyra stipmlacea semble être interntédiaire entre 
les espèces à feuilles non décurrentes et les espèces à feuilles 
décurrentes. Il faut diviser les chardons^, d'ajirès la structure 
générale de l'aigrette, en deux genres primaires, sommés 
earduui et cirsium^ et subdiviser chacun d'eux en plusieurs- 
genres secondaires fondés sur des caractères plus importans 
que ceux qui peuvent être fournis par les feuilles ou par la 
couleur des fleurs^ Nous en admettons six dans le eirsium , et 
nous les nommons eirsium y lophioUpis , picnomon ^ Utmyra ^> 
not^basisj ptilostemon, Dftns le eirsium^ les appendices des . 
squames du péricline sont courts , droits , ejt non bordés, 
d'épines; dans le lophiolepis , qui a pour type le cnicus eiliatus , 
Willd., et qui reçoit plusieurs autres espèces également remar*; 
quables, les appendices du péricliue sout longs, arqués ea. 
dehors, et bordés de petites épines; dans le picnomon d'Adan- 
son , ou acarna de Vaillant , que leurs successeurs ont très- 
mal à propos supprimé , les squames du péricline sont surmon* 
tées d'un appendice droit, long, étroit, linéaire, coriace, 
muni de longues épines au sommet et sur les côtés; dans le /a- 
iri^ra, les appendices sopt longs, simples, droits, et munis à. 
leur base interne d'une callosité qui ies force à se diriger en. 
dehors; dans le notobasisj qui a pour type le carduus sjriacus, 
Linn,, l'aréole basilaire du fruit est très-longue, très-étroite, 
linéaire, en forme de sillon, et située sur le côté extérieur de 
la base de ce fruit, qui se trouve ainsi presque renversé ou cou- 
ché en arrière sur le clinanthe auquel il adhère par le dos ;• 
singulier caractère que nous n'avons retrouvé chez aucune 
autre synanthérée^ dans le plilosUmon^ qui a pour type la ser^ 
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-qut. dépourvues d'appendice , et pas sensiblement épineuses 
au sommets, et les filets de* étamines sont élégamment plu- 
vieux , à longs poils doubles, régulièrement disposés. Nous 
négligeons d'indiquer, dans cet aperçu général de nos six genres 
'OU sous*genres , beaucoup dUiutres caractères qui fortifient 
cewx que nous citons : mais nous devons insister davantage sur 
eeux du lamjyra, La callosité située à la base interne des appen- 
dices du péricline; les fruits subglobuleux, lisses, arrondis, 
■sans bourrelet apicilaire , à péricarpe très-épais pendant la 
lleuraison ^ dur à la maturité j leur aréole basilaire large , or- 
biculaire, point oblique; l'aigrette blanche, de squamellules 
A '«?u près égales, point épaissies au sommet; les corolles 
presque régulières; tous ces caractères concourent à éta- 
blir solidement le genre Lamyra^ et à le distinguer des cinq 

autres. 

Le style du lamjra sUpulacea est remarquable en ce que ses 
deux stigmatophores, qui semblent être demi-avôrtés, ne sont 
point articulés sur leur support, et ne portent que quelques 
collecteurs piliformes épars. Dans cette même espèce , la ner^ 
vure des squames du péricline forme sur le dos de leur partie 
supérieure une sorte de glande épaisse , alongée , linéaire; 
caractère que nous avons également observé chez le notohasisy 
ainsi que chez la plupart des vrais cirsium, et dont l'absence 
peut servir à distinguer certaines espèces appartenant à ce 
dernier sous-genre. 

Notre genre Eekenais , dont nous avons décrit une seule 
espèce dans ce Dictionnaire ( tom. XIV, pag. 1 7 1 ) , a beaucoup 
d'affinité avec ceux dont il est question dans le présent ar^ 
ticle. Nous profitons de cette occasion, pour décrire une 
seconde espèce que nous avons mieux étudiée , et pour com- 
pléter et rectifier par cette description l'article concernant ce 
genre. 

Eokenais nulans^ H. Cass. (Bull, des Se, janv. 1820, pag. 4.) 
Plante herbacée. Tige haute de trois pieds, dressée, droite , 
épaisse, cylindrique , munie décotes, et un peu laineuse; divi- 
sée supérieurement en rameaux, quiformentparlcurensemble 
une sorte de panicule corymbiforme , irréguliére. Feuilles al- 
ternes, rapprochées, étalées horizontalement, longues de huit 
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pt>«ces , larges d^cYiviron deux pouces ^ seasiles, dcsil-ampIexU 
caules, oblongues-lancéolées; à base un peu décurrente, dila* 
tée, échancrée; à bords découpés par des sinus en lobes bi- 
fides , dtint une division est élevée , l'autre abaissée , chacune 
terminée par une longue épine ; des épines plus petites ,. 
-éparses, garnissent les bords de la feuille, dont la face infé* 
rîeure est tomenteuse, blanchâtre, et la supérieure parsemée 
de quelques poils longs, nious, cou(5hés. Calathides solitaires 
au sommet de rameaux simples , comme paniculés au haut de 
la plante, garnis de petites feuilles, droits en préfleuraisou^ 
et arqués avec rigidité en demi-cercle, durant la fleuraison, de 
sorte que les calathides regardent la terre. Chaque calathide, 
longue et large de douze à quinze lignes; péricline -entouré à 
sa base de bractées, ou feuilles florales, très-inégales et dissem- 
blables-, formant une sorte d'involucre irrégulier; corolles 
blanc-jaunâtres^ organes sexuels irritables. 

Calathideincouronnée, équaliflore-, multiflore, obringentU 
flore, androgynillore. Péricline un peu inférieur aux fleurs, 
carapaniforme, composé de squames très-nombreuses, régu- 
lièrement imbriquées, appliquées, coriacesf Içs extérieures 
très-courtes , surmontées d*un très^long appendice inappliqué, 
foliacé , linéaire , terminé par une grande épine , et bordé 
d'épines plus petites; les intermédiaires oblongues, surmon- 
tées d'un appendice plus oourt, étalé, foliacé, ovale, terminé. 
par une longue épine , et muni d'une bordure scarieuse , laci- 
nlée; les intérieures très-longues, surmontées d'un appendice 
radiant, scarieux, blauc, o val e-acu miné, spinescent au som- 
met, lacinîé sur les bords. Clinanthe d'abord planiuséule, 
puis convexe, épais, cbarou, garni de fimbrilles très-nom- 
breuses, libres, longues, ioégales, filiformes. Ovaires oblongs, 
comprimés bilatéralement, glabres 9 sumnontés d'un plateau ; 
aigrette longue, composée de squameliules nombreuses, plu- 
risériées, inégales, filiformes, hérissées de longues barbes capil- 
laires. Corolles très-obringentes. £tamines à filet hérissé de 
poils courts, à anthère pourvue d'un appendice apicilaire 
aigu , et de deux appendices basilaires obJon^i, membraneux, 
découpés à l'extrémité. Styles surmontés de deux stigmato- 
phores entre-greffes. 

Nous avous observé cette belle plante au Jardin du Roi , 

i5. 



•oÙ4»Ue ëtoit înncimmëe.9 et où elle fleurissoîC en juin 18 1-9. 
)î<9oi« ignorons son origine. (H. Cass.) 

■ X.AMYXTS. {Bot,) Genre propesé par Rafinesque {Ann. of 
Tfalur, , i8ao) pour placer un champignon intermédiaire entre 
les genres Sûtofrema et'Boletas , desquels il difi'ère parles pores 
'inégaux, polygones et lacérés* H nomme cependant ce cham- 
pignon $istolPema globularis. Il croit sur les hêtres , dans les 
montagnes de Catskille, aux Etats-Unis. Son stipc est latéral^ 
"très-court, et son chapeau globuleux : celui-ci est. blanc en 
dessus, avec des taches d'un brun rougeâtre en dessous; Il a 
un sillon concentrique sur le bord. (Lbm.) 

LANA. (Bo^) Suivant Tragus ci|?é par Daléchamps , le gnO' 
phalium de Dioscoride, nommé aussi par quelques uns lana 
pratânsis et lin des prés, est le pied-de-chat, gnaphalium dioi^ 
eum , dont la surface inférieure des feuilles est blanche. Un 
autre lana est la linaîgrette ou le lin des marais, eriophorum, 
:pslystachyum y dont les têtes de fleurs snnt chargées d*un duvet 
considérable. (J.) 

LANARET. ( OrrwU.) Voyez Lanneret. (-Ch. D,) 

iiANARIA. (Bot.) Ce genre de plante, étaèli par Adanson, a 
pour type le gypsophila struthiam^ Linn. Voyez Gyfsophile et 
Lan ARIA ci-après. (Lbm.) 

LANARIA. {Bot^ Ce nom a été donné à diverses plantes, soit 
à cause d'un duvet dont elles sont couvertes, telles que le bouil- 
lon blanc, soit à cause de leur emploi comme plantes savon- 
neuses pour dégraisser les laines. C'est ce dernier usage qui 
avoit déterminé Imperato , pharmacien de Naples, à donner 
ce nom à une plante qui paroit être le struthium de Diosco- 
ride, et peut-être le condisi des Arabes* C« Bauhin en faisoit. 
une saponaire,Tournefort un fychnis^ et maintenant c'est le 
gypsophila struthium dé Linnasus. La saponaire, saponaria qffici' 
nalis , avoit aussi été nommée /onar/a , à cause de sa qualité 
savonneuse. Plus récemment, M. Aiton a imposé le même, 
nom à une plante monocotylédone , voisine du dilatris ^ et 
couverte d'un duvet blanc, que nous avions pour cette raison 
nommée antérieurement argolasia. Voyez Argolase. (J.) 

LANARIUS {Ornitk.) On trouve, sous le nom de coUurio 
seu lanarius, dans Jonston , pi. 43, une figure de lu pie-griéche 
grise , ou lanius cinereus major; mais le lanarius ruheus d'Albert 
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est cîlë~par-M. StviçRy, comme synanjrme de la crc^sseretle y, 
falco tinnunculus , Lînn. (Ch. D. ) 

LANATI. (Bot.) Ce' nom. caraïbe e«t eitë, dans l'herbier dç 
Suriaii,.poirr trok plantes grîînpantes' des- An tilles, unîgnameV 
dix)scorea satwa, une p&nllinle ^ pattllimà pwlnata^ ■ et» «ne pas-- 
siflore , pa55i/?ord ro/iindt^^î(7 de Cavénilles» (J.y 

LANCÉ. (Bot.) Voyez Lansa. (J.) 

LANCE DE CHRIST (Bo^>i nom yulgaiife donn#à{l'ôpMV)- 
glossum vulgare et au lycopus ear&pœus. (Lem.) 

LANCEA-CHRïSTI. (Bot.) Voyez Luciola. (J.) 

LANCEOLA. {Bot.) Voyez CdNTDHNix..(JF«) 

LANCÉOLÉ, (lùhthyol.) €"cst le nom spécifique de dcuic' 
poissons. L'un appafrtteBt- au genre Gobie, et a été'décrit dans' 
ce Dictionnaire, tom.XIX, p. 140 ; l'autre est un Holocbht&e».. 
Nous. en. avons parlé' tom.JCXI^ pag. 3oo. (H. C.) 

LANCËRON. ( Icfif^oL ) Dans quelques unes de nos pro^ 
vinces^ on donne ce nom au- jeune brochet*. Voyez £$ocb., 
(H. C.) 

LANCETTE.- (IisMijol.) C'est le nom spécifique d^n gobie 
que nous^ avons- décrit dans^ ce • Dictionnaire , tom. XIX , 
pag. 140... (H: C.) 

Il est quelquefois aussi attribuera la- Raib aigle^ surneft 
eô>tes. (Desm.) 

LANCISIA. {BùL) C'est«ous ce nom que ^e lidhecMa^e Ber»^ 
glus et de M. Thunberg est donné par Pontedera et^ Gdertnèr. 
Bîllen le nomme an^knthocjfclus.JYoy et\CBfHA. et LtBBBCviiB*^ 

(JO ' •'..... .1 

LANCISTEMA. (&ot.) Voyez Lacistbme..(Lemv) 

LANÇON {lohthyùL)^ un dés noms Vulgaires- d-è^l'éqi^ilie^. 
ammôdjrtes têhmnus. Voyez Ammooytb. . (H. C;) • " ' 

C'est: "aussi celai des jeune» brochets duos^ quelques pro-^ 
vinces de France- (Dèsm.)- .1» 

LANG-RAIL. (Omith.) C'est, en^ anglèis,.le ràlê de terre 
ou de genéts^, raffif5 oifx, Linn. (Ce. Dw)' 

LANCRÉTIE, Lancreliai (But.) Ce genre a été établi- pal^ 
M. DelisK*, dans'lebei.Qnvrage suf l'Egypte -Al en a donnéunè 
très>bonne figura.. Le lancrétic appartient à-la* famille de» cà- 
mophyllées, à la déeandrie pentagynie de Linnaus. U^erap- 
Itreché beaucoup desspergula, dont'il ne dlffèrr essentieWé^ 
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ment qit.c pdrMsfrBÎts constitués par cmq capsnics distinctes , 
au lieu d^4ine capsule uniloculaire, à cîaq valves. (Feia.) 

LANCUAS. ÇSot,) A Java , suivant linscol cité par C» Bau« 
hin, on donne ce non» au; gaianga. Voyez Z^tfQ,uAs% (f^) 

LAUiXiA^» (fiot^ Ce nook malais, cité p$ir M. Bosc pour le; 
sagouttier, niest point mentionné par Rumph dans sa longue 
énumération des noms de ce palmier. (J.,) 

LANDARI US» (Orm^7>.) L*i9Îsea^u que Fri^eh désigne sous 
ce nom , avec l'épithcAe c(aerei4i » ç^it le rapace , vulgairement 
appelé oiseam-saint-Martin» Cette espèce ne diffère de la sou- 
buse, yâ/eopjj^gargd^, que par les. divers états dans lesquels 
qo. la rencontre , et qui lui ont fedî donner les noms defalco 
tfyanus , /aLco aibieans y falao grisens , falco bohôrtiii^Sj etc* 
CCh.D.) 

LANDE ou I ANDJËa ( Bot.) » noms Tulgair es de Tajone 
d'Europe. ( L. D% ) 

LANDE ÉPINEUSE. (Bot,) Voyez Axowc d'Edro? e* (J.) 

LANDIA. {Bot,) Le genre de plante rubiacée que Com<- 
loerson avoit fait sous ce nom , en m^oiotte de-Lalande, son 
ami, cé:lèbre astroetoane,, ne peut élres^ré d» mu^mmdaf 
quoîqu^il ait dans toutes les fleurs les divisions du caKce égales $ 
pçndani que, dans l? mussOG^dik^ oji rotl vne partie des fleurs 
dont une des divisions se prolonge extraordinairemeut en une 
gpaï|d«^ feuiiUe colorée* (J.L) 

LANWlSft.(^og Voyez. Lahdb, (L. DU ) 

LAN4>0IJS. {IchthjroL) A.MarseiUe , on app^elle aàwî Thi- 
rondelle de mer, espèce de poisson du genre Tiucz.e* Voyez ce 
mot. (H. C.) ' 

JUANPOLPHIE, tmdatphia. (BoU) G^me d<» plantes dieo- 
tylédpnes, à fleufs complètes, monopétaiées , régulières, de 
l^famjUedqs.opocx/^e^ > del^per)^44?i<?^n^0g^n)eideLi9PS&us„ 
offrant pour caractère essentiel: Ua calic^q à plu^^irs folioles 
Railleuses, presque imbriqujées4 une corolle tubulyée ;le limbe 
à cinq divisions égales; obliques ^. cinq étamij^es; un ovaire 
supéi^eur;unstyle5 le stigmate ép^is, à peine bifide^ Le fruit 
est unebMj? globuleuse^ à une seule logej les. semences atta- 
chées à un axe central. • 

■ LAn^otPnîB.D^O.MrA^K'y Lmdolphia.owariertfsmj Pal* leauv.^ 
Hor* d'Oware fct dç Bénin „ Vol. i , pag» M y tab* 34.. Cet ar* 
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brliseao^a une tige cylin(irique , divisée en rameaax glabres, 
gaFDÎs de feuilles opposées, pétîolées, glabres , lisses, arales^^ 
aloDgées , aiguës, très-entières , longues de cinq à six pouces , 
larges d'un pouce et demi, à nervures simples , oblique». Les. 
fleurs disposées enune panicule terminale , dont les tamifîca* 
tions sont* opposées; les pédiceUi?a tj^ès-courts. Leur cftlîîce est 
composé de cinq à six folioles coriaces, écailleuses^ les>inté* 
rieuresplus petites; la corolle monopétale; leS'Cinq lobés dt»- 
limbe égaux , obliques ; Tofifice- du tube velu-; les. filamens 
CiHirts; les anthères alongéeS; Kovaire presquie globuleux y., 
marqué de dix stries; le stjle renflé au sommets Le fruit estv 
une baie charnue, presque globuleuse, comprimée au sommet, 
a une seul^e loge; les. semences peu nombreuses, ovales, apla- 
ties, attachées à uivaxe central.. Cette plante croît dans l'in- 
térieur des terres du royaume d'Oware* (Poia.) 

LANDORN, {Omilh.) Bruonich, Qtntth. Borealis^ n."" i5, 
parott hésiter dans l'application de cette dénomination nor« 
wégienue à l'aigle royal, faloo ehrysaetos , ou à l'orfraie, ^/co ^ 
055i/ragi/5;maîs Muller, ZoqL Danieit Prodr. , n.^ £19 , décide 
la question pour le premier. (Ch. D.) 

LANDUGA. {Mamnié) Dans le royaume deD.ekaii,.c*est le 
nom du rhinocéros d'Asie. (Desx.) 

LANFARON. (£n/om.) Nom languedocien de Tattelabe de- 
la vigne. (Desm^) 

LAN-FULG (Omi^.),,nom danois de l'avocette, recarvii 
vostra avocetta, Linn. (Ch.D..) 

LANG. (Mamm.) Le P. Navarette parle de cet animal comme - 
étant de la Chine , et ayant les jambes de devant trés-longneaj 
et celles de derrière très-courtes; ce qui est trop peu pour 
xecannoitre même sa nature. (F. C.) 

LANGADIS. (Erp/ioL) Selon Barbot , on donne ce nom ea> 
Afrique , parmi les Nègres, à une.espèce de crocodile qui vil 
«constamment sur terre. Jl est difficile de savoir à quelle espèce 
de saurien ce que dit cet auteur &e rapporte. (H. C.) 

LANGAH A ,..La»ga7ui. (ErpéloL) On nomme ainsi un genre 
4e reptiles ophidiens, dé la famille des hétérodermes, et i'c- 
Gonnoissableaux caractères suivans : 

Des plaques enferme à^anntOMt et faisant le tour de la quew^^ 
àerrière V anus \ de petites éeailleê seulement ven le bout de lajjueue ;. 
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léUet trenire f^rnis de ^rtinies plaques ; anussimptey transversal et 
4€nê ergots; dents miguè's; des €ro€hets verdmeax; museau longret 
pointu. « 

On ne eotaiMt encore qu'aune espère daI^s ce genre, cVst 
> Le Lancaha a mussau pointu : Langaha metdagascariensis ^ 
Lacépéde ; Amphishana langaha , SckBèider. Corps cylin- 
drique, élancé; museau terminé en une pointe écailleuse; 
écaittes du dos rhomboïdales , rôugeàtres^ teintes à leur hstse 
d'un petit cercle gris; dents semblables à celles de la vipère f 
longueur totale de deux à trois pieds. 

Ce serpent , qui ressemble beaucoup- à la couleuvre nàsique 
dit Bengale, pour l'aspect général, ne paroît exister encore 
dans aucune collection. C'est Bru gui ères qui l'a dét;ouvert à 
Madagascar, et qui Ta décrit dans le Journal dePhysiepie pour 
le mois de février 17.-84. Les habitaus de Madagascar, qui le 
nomment langaha^ redoutent beaucoup sa mcFsure. Vajes 

OPIfIDIENS. (H. C.) 

LANGANEO. {îch^ol.) M. lUsso applique ce nom nfcëen 
au lutjanus alberti de son Iditliyologie du* département des. 
Alpes maritimes. (Dbsm.) 

LANGARA. ( Ornith. ) On nomme ainsi , àans les îles de 
rArchipel, le verdier, loxia èhloris , Linn. (Ch. D.) 

LANGAS. -{BoL) Voyez Lancuas^ (Lem.> 

LANGASANA. {Bot,) Les cleome pentaphyllw et icosandra 
sont figurés sous ce nom dan» l'herbier d^Amboine. Voye» 

MOZAMBE. (LSM.) 

LANGBEK. {Ichtkyot.) Dans sa Collection des poissons. 
d'Amboine , Bfuyseh dit que les Hollandoîs^ont appelé ainsi un 
poisson des M(^uque5 ,. qui a un hec très-alongé et à liarge ou- 
verture, et dont la couleur est d'un violet obscur. Ce poisson , 
qui est fort rare , est difficile â rapportei;^ d'après ces simples; 
détails, à quelque espèce connue. (H. C.) 

LANGE-NASE..(Or»î^fc.) Ce nom et celui de lang-scknahel 
sont donnés, en allemand, à la bécasse, seolopax rusticokif 
Linn. (Ch. I>.) ** 

LANGÉOLë ( BJot^)ynem vulgaire de Teuphraise efficinalev 
(L. D.) 

LANGHiNG GUILL.( OrmU.) Dénomination anglaise de 
la mouette rieuse, iarus atrieilla , Linn. (Cn. Dv) 
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LANGHOURON. ( Ornitk. ) Oa nomme ainsi Taigrclle , 
étrdea egretta on alha , à Madagascar. (Ch. D.) 

LAWGIT ou PONGELION. (Bo^) Voyez Aylanthe. (Poir-) 

LANGIVIE» {Ornith^ L'oiseau palmipètde auquel on donne, 
en Islande , en Norwège , aux îles Feroê et dans d'autres con- 
trées du Nord, ce nom et ceux de langvire^ langvige , lonufie^ 
lùmgivie , lomvifie , lumho , etc., paroît être le même , et se rap- 
porter* au colymbus troiU^ Linn. , ou uria troile^ Lath. et Retz* 
Cependant oh trouve, soit dans Pontoppidan, soit dans Olafsen 
etPovelsen, soit dans Muller, etc., plusieurs de ees noms appli- 
qués à des espèces distribuées actuellement dans divers genres 
ayant parmi leurs caractères distinctifs, tantôt un bec droit, 
tantôt un bee courbé à la pointe, et cela fait douter qu^ii 
s'agisse uniquement ici du guillemot proprement dit de Buffon, 
pL enl. 9o3. (Ch. D.) 

LANG KRAGEN. {Omith,) Dans les environs de Nuremberg, 
on appelle ainsi le grèbe happé ou cornu , colymbus cristalus , 
Linn., podiceps eristatus^ Lath, et Retz. (Ch, D.) 

LANGLËIA {Bol,) , nom donné, par Scopoli, au genre ^na- 
vinga de Rhèede, Adanson et Lamarck, ou casearia de Jac- 
quin , qui est le même. Schreber le nomme wolfia» (J.) 

LANG-NEEB. {Omith.) C'est, en norwégien, le courlis, 
seolopax armatay Linn. (Ch. D. ) 

LANGNEFIA. (Orniffe,) Suivant Olafsen et Povelsen, Voyage 
en Islande, tom.III, pag. 273 et 274 de la traduction de M aller, 
Fauna GroenL^ n.^ 162 , le langnejia et le stuUnefia , qui appar- 
tiennent au genre Colymbus ^ sont beaucoup plus petits que le 
langvigen ou langivie , et ils eii diffèrent encore en ce que celui- 
ci a autour des yeux un anneau blanc et une tache de la même 
couleur entre l'œil et le bec, lesquels n'existent pas chez les 
deux autres , qui sont le mâle et la femelle. (Ch. D.) 

LANGODIUM. (Bo^.) Les vitex trifolià et. n^gumio sont ainsi 
désignés, le premier comme vulgaire, et le second comme vé- 
gétant sur les rivages, par Rumphius, Amb.j voL IV, pi. 18 
et 1 9. (Lem.) 

LANGOU (Boh), un des noms vulgaires du bolet du noyer 
(boletus ju glanais y Bull.). Voyez Oreille de l'orme. (Lem.) 

LANGOUSTE. {Crust.) Voyez Malacostracés. (Desm.) 

LANGOUSTE. {Foss.) On voit dans la collection du Muséum 
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çrHistoîre naturelle de Paria , une iangouAte fossile qui a été 
trouvée dans la pierre calcaire de Monte-Bolca. £Ile est de la 
grosseur de la langouste ordinaire, et ses antennes sont au 
moins aussi fortes et aussi longues que celles de ce crustacé. 

Les fragmens d'une autre espèce de langouste sont figuré» 
dans Knorr y tom. i , pi* XIV A, fig. 2. On la reconnoit aux por* 
lions d*antennes placées sur un support épineux , et à ses pattes 
courtes et crochues* 

II faut peut-être rapporter à la même espèce un échantillon 
détérioré figuré pi. XIII , B , n^ a , du même ouvrage. Ce fossile 
a été trouvé dans les carrières des environs de Papcnheim. 

M* Desmarest a donné le nom de langouste de Lesueur, 
pàlinurus Sueriiy à une espèce de ee genre , donMl n'a vu que 
la carapace fossile. Elle est à peu près de la taille de celle d^une 
écrevisse ordinaire. Cette carapace est granuleuse* Elle a un 
très-petît rostre triangulaire, creusé en gouttière et point 
d'épines en avant. Son bord postérieur est sinueux, arrondi, 
marqué d'une double ligne saillante qui en suit le contour. Le 
bord anté;rieur est en partie détruit. 
. On ignore où ce fossile a été trouvé. ( D. F.) 

LANGOUSTINES, J^ngoustini. {Crust.) Famille de crustaeés 
macroures formée par M. Latreille, et caractérisée i.'^parle»^ 
pédoncules des antennes intérieures, beaucoup plus longs que 
les filets articulés qui les terminent ^ 2.*^ par les feuilles de la- 
queue disposées en évantail et insérées sur une même ligne. Les 
genres qui entrent dans cette famille sont l Scyixare , Lak«^ 

GOOSTE , POUCEIXANE et GaLATÉE* (DeSX.) 

LANGOUZE. {Bol») Le cardamome de Madagascar porte ce 
nom à Pile de Bourbon. (Lem.) 

LANGR AIEN ou LANGRAYEN. (OrnithJ^ M. Cuvier sépare ,, 
des piegriècbesproprementdites,80uscette dénomination, ou 
celle de piegrièches'hirondeltes , des espèces étrangères qui on^t. 
le bec conique, arrondi de toute part, sans arête ,^ à peiae un 
peu arqué vers le bout, à pointe très-fine, légèrement échan- 
crée de chaque côté, dont les pieds sont assez courts, et dont 
les ailes sont autant et plus longues que la queue. M. Cuviee^ 
leur applique génériquement le nom grec ocypterus ou oxyp- 
titras (qui exprime ailes rapides, ailes pointues), et qui étoit 
^Qiployé pour désigner un oiseau actuellement inconniu. 
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M. vieillot a établi positivemeitt le nouveau genre sou^ le 
nom d^urlamas, et M. Temminckraeohservé avec celui d^ocyp^ 
terus. Où peut ajouter aux caractères fournis par M. Cuvîer, 
des narines latérales, petites, ouvertes par devant, sur les- 
quelles s'étendent les poib courts de la base du bec; les ailes 
dépourvues de penne bâtarde, le doigt interne entièrement 
sépare de celui du milieu, et l'externe soudé à sa base. 

Le vol balancé de ces oiseaux , qui habitent l'Afrique , les 
Grandes-Indes et l'Australasie , est le. même que celui des 
hirondelles. Traversantes airs avec rapidité, ils sont,'Comine 
ellea, occupés continuellement à la poursuite des insectes, et 
Bufibn avoitjngé avec raison que la piegrièche dominicaine et 
le tcha-chert n'étoient pas de véritables pie^rièches , quoiqu'au 
rapport deSonnerat, ils possèdent un des attributs de ceUes*-ci , 
le courage qui les porte à attaquer des oiiseaux bien plus forts 
qu^eux. On n'a d'ailleurs aucunes connoissances sur leurs 
mœurs et leur propagation • 

Langraibn DOMINICAIN : Ocjypterus leucorhjrneàs^Dum*\ Lanius 
leucorhyncos ^ Lath., eiAr^mus hucorhyncos ^ Vieill., pi. enl* 
"•** 9) ^S* !• Ccl oiseau de Manille et des Philippines, que l'on 
nomme ici langraien dominicain, parce que le langràien pro- 
prement dit dei auteurs et la piegrièche dominicaine ne 
forment qu'une seule espèce, est long d'environ sept pouces, 
et un peu plus gros qsue le moineau franc ; mais sa taille est plus 
alongée et ses ailes débordent d'environ un pouce la queue, 
qui est noire, ainsi que la t^te, le cou, la poitrine et le dos; 
Le ventre et les plumes anales et uropygiales sont blancs ; le 
bec est grisâtre et les jambes sont noires. Cette espèce n'hésite 
poiâé à provoquer le corbeau à un combat long et opiniàtl*e, 
qui, après environ une demi-heure, se termine parla re- 
traite de ceUii-ei> 

LANoaAÏEN TCHA»yBRT : Ocypltrus virictis , Dum.; Ldnius viri» 
dis^ Linn. et LAth., pl« enl», n." 3o, fig. 2. L'espèce ainsi nom- 
mée à Madagascar est loùgue d'environ six pouces, et a près 
d'un pied d'envergure; son plumage, d'un vert sombre sur le 
corps, plus briila»t sur la téfe , est blanc en dessous; les pennes 
alaires sont noirâtres et bordées, du même vert; le bec, d'un 
plombé foncé, est blanchàire à la pointe ; 4(es pieds et le& 
ongles sont noirs. 
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Ceoime tes- conletirs de «es oiseaux soiit , en gén^aî, pcv 
tranchées , et ne permettent pas encore de les dénommer avec 
certitude, on se bornera à donner une notice des^ autre» es- 
pèces que M. Vieillot a décrites,, savoir: 

1 .^ Le Lai^ghàibn eRis-, Antamus eintreus ^ ^iti se trouve k 
Timor y et qui seroit l'oc^p^eptr< einereus* Il a hvit pouce» six 
lig^nes de longueur ; rœil est entouré d'une raie noire ^ qui part 
des narines -, la tête , le cou et la poitrine sont d'un giis clair ^ 
plus foncé sur le dos et les scapulaîres, les pennes alaîres et 
caudales sont noires., et les plus latérales de ceUes^ei sont 
terminées. par une tache Manche* Le bec, plus effîlé qweebez 
les autres espèces, et long d'un pouce, est. bleuâtre jiusqu'au 
milieu , et ensuite noir^ 

, 3»^ Le Langraikn a^licnes blakchbs lAttamus finea^f, Vieill. ; 
Tardas s^rdidiis^ LsLth^Cet oiseau^ de la Nouvelle-Hollande , 
long de six pouces et demi.,, eat d'un cendré rembruni ; les 
ailes et la queue sont noires, mais tranchées par trois lignes 
blanches, longitudinale»; le bec, d'une teinte bleue, a la 
pointe noire,, ainsi que le» pieds, ches l!adulte; ceacouleun. 
• sont plus terne» dans le ^eune âge. 

S.*^ Le LAJiG&AÏSN BRUN, Artamusfieseus^ VieîII., qu^oo a tromé 
au Bengale, est de la taille du. précédent , et il a aussi le fond 
du plumage d'un gris rembruni $ les pennes des ailes sont 
noires, et la queue ,. grise en dessous, a une bordure latérale* 
d'un blanc sale; les pieds sont bruns, et le bec e»t bleuâtre* 

4/ Enfin un langraïen apporté' de» Terres Austral es- par 
Péron, et que M» Vieillot a nommé artonNis minop^ quoique sa 
taille, comparable à celle du moineau franc, ne diffère guère de 
celle des autres ; son plumage est d'une couleur de chocolat > 
plus foncé sur le devant et le» côté» de la tête; le»^ aile» et la 
queue sont noires ; les pennes latérales de celle-ci ont une 
bordure blanche. M* Temminck., en indiquant les deux pre- 
mières espèces, se borne à annoncer la prochaine publication» 
de deux autre» par M* Valenciennes* (€h. D*) 

LANGRAYÊN. {OrhUK) Voyez Lancrmbn^ (I>tesM.) n 

LANGSCHWANTZ. (Ornith.) L'oiseau qu'on nomme ainsi- 
en Allemagne, suivant Klein , Ordo avium, piig. S6 , n**^ d , est 
la mésange-moustache, parus hiarmicus , Linn. ( Ch. D*) 

LANGUARDk {Ornith.) Ce nom est vulgairement donnée 
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dans les département méridionaux, au toTèo\ ^ yunx torquiUa^ 
Linn., à cause de son habitude de tirer la langue. (Ch. D.) 

LANGUAS. {BoQ Retz a publié^ sous ce nom, des plantes 
de la famille des amomées , maintenant réunies au genre Helle- 
nia par WiUdenow. Elles ont beaucoup d'affinité ayec le Lan- 
cuAS cité par C. Bauhin. Voyez Hell^nib. (J«) 

LANGUE, (Anat.) Voyee Os hyoïde. (F. G.) 

LANGUE. ( ConehyL ) Dénomination subgénérique , em- 
ployée par les marchands de coquilles, pour désigner cer- 
taines espèces de iellines dont la coquille, par sa forme alon- 
gée et très-comprimée, rappelle un peu celle d^une langue; 
iaLANGUBsansspécialisation est la teiline lisse , tettina lœvigaia^ 
Linn.; la Langue de chat est la telHne langue de chat, Ullina 
UnguafelU , Linn.; la Langue d'or est la telliae feuille, telUnm 
/oUaeetu Voyez Tblline. (De B.) 

LANGUE, LinguOm (Entom,) On nomme ainsi, dans certains 
insectes^ et surtout chez les lépidoptères comme les papillons, 
lessphinK, les noctuelles» etc., Tespèce de trompe roulée enspi-* 
raie qui forme la bouche de ces insectes; ce qui a servi à la déno- 
mination de Tordre qui les comprend dans le système de Fabri- 
ci'us, qui les nomme, à cause de cela, glossates» M. Savigny, dans 
Tan. de ses beaux Mémoires sur les Animaux sans vertèbres, a 
prouvé que la bouche des lépidoptères est composée des mêmes 
parties que celles qii'on voit plus évidemment distinctes dansles 
coléoptères, par exemple; mais que les mâchoires en particu- 
lier y sont excessivement développées ; qu'elles se prolongent 
en une lame libre, grêle , flexible, fistuleuse, arrondie en de- 
hors, sillonnée en dedans d'une gouttière dont les bords sont 
imperceptiblement crénelés, et qui, s^adaptant exactement 
avec la gouttière de la lame correspondante , forme ainsi un 
cylindre creux. Cette trompe est finement striée en travers, 
et garnie d'aspérités vers le bout : elle peut, au moyen de B€t 
fibres annulaires, s'alonger, se raccourcir ou se replier sur 
elle-même. 

Ces deux mâchoires portent toujours un palpe inséré eit 
dehors, et formé de deux ou trois articles selon les genres: 
tantôt cette trompe est elle-même éeailleuse, et tantôt tout- à- 
faît nue. 

Dans l'état de repos 9 la langue est roulée. en spirale sur elle- 
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même y et elle reste cachée entre les palpes velus ou ëcailleux* 
Lorsqqe TiQsecte veut pomper le nectar des ileurs sécrété ou 
libre au fond de la corolle , laquelle est souvent prolongée et 
resserrée ou rétrécie à son ouverture , comme cela s'observe 
dans beaucoup de plantes à fleurs monopétales, il introduit Tex- 
trémitélibrede cette trompe dans l'intérieur même du tube, et 
il en dirige le bout dans le liquide miellé qu'il absorbe, et de là 
cette liqueur pénétre dans le canal intérieur dont cette trompe 
est creusée, et qui fai t Toffice d'un tube aspirateur. C'estsurtout 
chez les sphinx que cette trompe^ou cette langue devient facile à 
observer dans ses usages, Tinsecte ayant Thabitude delà laisser 
étendue ou prolongée, lorsqu'il vole en bourdonnant de fleurs 
en fleurs, sans se tixer sur aucune pour y prendre sa nour« 
riture. Voyez LépTDOPTKHES. (C. D.) • 

LANGUE. ( Ornith,) Les papilles qui revêtent la superficie 
de la langue humaine manquent à beaucoup d'oiseaux chez 
lesquels elle est recouverte d'une peau sèche et soutenue en 
dedans par l'os hyoïde; mais, chez les perroquets, les fla- 
mans et les oiseaux dont la langue est épaisse , il y a des pa- 
pilles spongieuses répandues sur la surface. Ces papilles sont 
disséminées sur les bords de la langue , dans la plupart des 
oiseaux à bec dentelé, et elles ont la forme de cils, de bar- 
billons, de franges ou de plis. £n général, cet organe du 
goût est plus charnu et plus parfait chez les frugivores , plus 
cartilagineux chez les granivores, et plus coriace chez les in- 
sectivores. 

Si l'on considère la langue des oiseaux relativement à sa 
longueur, on peut remarquer qu'elle est extensible beaucoup 
au-delà du bec, chez le torcol^ et les pies; qu'elle est aussi 
longue que le bec, chez le castagneux, plus courte que le bec, 
chez l'avocette, et très-courte dans le casoar, le pélican , l'au- 
truche, le courlis, Tengoulevent, le martîn-pécheur. La langue 
étant examinée dans sa forme, on reconnoît qu'elle est large 
chez les uramekins , les todiers , les hirondelles -, large et courte 
chez l'aganri ; aplatie chez le martin-pêcheur; arrondie chez les 
pies et le torool; tubuleuse et composée de deux longs filets 
appliqués l'un contre Fautre^ dans les oiseaux-mouches, les 
colibris j entière dans le castagneux, lacérée dans les |)ie- 
grièchesj fourchue dans le casse-noix > qu'elle présente à sa 
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base la figure d^une ffèche, dans Tou tarde, le coucou; qu'elle 
est tronquée à la pointe ^ et terminée par des soies, dans les 
mésanges; hérissée de papilles dures et tournées en arriére, 
dans les harles; bordée de papilles charnues, dans le flamant; 
courte et trigone, dans la huppe; aiguë aux galliaacés, aux 
grîmpereaux, aux passereaux; bifide aux oiseaux de proie, 
aux corbeaux, aux alouettes, aux roliiers ; échancrée dans les 
grives ; laciniée-subulée au jaseur , au pique- bœuf, aux oiseaux 
de Paradis, aux étourneaux; terminée par des plis à Tagami; 
garnie de barbes plumeusessur les bords aux toucans; dente- 
lée dans le casoar; arrondie à son extrémité dans la cresserelle; 
fendue danslapîe, et surtout dans le casse-noix ; pointue dans 
les hérons, les engoulevens, le grand coq de bruyère : fourchue 
et comme frangée dans le loriot , etc. La langue varie aussi 
dans sa couleur; elle est noire dans le corbeau , la pie, le roi- 
lier; jaune dans le merle ; rosée dans le plus grand nombre. 

Ces différences dans les constructions de la langue des oiseaux 
pourroient fournir des caractères propres à faire distinguer 
les grandes classes entre elles , si la nature y su i voit une marche 
plus régulière; mais on a été à portée d^ observer tant de varia- 
tions, qu'on n'en peut tirer que des caractères applicables aux 
genres; et encore, tandis que les perroquets ont, en général, 
«ne langue épaisse , arrondie et charnue, celle de l'arimanon, 
psittacus taitianus^ et de quelques autres perroquets de l'Austra- 
lasie, est-elle pointue et terminée par un pinceau de poils 
courts , comme aux mésanges^ ( Ch. D« ) 

lANGUE D'AGI^EAU {'BoL% nom vulgaire du plantain 
moyeu. (L. D.) 

LANGUE DE BŒUF. {Bot.) Dans l'herbier de Vaillant, on 
trouve, sous ce nom, le pothos cordata^ de la famille des 
aroïdes« Une autre langue de bœuf est la buglose, buglossum^ 
La langue de cheval, hippoglossum des anciens , est une espèce 
de fragon, msci/s. La langue de serpent est Vophioglossum ^ de 
la famille des fougères. Plusieurs plantes de cette famille sont 
nommées lingua ccm/ui par Plumier. Nicotson cite un eupa- 
toire de Saint-Domingue, sous le nom de langue de chat.Dans 
l'herbier de Surian , fait aux Antilles, le melastoma ciliata est 
nommé langue d'anolis* Le fruit du frêne est le lingua ai>is ou. 
ornithoglossa des pharmacies* (J.) 
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LANGUE DE BŒUF. {Bot.) Voyez FutcuNA. La scolopendre 
{scolopendrium officinale) y espèce de fougère 9 est quelquefois 
aussi appelée langue de bœuf» (Lem*) 

LANGUE DE CERF. {Bot.) On donne ce nom k plusieurs 
espèces de fougères, et particulièrement à la scolppendre {seo' 
lopendrium officinale, Smith). Quelquefois il désigne le bo- 
trychium lunaire (Voyez Botrychium, vol. V, Suppl.) , autre- 
ment dit osmunda lunaria ^Linn» Voyez Lingua ceavina, 

(Lem.) 

LANGUE DE CHAT. '{Conchyl.) Espèce de coquille du 
genre telline. Voyez Lingua felis. (Desm.) 

LANGUE DE CHAT. {Bot.) On donne ce nom au hidens frî- 
partita. Linn." (Voyez Bident.) 

Veupatorium atriplicifolium porte aussi ce nom aux Antilles* • 

(Lem.) 
LANGUE DE CHATAIGNIER. {Bot.) Voyez Fwtulina* 

(Lem.) 

LANGUE DE CHÊNE. {Bot.) Voyez Fistulina. (Lkm.) 

LANGUE DE CHEVAL. {Bot.) On donne ce nom dan» 
quelques endroits au fragon à languette. (L. D.) 

LANGUE DE CHIEN. {Bot.) On donne vulgairement ce 
nom à la cynoglosse officinale , au myosotis lappula et au pota^ 
mogeton natans. (L.D.') 

Ce nom françois vulgaire n'est que la traduction du latin 
eynoglossum sous lequel étoit connue, dès le temps de Diosco-' 
ride et de Pline, la plante nommée cinoglosse, formant avec 
ses congénères un genre remarquable dans la famille des bor- 
raginées. (J.) 

LANGUE DU NOYER. {Bot.Crypt.) Espèce d»agaric de la fa- 
mille des Oreilles des arbres (voyez ce mot) de Paulet;etquece 
botaniste désigne aussi par oreille de noyer, à cause de la forme 
de ce champignon et de Tarbre sur lequel il croît. (Voyez 
Trait. Champ., 1 , p. 54o; et 2, p. 1 11^ pi. yS, fig. 2-3.) Il sort 
du tronc des noyers, en manière de langue, dont le bout est 
en boutons couleur de noisette, qui, par leur développe- 
ment forment autant de chapeaux. Il est blanc en dessous: sa 
chair est aussi blanche, épaisse, consistante. (Lbm.) 

LANGUE D'OIE {Bot.), nom vulgaire de la grassctte. 
(L.D.) 
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LANGUE D^OISËÂtr. ( Bot. ) C'est la ^ellaire holaàiée. 
(L.D.) 

LAlSnGUE Û'ÔR. XCanàhyt.) Nom vulgaire de la Tjelùné 

ki>LIA.CéE. (DCSM.) 

LANGUE DÉ PASSEREAU. {Bol.) On donne vuljaîrement . 
ce nom à la steliére passerîne et à la renouée des oiseaux* 
(L.D.) 

LANGUE DE PO^IMIËR. {Eût.) Agaric décrit par iPauiet> 
et qu^il .place dans sa famille des oreilles des arbres. Il croît suï^ 
les troncs ve>ikioulus des pommiers. Il est d^un beau blanc àe 
lait, et varie dansées Pôrnies, Suivant les obstacles qu'il ren-* 
contre lorsqu'il se développe. Sa saveur est celle dei champi^ 
gnons ordinaires : il n'a pas d'odeur^ et ne paroît point liialfai* 
sànt. Paul. , l^r., 2 , p. 1 1 1 , pi. ^3, fîg. 1. (Lem.) 

LANGUE DÉ SERPENT. {Bot.) C'est le nom d'un champi- 
gnon que Linnœus avoît placé dans les clavaires , et qui main-^ 
tenant est une espèce de GEOôLQâSUM. (Voyez ce mot%) Il y a 
aussi une fougère de ce nom ^ c'est l'ophioglossum vulgaire» 
Voyez Ophioglossum. (Lem.) 

LANGUE DE SERPENT. {Poss.) Quelques anciens auteurs, 
q\ii protiablement n'aveient jamais observé attentivement ni 
les langues des serpens ni les dents de requins^ avoient pris 
ces dernières à l'état fossile pour des langues de serpens 
pétrifiées'; mais aujourd'hui il est bien reconnu par tous ceux 
qui observent les fossiles, qu'elles ne diffèrent en rien des dents 
des requins qui vivent aujourd'hui ^ sinon quelquefois par 
leur très-grande taille qui annonce» qu'elles ont appartenu à 
des animaux beaucoup plus grands que cetix qui se trouvent 
vivans dans les mers. Voyez Glossopètres* ( D. F. ) 

LANGUE DE TIGRÉ. {ConehyL) Nom vulgaire d^ne co- 
quille du genre Vénus, Venus tigrina. (Dbsm.) 

LANGUE DE VAÔHE, Lengua de vaca. {Bot.) Les Espagnols 
du Pérou nomment ainsi le taliiium polyandrum de la Flore du 
Pérou, lequel, d'après le témoignage dès habitans, est nui- 
sible aux boeufs et aux nioutons. (J.) 

Dans quelques endroits On donne aussi ce nom à la sca-. 
bieuse des cham'ps et à la grande consoude. (L. D. ) 

LANGUES PEINTES POREUSES. {Bot.) Dénomination em- 
ployée par Paulet pour désigo€r l'espèce de bolet que Micheli 
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nomm^ pellieia di r^,. c'est-à-dii^e, petiatc r«yiil. Ce belet creil 
sur les qiûriers : il a la forme d'une langue velue et rougeàtre 
ou pourprée en dessus. Ses pores sont élroits et ronds. Micheli. 
le regardé comme étant le même que l'espèce décrite par Rai 
(tom. 3, p. 36, n.** 3), qui est marquée de taches oblon^ae^r 
purpurines. (Lsm.) 

LANGUETTE ou FLEURON LIGULE. (Bo/.) Fleuron dont 
le tube sVpanouii en un limbe obloo^ et unilatéral , co.iamc , 
paf exemple, ceux du pissenlit. 

On nomme aussi languette ou ligule l'appendice qui garnit 
in térien rement le sommet de la gaine des feuilles des grami- 
nées. ( Mass. ) 

LANGUETTE ou LIGULE , Lïngwia , «gi/ia, (Entom.) Ce 
terme 9 employé par M. Latreille pour le si^bstîtuer à celui 
de lahîum infcrius , lèvre inférieure , introduit dans ta Scieiice 
des Insectes par Fabricius , désigne la pièce unique placée en 
arrière die la bouche ou àl'opposite de la lèvre supérieure que 
supporté le chaperon , comme la ligule est elle-même insérée 
sur le menton ou la ganache* Voyez LàvABS. (CD,) 

LANGUETTE. {Bot.) Voyez LANQURrre. (Lem.) 

LANGUETTE. {Conchyl.) Vun des noms vulgaires italiens 
des manches de couteaux ou Solens. (Desm.) 

LANGUETTE. {lehthyol.) C'est le nom spé^^ifique d'un pieu-, 
roneçte qui paroft appartenir au sous-genre desf létans. Voyes 
ce mot et Pleuronecte. (H. C.) 

LANGURIE, Languna. (firUom.) M. Latmllea désigné, sous 
ce nom, un petit genre dUnsectes coléoptères tétramérés» de 
notre famille des omaloïdes, voisins de>trogosite»| avec lesquels 
Fabricius les avoit laissés dans ses ^derniers ouvrages. Toutes 
les espèces rapportées à ce genre sont étrangères à l'Europe ; 
trois sont originaires de l'Amérique du Nord , et deuj^ ont été 
envoyées, des Indes orientale^. Voyez Taoco^te. (C. D.) 

LANGVIRE. {Omith,) yoiseau auquel ce nom et ceux de 
lomvie , /ongiVîe , etc. , so^i donnés | en Norwége , est un Guil- 
lemot, eolymbus IroiUf Linn. (Ch. D.) 

LANHA. {Bot,) A 9oa, sur la côte Malabare^ suivant Gar- 
cias cité par CLusiijê, on nongime ainsi le fri^t du cocotier^ 

(j.) 

LAJNIELLE. (/}rniili.) On voyoit, il y a quclfves najuéif». 
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Mme le liiiféuni d'Hiatoirè naturelle dç Paris., i la suit^ de^ 
pi^ricHcbes, et M>uale nom de lanfetle ponctu^^ laniapunùtata% 
itti pet»t oiseau de la Nouvelie-Hallaiide» q^i ëtoit yraiseiiibla* 
blement le même quele ptpra punetata de Lathçin e^ de S(iqw.| 
eu pardalolie pointillé de M. Vieillot* (Ch« D. ) 

LANIER. {Or'nith,) Ce mot ii^eât pasl^ traçtuctiou delaiûtt^y 
en François piegriéche. L^oiseau de proie dont il s'agît^ e| qui 
semble avoir été très-commun en France, est devenu udç €&*• 
péce fort douteuse. Si elle a réellement existé , elle de voit 
se rapprocher du gerfaut* Les fauconniers ea faisoient be^u* 
coup de cas pour la chasse au vol ; mais , en perdant l'habitude 
de cette ch£^e, nosancélres ont aussi perdu de vue les signes 
particuliers qui caractérisoient Tespéce , et soit qu'elle ait en- 
tièrement disparu de nos pays et des pays voisins, soH qu'à 
défaut de description' exacte, on ne puisse plus maintenaptla 
reeonnoitre , le nom de laiiier a été appliqué à des oiseauic qui 
ne seroient pas propres auK exercices auxquels on employoit 
eelui-Gi. On a donné le nom- de faucon lanier, ou lanler cendré» 
à Toiseau saînt-martin , taniarius einereus , Briss, ^fàleo eyaneus^^ 
Linn» , ou busard souhuse^ et oelui de lanier blanchà^e, iamâ- 
rius albicans ^ Briss* , au jiean-le-blanc,/âico gallioMê^ Linn.» 
circeète de M. Vieillot. (Ch. D.) 

I^NIFERA. (Bo£.) Adanson pense qu'oB doit, rapporter au 
çotoaaieT Tarbre dont il est question dans Pline, sous le nom d< 

LANiFBftA* (IfEM.) 

LANU (Momtoi.) ^ nom poloa<MS du daim. (jP. C.) 
LANIOGÈiiE, Laniogeriis. (Maiaeoz.) Dans un Mémoire suf 
Tordre des mollusques polybranches, dont un extrait a éié 
pi^blié dans l|||Bulletin par la Société Pkllomathiqtte pouf l'an- 
liée 1816, M. aci Blainville a établi sous le nom de laniogève un 
petit genre fort voisin du glaueus^ et. faisant le passage de ce 
genre à celui des cavoliues et des éolides* Il lui donne pour 
caractère' : Le corps nu , alongé , convexe en dessus ^ plane en 
dessous, terminé par une sorte de queue ; la tête asses distincte; 
quatre teat^cules fort petits; l^ branchies en forme de longues 
lanièires mollefi, flexiblet, ddspost^B eo un seul rang de chaque 
côté 4u corps; l'aaus et l'ouverture djes organes de la génération 
à droite, dans un tubercule commun. On ne cqnnoit encore 
qu'une espèce dans ce genre , que Mi de Blainville ^ nommée 

16.* 
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le lattltfgèVe d^Elfort, bmiogerat elfortiaMius. Eil« « été figurée 
pour la . première fois dans Tatlat joint à ce Dietioimâire , 
planèhe des mollusques poiybranches. Le corps de ce pel^ 
mollusque, qui peut avoir environ -huit lignes de long, 
^^st presque ovoïde , cependant tio peU déptiraé ;JFse termine 
en arrière pair une ^rte de queue qui n^est que le disque loco- 
moteur prolongé. Tout le dessus est lisse-, et n^a*rîen à remar- 
quer; ie dessous offre dabsson nrîlteti un espace un peu élevé 
■^t'à rides transverses, et sépai^ dii 'reste pal* un pët?t rebord 
festonné; ce qui forme évidemment un organe analdj^ne à celui 
qu^on désigne ordinairement sous le nom de pied danis les mol- 
lusques céphalés. Beaucoup plus large en avattt ic^ il com- 
mence peu en arriére de la tête , son bord ahtérievr est comme 
bilobéou échancré; son rebord est aussi plussaHIant; il s*efface 
.pour ainsi dire à mesuf e qu^il devient plus pOstét*ieur, et finit 
par n'être que de la largeur de rappendîce caudal dont il forme 
la surface inférieure* A là partie antéi^ieure du corps est une 
iête peu distincte, fort courte, et qui n'en est séparée qnepar 
un léger rétrécissement. Elle porte à sa partie supérieure et 
latérale deux petits tubercules tetftaculair^. On n'a pu aper* 
cevoir les yeux , probablement à cause de Tétat de contraction 
dû à la conservation dans Taltool. La partie antérîieure de la 
tête forme un^ sorfe de bourrelet d'où peut sortie la masse 
buccale rétraclile. La bouche y est percée sous la forme d'une 
fente verticale, bordée de lèvres à plis perpendiculaires à son 
axe. Il paroît qu^elle est po\»tvue d'une mâchoire cornée et 
dentelée» De chaque cA'té du t!orps proprement dît, est une 
série de lames ou lanièrcfs évidemment branchlàtes, mais un 
peu variables en nombre de chaque c6té, et Mivtt le même 
dansdîfférens individus; elles se détachent avec la plus grande 
faciUté.<^and elles sont toutes tombées , on voit qu'elles for^ 
ment de chaque cMé deux espèces d^arcs alongés par la dispo^ 
kition dés petites lignes verticales d'insertion» On aperçoit aisé- 
ment À la surface de chaque lanière les stries transverses tom* 
bantsurdeùx gros vaisseaux, li^u artériel et l'autre veineux^ 
qui en forment les bords* Au milieu du c6té droit, entre les 
deux arcs de lames branchiales, se voit on tubercule où sont 
les orifices de Fanus et des organes de la génération* 

£h fendant la peau, oh arrive de suite dans la cavité abdo* 



>. citiBlfsi isaoîlié pvftt^rieiire est oeeii|iée parle fine qm 
sewblfi- né fsire qu'ooe seule masse avec l'ovaire: tocrte la 
moitié-antérieure est reaspHe pantae raaaie buccale f&H-con^^ 
sidéçabie et 4 peu prés,F9iide;;elle se prolonge postérieure» 
meAt' CD an oesophage assel^IoIlg.e^ même assez Jarge, qoi, 
parvenu tfans le foie, s^ dilate en-un estomac simple etmeoH 
hraneui^v L'înlestiD qui e» nall, après pIasie«mcircoiivo1u* 
lîoBS^ se diri^ à droile^oor se terminer enârriére et dans le 
même ttthercule que les organes de la génération. Les glandes . 
aalivaîres s€»»t grosses et o^aMrei^ 

L!appareil de lacsrcBlalioo ,ant;^t qq'il « étépoÉsiMe dele 
w>îr sur un si pejtit anima) ^ a ^beaucoup ,de4^pport»avêe ic^ 
qni a. lieu dana«.l4B»tritduie54>^ r^èjgiie de cbâquè cèté du tronc ^ 
itne .grosse veine qui, après-avoir. reçu soccesaivement celle ^ 
de cbaqa&lamjK-hrftnahiait'^ sèpaqrle v^era i'oreiIIe<te; celle-ci^ 
sTottvre dans. le ventricnle'idii cottur ifui'êstmédiian) et-ilen 
naitraorte, comme ^ à rordlnaiire* 

Les ofganes de la générafion n^ont offert non plva rîen dé • 
particttlier : Fovaire'«st( intimement lié avec le foie; le tcsti* 
«Ltule est petit ,. ^bnleus ^ situé antérieurement ; l'organe exci» 
tattvr est «eoosidéraidi^ . on^ Ici^ voil, sortir par un ^or^ce du 

M. de BfaMvilfieijpuBjpe la patiie àt cette cvpéèe de nmlls»- 
quf^ dooFil^obsei^piaaieufs. individus :dai»la icoHection 
du Mufléum bnUtanniqtte, gràeeaa la^compi^iaance de.son ami . 
M^ le dMtioar^Laaeb. (Ba fi.) 

ULNiaN.vLaa&o..(Or^]^.)^. VieiPot«triH^^ . 

dansilaliiBiilte des.eéliniiooa a«i piegiièchefy nn ;nonveau 
yBaa^q^?iia6cajrac>éiisé>p<y nabeeitdtusteV'CP iOiW P imé latér^ 
lenaeal^ eaiéné en deama^ aétoéct ver» Je bont-, dont«la.nuu»> 
.dibflie soip éReomeest dentée au^iiifien, crochue ^Textréaûlé^ 
et doBtFinférieune^ pltts.oou^e»alapointeéebancvée»>aiga€ 
at relnaussée siea^aarinestSohtroiMleSy et la boncfce.est ciKécu 

Ce SfmPt n>at coxafiosé qtie de deux créées dont une, de 
la Guiane , a été extraite du gi^nae Xuigara, etrantrç a été 
réeemmrnt apportée d» Scésil par lf« Lalande. fils» 

La preuièrerespècc est le LAitiocf stoanoa^, Icnîo «Irîcaptllirs^ 
VieilL) déjà décrit pavBufibn scwsle nom de tangara mordoré».. 
iafiagra aîricagilia , Cmcl«, figurée dans la 609.* pbUicli^ enlnr^ 
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miiiëe , n."" a 9 avec U déncuainalton de langaRi jaune à tcér 
noire* Cet oiseau, long de sept pouces, a. la téte^ les ailes et 
la queue d'un noir lustré, et les autres parties du corps d'une 
4»ulettr mordorée , plus fondée sur la poitrîise; la queue, éta« 
gée , dépasse les ailes de quinze lignes, les pieds et Le bec sont 
noixs* Le plumage de la femelle est eotiérement roux. 

La seecNtde espèce , le Lai^ion nupré, l^nio eriataU&j Vieill.^ 
a six pouces environ de longueur. Sa tête est surmontée d^naé 
huppe rouge, pareille à celle du roitelet rubis,* le front est 
jaune; le milieu de la gocge JHIUX} le pli ide Taile blanc en 
dbeséoul; le r«»te du plumage est noir, ainsi que le bec et les 
pieds. (Cn. O.) 

LANISTE, Lanisies. (Coitehf /.) C'est le homque donne M* De«- 

Ajs de -Montfort, tom« 2 ^ pag* laS de sa Cpncbjrliologie sjst^ 

matique , à un genre de coquilles qu'il a établi aivee le ejrclos»^ 

ioma earinofansd'Qliviet j^cifpii ne paroit guère , en effet , dif* 

férer des autres espèces de cjdostomes aquattifises réunies par 

If. deLamarck,sooalenomde paludinea» La plus grande dllTé- 

renée t$t d'étie constamment gauche, ^wibiliquée, et d*avoîr 

l'ouverture moins ronde qitedans les palûdineSy eu en gueule 

^e four, ce qui offre des rapprocbemeas arec los vérltaèles 

ampullaires qui sont aussi fluviatiles etombiliquées. Cette co« 

•quiUé^queM^OenysdeMaiilÉyrt nommeie LAWwrau'OLiviEH, 

.lai»is^ Olmtri^ a , du reste, comme les paludines^ un aspect 

coiné et est revêtue d'onépiderme verditre^ k Havetv leqvcl on 

distingue deux raies brunes sur un fond bkmcj «lie Oit aussi 

,iMi peit carénée danoeon | eune âge. Quoique M« OeHys de Mon t- 

fort se parie pas d'opereulo^ il est indnlntable que cette co* 

qutHe on est pourvue comme les opdostomoa, lesampulUires 

et genreu voîsias. Ce qui sert oncore i ne pat faire admettiele 

rapproCkement qu'en fait M. Benjt deMontfort dé la -coquille 

^^e figure d'ArgenvUke, pL 9, 4>bi£ 8 des CfAquîHes ter« 

resIres, et qu^i.u'est, en effmi^ qli'u&e monstruosité deil*«hétioe 

vigneronne , helùtfonuUia^ que Uraparnaud à nommée hélice 

scalaire. Voyez Héucc. ( Ds B. ) 

LANIUS (Orml^.), nom latin et générique des piegriècbes, 
Kodireuter a décrit , sous ce nom , âatA les Mémoires de TAca- 
déraie de Pétersbourg, en 1765, uu oâseau bien dlfiTéreat, le 
couroucou à. chaperon violet, trogon vMaceui. (Ca. B.) 
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LANNAH. (Bot) Nom donné par Celsius à uile espèce d'&h* 
sintlie. C'est peut-être la même espèce qui est 'citée par. Ment* 
Tel sons le notii hébraïque lûhdndhy et pair Daléchamps sous 
ie nom arabe séhtiha* (J.) 

LANNERET. (Ornith.) On iïoitiînôît ainsi le màle de l'oî- 
seau -die voi long-temps cotinu eti France sous ]e nom de lanier» 
(Ch. D.) 

LANQU AS. (Boi.) Voyez LANCDASt (Lem.) 

LANQUETTE. {Bot.) Voyez AizooN. (Poia.) 

LANQOOIS. (OmiU.) Voyei LoERE. (Ch.D.) 

LANSA. {Bot,) Nom dontié, dans les ilèsde Java, Macassar, 
Banda et ^^utres pays voisins, à lin arbre que Rumph nomme 
landant, et ()iie Lotifëirô cite potir son genre Quînaria, ^éuai 
par Wlildenow au cookia de Sonnerai, wampi de la Chine, 
genre de la famille des aurantiacées. Le lansa est nommé 
lassa àTei*nate> tas&ota eiaj'mahik Amboine, lansaodans Vile 
âe fiali , hajettan à Matara dans Tilè de Java. C'est son fruit 
qui est cité sous le nom de lancé par Bôntîus. Il est encore pro- 
bable que le nialtlàn Malabar, cité par Rhèede, est le même , 
arbre , nommé aussi lassa chez les Blraines. (J.) ^ 

LANSAC {Bot.) y nom d'une variété de poire qui mûrit en 
automne. ( L. D. ) 

LANSAC , LANSIUM. (Bo^) Voyez Lansa. (J.) 

LANSETTO ( Ormth.) , nom provençal qui paroît désigner 
des oiseaux passereau x du genre d es fauvettes. (Desm.) 

LANT. {Mamm^ L*un des noms employés dans les contrées 
du itordde l'Afrique, pour désigner le zébu, ou petit bœuf à 
bosse. (Desm.) ' 

Ï^ANTANA. {Bol.) Gesner nommoit ainsi l'espèce de viorne , 
dite manctenn^, ^ihnrnum lantana de Linnaêus, parCe que ses 
rameaux sont plians, ^f/ih*. Daléchamps Croit que cette plante 
est lé spirea de' Théophraste. Césalpin pense que c'cfst le rhus- 
eoriariotum du même , qui plus généralement ai regardé 
comme un rhus. Linnœus, trouvant trop barbare le liom cà- 
mara- donné à un autre genre de Plumier, lui a ftubslitué ce- 
lui de lantana J tena i!notiver cette préférence ; cependatit il a 
prévalu. (J*) 

LANTANA. {Bot.) Voyez CaMaba. (Poih.) 
^ LANTANIER. (Bot.) Voyez Latanier.)(Lbm.) 
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lANTEBU, (Bot.) Voyez Cako^ano. (J,) 

LANïEflNE, LaUmea. {Bot^ Genre nouveau de la famille 
des champignons, ayant des rapports d'analogie avec les cla^ 
thres , et plus particulièrement avec le genre Coionnaria éiar 
bli par M. Ràfines^que-Schmaltz, 

La Lante^rne a trois shanches ; Latemta frûcapa, Turp. D'une 
racine ou plutôt d'une tige souterraine et thallée , s'élève une 
tête turbinée , d'un blanc laiteux , légèrement duvetée et 
ressemblant entièrement à une vesse de loup. Peu de temps 
après, cette iHe se déchire longitudinalement en deux ou 
trois lobes, du centre desquels s'élance avec élasticité la partie 
terminale de ce champignon, qui se compose de troisbranches 
ou petites colonnes légèrement torses et réunies au sommet, 
de manière à donner à ce végétal l'asipeçt d'un trépied sacré* 
Au«dessous de la voûte produite par la réunion des branche*, 
paroît une espèce de cul-de-lampe ou de houppe qui sert de 
conceptacle à un grand nombre de petit$ corps reproducteurs, 
de forme sphéiique, 

La grandeur totale de ce singulier champignoii est de 
deux pouces et demi sur deux pouces de diamètre; les 
liranches, blanches à leur base, se teignent dans leurs parties 
supérieures, ainsi que le cul-de-lampe qui en dépend, d'un 
beau rouge vermillon, semblable à celui que l'on remarque 
sur les clathres. 

On observe ici ce qui se présente sur les satyres; leaclathre*, 
et en général sur tous les champignons munis de volve ; les 
branches, ayant acquis toutes leurs dimensions,^ s'élancent 
au-delà de la volve par une sorte d'élasticité. 

Nous avons trouvé. M, Poiteau et moi, cfette plante dans 
Tîlede la Tortue, près celle deSaint-Domingue,oiieUe croit» 
à l'ombre des grands arbres, sur des débris de végétaux. 

Sa substance, sèche et spongieuse y permet de la conserver 
. assez bien dans le» collections^ £n ae décomposant , ellç répand 
une mauvaise odeur. 

Le caractère de ce genre est d'avoir x 

Un vQlva de forme ovée, se déchirant en deux ou inoi^ 
lobes; trois branches du petites colonnes cylindriqiies, réunies 
parleur sommet; un conceptacle en forme de cui-*de-lampe ^ 
situé au*dessou» de la voûte produite par la rencontra 4^ U 
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partie supérieure des branches, servant d^ placenta aux corps 
reproducteurs* (Tuap.) 

LANTERNE. {Con>chjL) Sous ce nam, les marehands, d'ob« 
jets d'histoire naturelle comprennept le plus ordinairement 
certaines coquilles renflées, nouées, transparentes, un peu 
comme une lanterne, que Linn^us mettoit dans son genre 
Mjya, et qui font partie maintenant de celui que M. de La- 
marck nomme anatine. Il paroît qu'on donne aussi quelifuefois 
ceBçmhlamjyatruncata.VQyez Mye# (DeB*) 

LANTERNE ROUGE. (Bot.) L'un des noms vulgaires du 

. Cl^ATH^P CANCEtl^É. ( LbM» ) 

LANTOR. (Bot,) Dans le Grand Recueil de.^ Yoyâges aux 
Indes, orientales, il est fait mention d'iin palmiçrdece nom, 
dont les feuilles sont d'une longueur démesurée. On peut 
croire que c'est le même que lelontary^lùniurus deRumph, pro- 
noncé différemment. C'est à-cç dernier qu'il fautaussî rappipr- 
ter le nom lantardy inscrit dans un dictionnaire» (J.) 

LANZBTT GRUNDEL(Iç?i%oZ.), nom allemand d'ungobie. 
Voyez Lancette. (H. C.) 

LAOMÉDÉE, Laomedea, (Polyp») Genre tout-à-fait artUi- 
ciel établi par M. Lamouroux, parmi les sertulaîres, pour 
quelques espèces .qui ont les eeUules éparses sur la tige et les 
rameaux,, ou portées sur un pédicule quelquefois fort court; 
ce qui ies rend stipitées ou substipitées, M. Lamouroux y 
range les Strtularia fruticosa y dicholoma, spinosa^ genticulataj 
gclalinasa , murioata, déjà connues, et deux espè^ces nouyelles, 
les Scrtularia antipathus^ simpUx et lairii^ qui viennent de. la 
,|iouveUe-I{ollande à ce qu'il suppose. M. de Lamarck n'a pas 
admis ce genre, et bien plus, il range, les Sertularia spinosa 
etgenicul^ta dans la division des espèces de sertulaîres dont les • 
cejljiules sçnt sess^es; l^.Sertularia dicholoma apparti-ent à «on 
genre Campanulaire. Voyez Sbrtulaibb, (DbtBO 

LAOUSEBDA (JBa^) j nom langMé^^en de la luzerne, cul- 
tivée, selon Gouan. (J.) 

lJS.?^GEBdA. (Bot^) Le nom de ce genre de la Flore du 
Pérou, qui appartient à la famille des asparaginées, doit, 
d'^pr^^ les principes de la langue latine., snbir le retranche- 
ment de la première syllabe , et être prononcé pageria. C'est 
Iç copia Qu copiha du Chili. Voyez LAfAçsiiiACi-apr^s (J:} 
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LAPAGÉRIA, LapagerÎA, (Bo^) 'Genre de piailles tnenoco- 
tylédoDesy à fleurs incomplètes, de la famille des asparagiftéeêj 
de Vhexandrie monogjmie de linnfeus, offrant pour caractère 
essentiel: Une corolle triangulaire à sa base, composée d? six 
pétales I trois intérieurs plus larges, presque onguiculés; six 
étamiaes; les anthères droites; un ovaire supérieur; un style 
plus court que les pétales; ub stîgitiale en massue. Le fruit est 
une baie à utie s^ule loge ( peut-être à trois ) polyspenfke ; 
les semences disposées sur trois rMigs, le long des paroi» de la 
loge. , 

XÀPAGâaiA hose; Lapageria rosea^ Ruis et Par., Flor» Peti»^ S, 
pag. 65 , lab. 397. Bel arbrisseau dont les tiges sont sarraen- 
teuses, glabres, longues de six s dix pieds, noueuses, très- 
raiÉeuses; les rameaux diffus, trè^longs , flexueux , garnis de 
feuilles distantes, alternes, pétiolées, ovales^ancéolées, ai- 
g»^, coriaces, entières, lotigues de deux ou trois pouces, k 
cinq nerrures; les pétioles dilatés , atnplextcaules et persistaos 
• k fa bttse ; les pédoncules solitaires , irxiltaires, terminaux , uni» 
flores, couverts de petites écailles rougeàtres, ovales, mem- 
braneuses, oadilques; les fleurs pendantes, grandes, très«beNes , 
lotigues d'environ deux pouces , couleur de rose , souvent 
ponctuées ; la corolle campanirlée ; ^ix pétales connivenà , 
ciinéiformes;lesfilamenssnbulés^, un peu élargis, insérés à la 
base des pétales; trois alternes plus longs ; les anthères linéaires- 
lancéolées, à quatre sillons, à deux loges, sevrant latérale- 
ment dans leur longueur; Tovait'e alongé, aigu. Le fruit est une 
baie pendante, d'iin blanc jaunâtre, ovale, alongée, acuminée, 
de k grosseur d'uti petit œuf de poule, à une seule loge; !«■ 
settences nombreuses, épài^es, ovales, de la grosseur d'un ^in 
de raisin, enWronnée d'une pulpe douce et blantfhàtre. Celle 
-plante croît dans les grandes fbréts, aii Chili. Ses racines sont 
employées aux ntémes usages que celles de la salsepareille : 
on mange b putpe de ses fruits, qui est douce et agréable. 

(POIR.) 

LAPAS (Bét.) , nom provençal dé la patiencetsité par jSarfdel, 
et dérivé probablement du latin lapaiham. On trouve le vieux 
nom k^ais , pour la même planté , dans le traducteur de Dalé- 
champs. (J.) 

LAPATHUM. (Bol.) La plante que Théophraate uomtooit 
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aidai, étoil regardée p4ir lui comme p!apte potagère, aemblable 
à la |M>îrée» Dioseoride donnoti ce Bom aux .plantes dont la 
décoction , prise à riaiévieitr, relàckoit le ventre et 6 toit les 
fièvres* Pltne et les Latins IWt nommée rumex. Ces auteurs en 
distifigttoiepi plusieurs espèces ou gedbres; telles sont diverses 
oseilles, acetosay nommées aussi oxalis; les patiences propre*, 
ment dites, lapathum^ parmi Icsquelie» se trouvoient l'hydro- 
lapathumy Vhippolapaûhum^ Voxylapafhum* NoâSi;^09IEfl^ encore 
que quelques uns rapportaient au JapolAninrépinardet lé bon»' 
henri, chenopodium bonaê hauieus. Tonrnefort les atoit sépa- 
rés. Il avoit fait aussi de l'oseille un genre distinct de la pa- 
tience; mais Linnœus n*a pas cru que les caractères distinctifs 
fassent suffisant) et il a réuni , sous le nom derumex, les deux 
genres qui doivent cependant former deux sections asses tran« 
chées. (J.) 

LAi'EIROUSIE, Laptirousia. ( BoU ) [Carymh\fir€ê , Juss. =? 
Syngénésie poljrgamie frus^ranée ^ Linn..] Ce genre de plantes ^ 
établi par Thunberg, en 1800, dans la seconde partie de son 
Pfodtomuê ptàntatmn ûapttuiùnij appartient à l'ordre des synan- 
thérées, et probnbientent à notre tribu naturelle des inulées« 
section des invlées-gnaphaliées , dans laquelle nous Tavons 
placé avec doute , entre le posenta et le lésera» Voici les ca« 
racffères génériques du lapeirousia, tels que noiis pouvons les 
deviner avec plus ou moins de vraisemblance , d'après les 
deâcriptions beaucoup trop incomplètes, obscures, et peut- 
être peu exactes de Linnœus fils et de Thunberg. 

Calathide discoide : disque pluriilore, régularifiore , andro- 
gyniflp^e -, couronne unisériée , liguliflore , neutriflore , non 
radiante* Féricline supérieur aux fleurs, formé. de squames 
plttrisériées, imbriquées, scarieuses supérieurement; les iaté-» 
rieures surmontées d'un grand' appendice étalé, radiant »lan* 
céolé , scarieux. Clinauthe plan , garni depapilles. Fruits pour^ 
vus d*une aigrette stéphauol{de,tràs«courte, mince, annulaire* 

On ne connott jusqu'à présent qu'une seule espèce de ce 
genre. 

Lapjsiaousib psTHUNSBaG I Lapeirousia TJuii^êrgn; iMpeirou^ 
$ia calfcina , Thunb. , Prodr^pL cap*} KeihaHiAcalj^inay Lhérit>« 
Sert. angU; Osmitéê eahjoina, Linn* fils, Suppl»^ pL, pag. 3&o« 
C'est un arbuste à |^ge dressée^ à. rameaux un peu pubescens. 
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naissaiftfi^rexlrëinitéde latige ou de celle 4^ brafteties pliui 
anciennes; les feaîUessoatëpâne»^ dressées, étroites, Uncéo* 
)éesy nues cm «zi peu- pvbesffcntes, munies de plusie«rsr ner- 
vures saillantes en dessous , et fMtnant des stries en dessits;: 
les calathides, composées, de- fieur^^attAes, sont teraBkiaîesv,, 
soHCaires , sessîles*. 

Cette plante, découverte par Tfaunbevg-au oap de Bonne- 
Espérance, fu^tcommntii;|uéepàrIuià Ltnn»n»fils , cpuiia dé^ 
erivit sous le nom d^Osmites eafyeima^ Mais la nudité dv di-- 
nantbe, la non radiation de la couronne, la stmcluredupér»- 
cltne et là forme de Taignette^, prouvent évtdemmeot cjne ce 
n'est point un osmite^t, Lbérkier a cru. pouvoir attribuer celle 
plante a son genre Aeiiiaitia,. d oui. elle diffiène coasidéraMe- 
ment par sonclinantbe presque nu.,.pa9'Son aigrette presque 
nnlle,et pairsa couronne néotrifloce et non radian te .Ctst pour- 
quoi Thunberg en a fait tin genre distinct, qu'il a dédié à l'au- 
teur de là Flore des Fjréiiées. Malbenreusement , il Ta caracté- 
risé avec une excessive concision , trop familière aux élèves de 
Fécole hnnéenne , et bien préjudiciable aux progrès de (a 
science* Nous ne pouvons donc po«al as^gner avec ceiiitiidQ 
la place'qne ce genre doit occupes dans. notffe Glaâ»iÛ4;atiofl| 
naturelle* Cependant noH&somnkescoavaincii^que, sîle lopei- 
roMiia n'est point une antbémidée,^e'estaans.doul»une.iii|^éer 
gnapbaliée, voisine «des relhai»ia,.rd««aia, ia^ara^kpioplhytas ^ 
lomgtkampiiu.(yoj€z notrciaiiicie IcrvLéES.) Le nom spécifique 
de calycina , .que Linn»us fik , Lbéritier. et> Thunberg ont. 
appliqué au lapmrausia^ n'est. point adopté par nous, parce 
qu'ayant pour^objetd'exprûner-quele périeiinedecetl^ptoiite 
est remarquable ,. il suppose que le péjjcline est' un c4iiçe»JCiet.tr 
opiifli^it généraLement adouse atrjÈrefois,. et dont.44lAJH<Hi a le 
prtnnier reconnu la fausseté ,'n!e8t plus (olérable imioujd'bui» 
et les botanistes ex;acts doiyeni réformes îo>piiOyabslei9ecl 
toute expression qui tendrait À.,la perpétuer» (H» Caj(s*^ 
LAPEREAU (Mamm.}ynom froof o*s dui(^uae Iiévre*«(F; jC.) 
LAPEYROUSA, Lapejrousia, {BoU) Le grand nombrj? d'esy 
pèces renfermées dans le genre Glayeul {gtàdigliis) ont. déter- 
miné quelques botanistes A essajier d'en former plusieurs genres, 
au nombre desqueb se trouve, le lape^ro^^a., dont le gladiolu^ 
4€9^ieul(Uuê a ^té le type , qu'où a distingué par liuc: cocciU^ 



liypocrtlèrllbhft^ ? lé limbe à six divisions pins courtes que 
le tube; trois stigmates bifides ; u«e tapvcile nembraueuse , 
polyspermè. On a eoeere rapporté i ee georè Viiia eorymlQscu 
Thunberg avoît employé la dénomination de lapeyreusa pour 
an autre genre établi pour V^smite$ calydna de Lionaeiis* 

LAPHIAlî (Erpélol^j nom spécifique d'une couleurre que 
nous avons décrite dans ce Die tionnaire, tom, XI, pag, i^. 
(H. C-) 

LAPHRTE, La^^hrîtu (Entow.) Meigen, et par suite Fabrîcins, 
ont appelé ainsi un démembrement dn genre Asile , insectes 
à deux ailes et à suçoir saillant, de la famille des scléros* 
tomes. Dègéer avoitdéjà indiqué cette division, en distinguant 
les espèces d^asiles dont le dernier article des antennes, ter- 
aîné en palette alongée, n^est pas garni d^un poil isolé et 
roide« Telles sont, en particulier, les espèces qu'il nommoit 
bombyledoTsaA, iautie, rcr:ix, bordé, et qn*il a figurées dans le 
tome VI de ses Mémoires, pi. i3 et 14. Voyez Asile. (C. D.) 

LAPIA (BoU) , nom raalai» d'un arbre d'Amboine , qui est le 
figuan macosum de Rumpli , employé sur les lieux pour les 
(constructions des toits. D'après sa description incomplète, il 
a peut-être quelque affinité avee les anranfiacées. Rumph 
cite encore , sous le nom de lapia^ le sagouttier, qui présente 
plusieurs variétés." ^J.) 

' ' LAPIN. {Conchyi, ) Nom marcliànd d'Anne espèce de cyprée, 
^yprea sttreorària ,Linh.(DBB.) 

LAHN. {I^hlhyàî,) Suivant La Chesnay««d es-Bois, on donne 
ce nom à un poisson assez rare de l'île de Tabago. (H. G«} 

LAPIN. (jOrniih,) On nomme ainsi une chevêche qui niche 
dans des trous, comme les lapins; c'est V ulula canicalaria de 
Klein , la chouette de Coquimbo deBrisson, lestnx<!unkularim 
de Gnielin. (Ch. D.) 

LAPIN (Wflmm.), nom d'une espèce du genre Lievr*. Voye« 

ce mot. (F. C.) 

LAPIN D'ALLEMAGNE. {Mamm.) Voyez MAXMorrssonsLiK. 

(Desm.) 

LAPIN D'AMÉRIQUE. {MAmm.) On a donné ce nom aux 

«goutis. (Desm-) * 

LAHN D'AROE. (Mamm.) Voyet KAN«oaoo d'Akoe. (Dbsm*) 
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LAVWBEBAUAUA de Catesby . (J^amm,} CtU nne mar^ 
motte, et probablement le Monax. (I>e»m.) 

LAPIN PU BRÉSIL. {Mamm.) Ce non a été donné^u tapéti , 
à l'apérea et au cochon d'Inde. (Pesm,) 

LAPIN CHINOfS. {Mamm.} Nom donné k tort au cochon 
d'Inde. (Desm.) 

LAPIN DES INDES et UTIAS d'Aldrovande. (Mamm.) Sous 
ces noms il est question d'un rongent de Cub», peu connu , et 
qui est trés-voîsin des t'ats. La figure est celle de la gerboise 
d'Egypte. (Desm.) 

LAPIN DE JAVA de Catesby. {Mamm.) C'est un agouti. 
(Desm.) 

LAPIN A LONGUE QUEUE. {Mamm.) On a désigné sous ce 
nom le lièvre Tolaï. (Desm.) 

LAPIN DE NORWÈGE. {Mamm.) VoyeiCAMrAGNOX., Lem- 
Nius. (Desm.) 

LAPIN RUSSE. {Mamm.) Variété du lapin domestique. 
(Dbsm.) 

LAPINE (Jchih;^o^), nom spécifique d'un crénilabre que 
nous avons décrit tom. XI» pag. 383 de ce Dictionnaire. (H* C.) 

LAPIS BUFONIS. {Bol.) Champignon suspect, figuré pi. 23 , 
f. F de l'ouvrage de Sterbeeck : c'est un bolet qui n'est pas en- 
core déterminé. (Lem.) 

LAPIS CORVINUS. {Foss.) Les anciens oryctograph es ont 
donné aux belemnites les noms de lapis cornnus^ lapis Juhni' 
mus et lapis lyncis ou lyncuriu Voyez BEf^MNiTES* (D. F* ) 

LAPIS FRUMENTARJUS. (Fow.) Scheuchicr, Imp«ratî et 
d'autres anciens auteurs ont donné le nom de pierre frumen* 
taire ( lapis/rumentarius ) k des pierres dans lesquelles on a cru 
voir des semences ou des graines pétrifiées. Celles des pierres 
que nous avons observées et auxquelles on a pu donner ce 
nom, contiennent ou des oryzaires qui ont la forme d'un grain 
de froment, ou de petites nummulites qui , dans leur. coupe 
transversale, présentent la forme d'un grain d'orge ou de 
quelque aul^e grain de céréale* Voyez les mots Oeysaibb et 

NOMMCUTB. (D. F.) 

LAPIS COMENSIS {Min.), de Pline. Vojèz Piebas oixaule. 
(Lem.) 
LAPIS FUNGIFE&US {Bat.), de M. A. Severlno, Cardan, 
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Avantio. C^est le même champignon que le lapis lyneurius et Ijn- 
cœus d!Hermolafi8 et de Césalpin , et le lapis phrygius de Mer- 
cati. Il est cité ou décrit encore par Scaliger, Matthiole^ etc. 
Ce .champignon est plus connu sous le nom de Pierre a cham- 
pignon. (Voyez ce mot.) C'est le holetus tuheraster. ( Lem. ) 

LAPIS GLAND ARIUS. {Fou.) On a autrefois donné ce 
nom 9 ainsi que celui de lapis judaicus , aux pointes d'oursins 
fossiles. ( D. F. ) 

LAPIS - LAZULI. (Min.) Voyez Lazuute. (B.) 

LAPIS MOLLARIS. {BoL) Sterbeeck désigne ainsi une espèce 
d'agaric , à cause de sa forme exactement circulaire et de ses 
bords rayés ; ce qui lui donne l'apparence d'une meule ( lapis 
moUaris), Suivant Paulet, ce seroit une variété de ses cham« 
pignons du fumier. (Lem.) 

LAPIS NUMMULÀRIUS. (Foss.) On a autrefois donné ce 
nom aux nummulites. (D. F.) 

. LAPIS SERPENTIS. {Foss.) Nom que l'on a donné aux 
ammonites quand on les regardoit comme des serpens pétri- 
fiés et enroulés sur eux-mêmes. (D. F.) 
. LAPIS DU VÉSUVE. {Min.) Voyez Hadyne. (Lem.) 

LAPLACÉA, Laplaeea. {Bot.) Genre de plantes dicotylé- 
dones, À fleurs complètes, polypétalées , de la famille des 
ternstromiées , de la polyandrie monogyrde de Linnœus ; offrant 
pour caractère essentiel : Un calice persistant, à quatre fo- 
lioles imbriquées ; neuf pétales presque égaux ; des étamines 
nombreuses, insérées à la base des pétales sur trois rangs; un 
ovaire sessile, supérieur, k cinq loges; autant de styles con- 
nivens. Le fruit est une capsule à cinq loges , *& cinq valves 
ligneuses : trois semences dans chaque loge , attachées à un 
axe central, pendantes, munies sur le dos d'une aile alongée. 

LArLAC^A jâL^GANT ; .Laplocta speciosa, Kunth , in Humb. Nov. 
Gen,, vol. 5 , p. 209, tab. 461. Très-bel arbre du Pérou, dont 
les rameaux sont lisses, épars,- de couleur brune, pileux et 
soyeux dans leur jeunesse, garnb de feuilles éparses, à peine 
pétiolées, oblongues, un peu aiguèfs, entières, en coii^ à leur 
base, coriaces, d'un yeri gai, longues d'environ deux poucea 
sur neuf de large. Les fleurs sont très-grandes et belles; d'une 
odeur forte, solitaires, axillaires, pédonculées; leur calice i 
quatre folioles concaves, orbiculaires, colorées et soyeuses en 

35. * 
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dehors : les deux extérieures plus courtes ; neuf pétales insérée 
sur le réceptacle, ovales, oblongs, obtus, soyeux en dehors ,r 
longs de quatorze à quinze lignes } les étamines libres, quatro 
fois plus courtes que les pétales; les anthères réniformes» Le 
fruit est une capsule oblongue , à cinq côtés peu marqués ^ 
pileuse et soyeuse, à cinq loges, à cinq valves; trois semences , 
Souvent une seule dans chaque loge , attachées à un axe ceof 
irai , lisses, glabres , oblongues , un peu comprimées, suspenr 
dues par une pointe aiguë , munies sur le dos vers leur som:- 
met d'une aile oblongue , un peu membraneuse ; un embryon 
linéaire; un périsperme corné, un peu charnu. 

Ce genre a été consacré à M. Delaplace , de l'Académie 
royale des Sciences. Il se rapproche beaucoup du temstramia 
et du freziera, dont il se distingue par son calice à quatre fo- 
lioles, par sa corolle à neuf pétales, par ses semences ailées, 
par son ovaire à cinq loges, surmonté de cinq styles : il n'est 
pas moins distingué du gordonia par le nombre de ses pétales, 
par ses semences pourvues d'un périsperme , par ses étamines 
libres. (Potr.) 

LAPLYSIE. {Moll.) Voyez Lièvre marin, tom. XXVI, p. 
3i6« (DfisM. ) 

LAPOURDIÉ. (Bot.) Nom provençal de la bardane , lappa. (J.) 

LAPPA. {BoL) Matthiole, Daléehamps et d'autres donnoient 
ce nom aux plantes que Dioscoride et les Grecs nommaient 
arctium , arcium. On les trouve aussi chez divers auteurs, 
nommées personata , personaria , persolata et hardana* C'est de 
ce dernier nom que vient celui de bardane , reçu en françois. 
C. Bauhin, qui avoit adopté le lappa ^ y rapportoit Varctium 
de Daléehamps et le xaïUhium, qui doivent former deux genres 
séparés. Toumefort admet aussi le lappa, dégagé de ces deux 
dernières plantes. Linnceus a préféré, pour ce genre, le nom 
arctium. Nous pensons que le terme lappa doit être préféré , 
non -seulement parce qu'il étoit généralement reçu avant 
LinnasuSj mais encore parce qu'il est un terme de comparaison 
pour tous les fruits qui sont chargés d'aspérités crochues par 
lesquelles ils s'attachent aux corps avec lesquels ils sont en 
eontact : ce que l'on exprime toujours par l' expression /rue^iis 
lappaeeus, (J.) 

LAPPA. (Bot.) C'est le nom latin du genre Bardane , qui a 
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ë^é décrit dans ce Dictionoaii^e, tom. IV, pag. 69 ; mais, cet 
article n'ayant pas été rédigé par nous , il est peut-être à propos 
d'exposer ici nos propres observations sur le genre dont il 
s'agit. Voici donc comme nous décrivons les caractères géné- 
riques du lappa. 

Cala(hlde incouronnée, équaliflore , multiflore, régularU 
flore, androgyniflore. Péricline à peu près égal aux fleurs^ 
ovoïde-subglobuleux ; formé desquames imbriquées, appli*» 
quées , coriaces, oblongues , surmontées d'un appendice étalé, 
très-long, subulé, se terminant par une épine cornée, in-» 
courbe. Clinanthe épais, charnu, planiuscule, garni de fim- 
brilles nombreuses, longues, inégales, libres, roides,subu- 
lées, laminées. Ovaires oblongs, comprimés bilatéralement^ 
glabres , munis de rides transversales ondulées j aréole basilaire 
presque point oblique $ bourrelets basilaire et apicilaire nuls; 
aigrette courte, composée de squamellules plurisériées , nom- 
breuses, inégales, libres , caduques , filiformes , roides, bar-» 
bellulées. Corolles parfaitement régulières ^ à incisions égale- 
ment profondes ^ à tube muni de dix nervures qui se pro-« 
longentdans lapartieindivisedu limbe.Etamines à filet papille; 
à anthère pourvue d'un appendice apicilaire , prolongé au 
sommet en une languette presque filiforme , et de deux ap« 
pendicesbasilaires très-longs, subulés .Styles surmontés de deux 
stigmatophores entre-greffes complètement dans leur tiers in- 
férieur, complètement libres, divergens et arqués en dehors 
clans les deux tiers supérieurs. 

Le genre Lappa fait partie de notre tribu naturelle des car- 
duinées , dans laquelle il est peut-être voisin du serratula^ quoi- 
qu'il en dififère beaucoup , ainsi que de tout autre genre. Le 
lappa Gst remarquable par sa corolle parfaitement régulière, 
point obringente, à dix nervures au lieu de cinq; par la forn^e 
de l'appendice apicilaire de l'anthère; par ses stigmatophores 
complètement libres et divergens, à l'exception de leur par- 
tie basilaire ; enfin par son aigrette, dont les squamellules, bar- 
bellulées d'un bout à l'autre, sur toute leur surface, sont en- 
tièrement filiformes et un peuamincies vers les deux extrémités, 
et dont les squamellules intérieures sont plus courtes que les 
intermédiaires* Nous avons fait voir, dans notre article Lam- 
rouRDE, que chaque.Eeur femelle de xaiiùiium a un péricline 
25. 17 
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qui seroit exactement semblable à celui du lappa^ si dans celui-* 
ci les squames, au lieu d'être complètement libres, ëtoient 
entre-greffées înférieu rement, libres supérieurement. 

Quelques observations que nous avons faites sur le lappa 
tomentosa méritent de trouver place ici, parce qu'elles con- 
firment certains points de notre doctrine. 

La feuille est presque glabre en dessus, tomenteuse en des- 
sous. La nervure médiaire et quelques unes des nervures'laté* 
raies se prolongent au-delà des bords en une pointe tubercu- 
leuse, cartilagineuse, courte, droite, obtuse. A mesure que 
la feuille est plus élevée, elle est plus étroite, les tubercules 
pointus disparoissent totalement sur les bords latéraux, mais 
le tubercule terminal, formé par la continuation ou le prolon- 
gement de la nervure médiaire , s'alonge sensiblement, se dur- 
cit et se recourbe un peu en dessus à son extrémité; en même 
^emps, le pétiole se raccourcit, sans jamais devenir nul, eties 
nervures secondaires ou latérales, devenant moins nombreuses 
et moins divergentes, finissent par se réduire à deux paral- 
lèles à la nervure médiaire et convergentes aux deux bouts. 

Les squames du péricline sont des bractées ou petites feuilles 
vertes, épaisses, dures, coriaces, subulées , traversées d'un 
bout à Pautre par une grosse nervure qui se prolonge à son 
extrémité en une longue pointe dont le sommet se recourbe 
en dessus et forme un crochet. La partie inférieure et plu^ 
large de la squame offre deux nervures fines , secondaires , 
latérales y parallèles à la nervure médiaire. Enfin la face inté- 
rieure ou supérieure de la squame est glabre , tandis que la 
face extérieure ou inférieure est velue. 

En comparant cet^e description des squames du péricline 
avec celle des feuilles supérieures de la plante , on ne peut 
méconnoître l'analogie de ces deux sortes d'organes, et il de- 
vient évident que les squames sont des feuilles modifiées. 

Les squames intérieures du péricline, qui entourent immé- 
diatement les fleurs extérieures, difierent des autres en ce que 
leur partie supérieure acquiert la couleur rouge de ces fleurs, 
que le crochet se convertit en une membrane lancéolée , rouge, 
scarîeuse , et , ce qui est bien remarquable , que leurs horà^ 
et leur face extérieure se hérissent d'aspérités en forme de pe* 
iites pointes roides dirigées vers le haut. 
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Les squamellulee de Faigrette sont des (îlefe cjlirldtriques , 
nombreux, disposés sur plusieurs rangs contigus autour du 
sommei de Tovaire; ils sont blancs, pointus au sommet, gar* 
nîs su r toute leur surface d'aspérités en forme de petites pointes 
roides , dirigées de bas en haut. Les squames intérieures du 
péricliue , qui sont garnies en partie de semblables aspérités , 
établissent l'analogie entre les squamellules de l'aigrette et les 
squames du péricline, qui sont analogues aux feuilles. Il y a 
donc une analogie incontestable entre les feuilles, les squames 
du péricline , et les squamellules de l'aigrette. Mais cette ana« 
logie ne s'étend fioint , selon nous, jusquWx fîmbrilles du cli'> 
nanthe; car, en admettant cette analogie, les fîmbrilles se* 
roient, comme lessquamelles, intermédiaires par leur nature 
aussi bien que par leur position , entre les squames intérieures 
du péricline et les squamellules de l'aigrette 5 elles devroient 
donc être garnies de petites pointes, tandis qu'elles n'offrent 
aucune aspérité. Ce motif n'est pas à beaucoup prés le seul 
qui nous a déterminé h distinguer les fîmbrilles et les squa- 
melles, et à les considérer comme deux sortes d'appendices 
de natures très-différentes. ( Voyez nos articles Composées , 
tom. X, pag. 146, et Fîmbrilles, tom. XVII, pag. 56.) 

En coupant verticalement par le milieu une calathide de 
/appa, on observe que la partie corticale de son support est 
employée à la foriu^ation du péricline, et que la partie médu^^ 
laire est employée à la formation du clinanthe; le corps ligneux 
semble seulement séparer le clinanthe du péricline , mais un 
examen plus attentif fait découvrir qu'il jette réellement des 
ramifîcattons dans le péricline et dans le clinanthe. Il ne faut 
pas oublier que toute calathide est, comme nous l'avons dît 
( tom. X y pag. loi), un épi simple , extrêmement court i cette 
considération est plus propre à faire concevoir des idées justes 
sur la distribution de Técorce , de la moelle , et des fîbres 
interposées, que l'observation même qui, dans ce cas, est 
insuiiisante, à cause de l'imperfection de nos sens et de nos 
instrumens, de la complication , du rapprochement et de l'exi- 
guité des parties observées. 

[/aigrette du lappane naît point du bord même du sommet 
de l'ovaire, mais en dedans d'un rebord épais, arrondi , élevé, 
formé par une saillie de la circonférence. La base commune 
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fies squamellules de l'aigrette est \me petite lame annulaii^e, 
persistante , et qui paroît deuticulée après leur chute. Ces 
squaniellules sont inégale», les extérieures et les intérieures 
étant plus courtes que les intermédiaires* L'aréole apicilaîre 
de l'ovaire est large, plane, orbiculaire; elle ne pofte point 
de plateau , mais seulement un nectaire jaune , en forme de 
godet. Quoique la corolle soit articulée sur l'ovaire, elle se 
rompt au-dessus de sa base qui persiste sur le fruit arec le 
nectaire et la base du style. L'ovaire est prismatique, à cinq 
faces irrégulièrement inégales. Le jeune péricarpe est formé 
de deux couches : l'extérieure charnue , cartilagineuse, trans" 
parente, ridée en dehors; l'intérieure blanche, médullaire, 
cellulcuse, lisse en dedans. A la maturité, la couche exté^ 
rieure se réduit à une peau sèche, et la couche intérieure 
devient une boîte cornée , presque pierreuse comme les 
noyaux; ainsi ce péricarpe aat une sorte de drupe sec. La 
boîte osseuse est entièrement close au sommet, et elle n'est 
ouverte à la base que par un trou qui a sans doute pour objet 
de faciliter Téruption de la radicule dans l'acte de la ger» 
mination. Une coupe longitudinale nous a fait voir que l'axe du 
style étoit occupé par un gros vaisseau cylindrique , qui pé* 
nètre dans le centre du sommet de l'ovaire, et traverse l'épais- 
seur du péricarpe* L'aréole basilaire de l'ovaire est large, 
plane, orbiculaire , point oblique ; elle adhère immédiatement 
et par toute sa surface au clinanthe ; elle offre les traces de 
cinq ou dix vaisseaux , disposés en cercle , et peut-être sur 
deux rangs concentriques, entre le centre et la circonférence 
de cette aréole. Ces vaisseaux paroissent entrer directement 
dans le péricarpe , et il y a en outre un vaisseau central plus 
gros, qui traverse l'axe du placenta, pour en sortir sous Ja 
forme de funicule. Le placenta est peu élevé : c'est une masse 
purement cellulaire, dont la base est l'aréole basilaire de 
l'ovaire, et dont le sommet est le fond de la cavité de cet 
oyaire. Nous avons aperçu assez distinctement deux vaisseaux 
correspondant aux deux côtés extérieur et intérieur de l'ovaire; 
ils partoient des bords de l'aréole basilaire , entroient dans le 
placenta, en se courbant comme s'ils venoient d'en haut, et 
s'élevoient à travers le placenta , parallèlement a son axe, 
jusqu'à son sommet, où ils convergeoient pour entrer dans 
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le fiinicule« Ne seroit-ce point les coaducteyrs de la féconda» 
tien P Nous avons cru les yoir remonter un peu le long- du 
péricarpe. Si Ton coupe une franche mince sous l'aréole apici- 
laire. de Tovaire , on voit les traces de beaucoup de vaisseaux 
disposés sur deux rangs concentriques. 

Le.funicule, ou cordon ombilical, est court, épais, par- 
faitement continu au placenta , formé du- tissa cellulaire de 
ce placenta et de la réunion des deux vaisseaux conducteurs 
avec le vaisseau central du placenta. L'ovule est parfaitement 
continu au funicule, et semble être un épanouissement de 
son tissu cellulaire entouré par le vaisseau de ce funicule. C'est 
une masse continue de tissu cellulaire , dont la partie inté- 
rieure est un peu gélatineuse ^ et qui ofifce près de sa super- 
ficie le vaisseau provenant du funicule. L'orule remplit entiè- 
rement la cavité de" l'ovaire^ 

La graine observée avant sa maturité se dégage facilement 
du péricarpe. Elle est alors blanche y lisse, obovale , compri- 
mée. Le funicule s'insère dans une échancrure basilaire , laté- 
rale et oblique de la graine ; et il se prolonge sous la forme 
d'un grofs vaisseau simple, non ramifié , qui monte le long de 
Taréte correspondante à Féchancrure^ et descend le long de 
l'autre arête de la graine, jusque près de la base. 

La graine mûre remplît entièrement la cavité du fruit. Son 
enveloppe se colle contre la paroi interne du péncarpe , ei 
s'en isole très-diiSicilemept; Cette enveloppe nous a paru 
double : l'extérieure épaisse et charnue; Fintérieure en forme 
de pellicule , et constituant une sorte d'albumen ou pérîsperme 
extrêmement mince. 

J^'embryon est blanc, formé de petites cellules rondes, et 
composé, 1." de deux cotylédons alongés, larges, épais ^obo-^ 
vales, laminés, plans en dedans 9 convexes en dehors, chai«- 
nus; 3.** d'une radicule parfaitement continue avec les cot^ 
lédons, obconique, obtuse , un peu comprimée dans Je seds 
des cotylédons , longue comme le tiers des cotylédons; 3*^ d'une 
plumule ponctiforme, située à la base des cotylédons. - 

Les détails anatomiques que nous venons d'exposer , ont 
pour but de suppléer au silence que nous avions gardé sur 
cette matière , dans notre article Composées. Plusieurs autres 
synanthérées dç diverses tribus ont été aussi l'objet de nos 
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travaux anatomiques. Mais Textréme difficulté de ces sortes 
de recherches ne nous a pas encore permis de parvenir à des 
résultats généraux solidement établis. Il faut donc se borner, 
quant à présent, à des observations particulières exactes , qui 
pourront un jour servir de matériaux pour une étude anato- 
mique plus étendue et plus approfondie, et qui, en attec» 
dant, peuvent détruire des systèmes erronés, fondés sur un 
examen trop superficiel* 

Cela nous engage à offrir dans ce même article d'autres 
observations du même genre sur le carllna vulgaris^ sur le 
seoTZonera hispaniea , sur Vhelianthus annuus , et sur les arctolis , 
afin qu*on puisse les comparer avec celles qu'on vient de lire 
et qui concernent le lappa lomentosa, 

L^ovaire du carlina vulgaris. n'a point de pédicellule* Son 
aréole basilaire est assez petite^, plane, orbiculaîre , point 
ôbliquOi elle adhère au clinanthe par toute sa surface, et elle 
est entourée d'un très-petit rebord arrondi, à peine saillant, 
formé par le corps de rovaire« Celui-ci est un peu alongé , cy- 
lindrique « arrondi à la base, presque point épaissi de bas en 
haut 9 tout hérissé de très-longues soies dressées, appliquées, 
ilexueusesy roides , point articulées, ordinairement fourchues 
ou échancréesau sommet, chacune d'elles paroissant compo- 
sée de deux poils collés ensemble. Il y a un petit bourrelet 
apicîlaire anaulaîre^ arrondi , glabre , cartilagineux, presque 
corné ^ qui porte l'aigrette sur son bord intérieur. L'aréole 
apifiilaire n'est point recouverte d'un plateau , mais elle porte 
un petit nectaire jaunâtre , en forme de barillet un peu excavé. 

L'aigrette, beaucoup plus longue que Tovaire, est composée 
de^ dix squamellules unisériées , à peu près égales , semi-arti- 
culées suj* le bourrelet apioilaire , contiguès , et pour la plupart 
entre-grefiTées k la base* Chaque squamellule a sa partie infé-* 
rieure simple, laminée, linéaire , trés^arge, épaisse, presque 
cornée, glabre, portant sur ses bords quelques barbes fili- 
formes, très-longues; sa partie supérieure est divisée en deux 
ou trois branches deux ou trois fois plus étroites que leur 
tronc, étrécies de bas en haut, pointues au sommet; ces 
branches sont hérissées sur les deux côtés de barbes inégale** 
^ent espacées 9 irrégulièrement disposées, étalées, droites, 
tri^longueçy tr^-fine^, incglojres, cylindriques, amiucies de 
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bas en haut, non articulées. Chacune de ce» barbes eat un 
rameau ou une lanière de la branche qui la porte» Chacune 
des dix squamellules doit être considérée comme composée 
de deux ou trois squamellules entre-greffées infédeurement, • 
libres supérieurement. 

L'aréole basilaire offre , près de ses bords , les traces de 
cinq vaisseaux qui passent directement dans le péricarpe pour 
y former cinq nervures. Le placenta est très-'peu élevé; son 
axe nous a paru quelquefois traversé par un faisceau large et 
peu apparent ; le plus souvent nous n'avons aperçu aucune 
trace du vaisseau central qui sembleroit devoir exister' pour 
se rendre dans le funicule. Mais nous avons vu très-distinc* 
tement un vaisseau rampant le long de la paroi interné du 
péricarpe, se courber près de la surface supérieure du pla- 
centa, y plonger, et remonter dans le funicule; c'est, sans 
doute , un conducteur de la fécondation, qui est peut-être le 
prolongement descendant d'un vaisseau que nons avons ob- 
servé dans Taxe du style. Le péricarpe , avant la maturité , est 
une membrane blanche, un peu épaisse, charnue, cellulaire, 
munie de cinq vaisseaux , et n'ayant rien qui annonce la pré*^ 
sence d'un endocarpe. Le péricarpe mûr est verdâtre , tacheté 
de brun, réduit à l'état d'une simple membrane demi-trans* 
parente, sèche, fort peu épaisse f cellulaire, avec cinq ner- 
vures peu apparentes. Le fruit mûr est plus gros que l'ovaire, 
et presque double en longueur. L'aigrette roussâtre , étalée 
et arquée en dehors, se détache facilement, mais en empor- 
tant avec elle une calotte dont elle est inséparable , qui forme 
le dôme du péricarpe , et dont les bords constituent le bourre- 
let apicilaire; renlèvement de cette calotte laisse la graine à 
découvert. 

L'ovule remplît tout l'intérieur de l'ovaire, pendant la pré- 
fleuraison et pendant la fleuraîson. Le funicule est un peu 
long, cylindrique, charnu; il s'insère à côté et au-dessus de la 
pointe basilaire de l'ovule, qui paroît être une masse conti- 
nue de tissu cellulaire charnu, presque gélatineux dans l'axe. 
La graine mûre remplit le péricarpe; elle est obovoïde, point 
comprimée, verdâ Ire-plombée. Son enveloppe, qui paroît 
être simple, est verdâtre, scmi- opaque , cellulaire, assez 
épaisse; elle contient un Vaisseau ou filet simple, qui part 
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du fqnîcule, monte d^un c6té jusqu*au sommet de la graine, 
et redescend de l'autre côté Jusque prés de la base; la situa* 
tion de ce vaisseau , relatiremeot à Tembryon , est sans doute 
variable, car nous l'avons vu correspondre au milieu des co- 
tylédons. L'enveloppe de la graine se colle ordinairement à la 
paroi interne du péricarpe , et s'en détache difficilement, à 
moins qu'on ne trempe le fruit dans l'eau tiède. Elle nous a 
quelquefois paru foi^mée de deux pellicules entre lesquelles 
rampe le vaisseau émané du funiçule ; ce qui n'empêche pas 
que cette enveloppe soit simple* c'est^^à-dire unique, puis* 
qu'elle couvre immédiatement l'embryon , et qu'il n'y a point 
de membrane albumineuse. interposée. 

L'embryon e$t gris-plombé, d'une substance très-compacte; 
ses cotylédons sont eoufCs, larges, trés-épais, peu laminés, 
presque «emi-cylindriques, arrondis au sommet, parfaitement 
continus à la radicule f celle-ci est au moins aussi longue que 
les cotylédons, épaisse, cylindrique supérieurement, obcouique 
inférieurementi la plumule, située au centre du commet de la 
radicule , à la base des cotylédons» est extrêmement petite , et 
de forme conique. 

L'ovaire du soorzonera hispaniea est un peu plus long pendant 
la fleuraison qu'il ne l'étoit pendant la préûeuraispn , et il 
s'alooge beaucoup pendant la maturation. Un pédicellule assez 
long , épais , cylindracé , très-roide , un pçu. charnu et fibreux , 
blanc-verdàtre, s'insère au centre de l'aréole basilaire qui est 
large , plane , orbiculaire , entourée d'un petit rebord arrondi , 
formé par une saillie du corps de l'ovaire. Ce corps est alongé, 
cylindrique, blanc-verdàtre, glabre, pourvu de dix c6tes, 
dont cinq grosses alternant avec cinq petites ; les sillons qui 
les séparent s'arrêtent prés de la base et du sommet. Il n'y a 
point de bourrelet apicilaire distinct , maïs seulement .un 
épaississement cartilagineux de couleur verte. Les bords du 
sommet du corps de Tovaire donnent naissance à l'aigrette , 
composée de squamellules touteis contiguê's entre elles, m<ii3 
disposées sur deux rangs concentriques. Celles de la rangée 
extérieure sont à peu prés égales, trois fois longues comute 
l'ovaire ,vSemi'articulées sur lui , charnues , laminées infërieu- 
rement, convexes en dehors , planes en dedans, devena/it fili- 
formes et capillaires supérieurement ^ hérissées presque dîs& 
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la base de barbes très-lougues, extrêmement Oneê, flcxucuscs, 
eaimélées , qui parofssent naître des bords et de la face exté- 
rieure. La rangée intérieure est composée de squamellules à 
peu prés égales et semblables aux extérieures, à Texception de 
cinq régulièrement espacées, et presque doubles des autres en 
longueur et en grosseur. Ces cinq grandes squamellules ont, 
comme les autres, leur moitié inférieure laminée et barbée; 
mais leur moitié supérieure, cylindrique , amincie de bas en 
haut, est dépourvue de barbes, et garnie tout autour de bar- 
bellulesspinuliformes, épaisses, couiques, aiguës, dirigées en 
haut; on observe aussi des barbellules sur le haut de la partie 
barbée; la partie supérieure est nue, c'est-à-dire dépourvue de 
barbes et de barbellules. L'aréole apicilaire de l'ovaire est cou- 
verte, en dedans de l'aigrettel, par un plateau absolument ana- 
logue à celui de beaucoup de carduinées; ce plateau est court, 
cylindrique, charnu, blanc; il oQre les traces des cinq vais- 
seaux de la corolle, et il porte en dedans de la corolle un njec- 
taire charnu, jaunâtre, en forme de godet, ou de barillet 
excavé, denticulé. 

Le fruit en mûrissant s'accroît considérablement, surtout 
en longueur , de sorte qu'il devient plus long que l'aigrette* 
Son sommet devient hérissé de longs poils articulés , Uexueux, 
emmêlés. Ses côtes longitudinales deviennent munies de rides 
transversales qui forment des espèces de tubercules. 

Le faisceau vasculaire ou fibreux du pédicellule se prolonge 
dans l'axe du placenta qui est assez élevé et 'celluleux; ce 
faisceau est composé de cinq fibres ou vaisseaux, qui com- 
mencent à diverger un peu, presque dès la base du placenta , 
mais qui ne s'écartent manifestement qu'au sommet du pla- 
centa, où les cinq vaisseaux se séparent pour se distribuer 
dans le péricarpe. Ces cinq vaisseaux vont se rendre directe- 
ment, sans se ramifier, au sommet ie l'ovaire , où ils se rap- 
prochent un peu en s'éloignant de la surface externe , pour 
entrer séparément dans le plateau, et de là dans la corolle et 
les étamines. Les côtes longitudinales du péricarpe cessent 
prés du sommet et prés de la base, parce que les fibres ou 
vaisseaux sont éloignés de la surface aux deux extrémités. 

Le péricarpe est formé de trois couches : l'extérieure est 
une écorce lignifiée; l'intérieure est une mpelle mince, fugace. 
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très-iàche, fongueuse, divisée en filamens, et qui bien certai- 
nement n'est point revêtue de cet épiderme ou membrane 
pariétale interne, que M. Richard nomme endocarpe, et qu'il 
prétend exister dans tous les fruits. Il est vrai que la paroi 
interne du péricarpe mûr parolt souvent être revêtue d'une 
membrane lisse : mais c'est une fausse apparence résultant de 
ce que l'enveloppe extéjdeure de la graine adhère dans ce cas 
au péricarpe, et se détache de l'enveloppe intérieure. La 
couche moyenne ou intermédiaire du péricarpe est une sorte 
de tube pentagone, ligneux, composé de cinq lames ou plaques 
larges, linéaires, ligneuses, extrêmement compactes, presque 
réunies par les bords; chacune de ces cinq lames contient un 
des cinq vaisseaux que nous avons décrits. Le jeune péricarpe 
encore succulent n'offre, au lieu des cinq lames^ que cinq 
filets, qui , dans le fruit mûr, produisent cinq larges plaques 
ligneuses, en lignifiant le tissu qui les avoisine. 

Indépendamment des cinq vaisseaux ou filets fibreux que 
nous avons observés, et qui montent dans le péricarpe, puîs 
dans les autres parties de la fleur, pour nourrir tous ces or- 
ganes , il doit y en avoir un sixième qui monte du placenta dans 
le funicule, pour nourrir l'ovule, et un ou deux autres qui 
descendent du style vers le funicule pour conduire le fluide 
spermatique du pollen. Mais nous n'avons pas pu découvrir et 
isoler ces vaisseaux, dont nous supposons l'existence. Il nous 
a paru que, vers le milieu du placenta , les cinq filets fibreux 
produisoient des ramifications externes, qui se portoient dans 
l'écorce du péricarpe. Nous avons cru aussi nous apercevoir 
que nos cinq filets, avant d'entrer dans le plateau, produi- 
soient des ramifications internes qui se rendoient dans l'axe de 
ce plateau , du nectaire et du style. Enfin , les cinq filets nous 
ont semblé envoyer d'autres ramifications dans l'aigrette , et 
surtout dans les cinq grandes squamellules. L'aigrette nous a 
paru procéder de la partie corticale du péricarpe. 

L'ovule n'occupe souvent que la partie inférieure de Tovaire. 
Il n'oflfre qu'une masse continue de tissu cellulaire charnu, 
dont l'axe est presque mucilagineux ou gélatineux. La graine 
mûre s'étend d'un bout ê[ Vautre du fruit; elle est cylindracée, 
amincie en pointe aux deux extrémités^ surtout au sommet, 
l^e funicule est très-court , très-gros, informe; il s'insère sur 
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un côté de la graine , mais très-près de sa pointe basilaire. L'en- 
veloppe de la graine paroi t être un peu épaisse , coriace , carti- 
lagineuse ou presque charnue, un peu opaque, grisâtre; mais 
elle est réellement composée de deux enveloppes bien dis- 
tinctes : l'extérieure contient un gros vaisseau simple, non 
ramifié, qui part du funicule, rampe sur un côté jusqu'au 
sommet , et redescend du côté opposé jusque près de la base 
de la graine; nous avons remarqué que ce vaisseau correspon- 
doit tantôt au dos des cotylédons, et tantôt à leurs bords; l'en- 
veloppe intérieure est un véritable albumen ou périsperme , 
nullement adhérent à l'enveloppe extérieure ni à l'embryon, 
mais enveloppant entièrement celui-ci, et formé d*une mem- 
brane mince, cartilagineuse, qui, étant mouillée, devient char- 
nue et un peu opaque. 

' L'embryon est d'un gris plombé; sa substance est formée de 
petites cellules rondes. Les cotylédons sont semi-cylindriques, 
amincis de bas en haut, très-épais, charnus, compactes; cha- 
cun d'enx contient trois vaisseaux; le sens de la direction de 
la face des cotylédons, relativement à la calathide, paroît être 
variable. La radicule, longue comme la moitié des cotylédons, 
auxquels elle est parfaitement continue, est cylindrique supé- 
rieurement, obconique inférieurement ; on aperçoit dans son 
intérieur le rudiment ou linéament primitif du corps ligneux 
futur. La plumule n'est point apparente à la base des cotylé- 
dons^ mais elle se trouve au milieu de la hauteur de la radi- 
cule , dans son axe , et la moitié sujpérieure de la radicule est 
fendueintérieurement pour livrer passage à la plumule; nous 
pensons que cette partie de la radicule qui surmonte la plu- 
mule , doit être attribuée aux cotylédons qui seroient entre- 
greffés iiiférieurement. 

Li'ovaire de Vhelianthus annuus n'est point supporté par un 
pédicellule. Son aréole basilaire forme une échancrure oblique, 
latérale , située sur le côté intérieur , large , ovale , trans- 
verse, adhérente au clinanthe par toute sa surface, et entou- 
rée d'un très-petit rebord formé par le corps de l'ovaire; cette 
aréole est cellulaire et n'offre qu'un seul gros vaisseau très- 
excentrique, situé du côté de la base rationnelle de Tovaire, 
Le corps de l'ovaire est très-alongé, obovoïde, manifestement 
comprimé sur deux faces latérales convexes, blanc pendant 
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la ileuralsoQ) gris à la, maturité, n^oifrant à sa surface ni ner- 
vures, ni sillons, ni cannelures , mais tout hérissé de poils dres- 
sés, courts, minces, cylindriques, non articulés^ un peu obtus, 
et le plus souvent un peu fourchus a Textrémité. Le. sommet 
de Tovaire est large, arrondi, glabre; le centre de ce som- 
met ^est occupé par Taréole apicilaire, qui est petite , presque 
orbiculaire, plane^ entourée d'un très-petit rebord arrondi^ 
joint distinct du corps de l'ovaire, mais glabre comme le 
petit rebord de l'aréole basilaire. Celui de l'aréole apicilaire 
donne naissance, de son bord extérieur, aux deux squamel- 
Iules de l'aigrette, qui sont très-distantes l'une de l'autre, et 
situées sur deux points opposés correspondans aux deux arêtes 
du corps de l'ovaire. Ces deux squamellules sont paléiformes , 
articulées , caduques , n'adhérant que par un point de leur, 
base; chacune d'elles est ovale in férieurement, demi -lancéolée 
supérieurement, irrégulièrement denticulée sur les bords , 
convexe extérieurement , concave intérieurement , membra- 
neuse, incolore, transparente, munie d'une grosse nervure 
médiaire longitudinale, charnue, saillante en dehors^ un peu 
prolongée au sommet en forme d'arête sub trique tre, et comme 
spinulée ou barbellulée sur les trois angles. L'aréole apici- 
laire de l'ovaire porte un petit nectaire blanc, cylindrique, 
creux. 

L'aréole basilaire n'offre en apparence qu'un seul filet fi- 
breux, qui n'est point la souche des vaisseaux du péricarpe , 
mais qui passe tout entier dans le support de l'ovule. Le péri- 
carpe contient deux gros vaisseaux longitudinaux , correspon- 
dans aux deux côtés extérieur et intérieur, et. une trentaine 
environ de petits vaisseaux parallèles correspondans aux deux 
faces latérales. Tous ces vaisseaux grands et petits naissent 
sans aucun doute près des bords de l'aréole basilaire, quoiqu'on 
ne les y voie pas , parce qu'ils sont en général peu apparens. 
Au sommet de l'ovaire, on ne voit plus sur le bord intérieur 
de l'aréole apicilaire que les traces de cinq gros vaisseaux, 
égaux, bien distincts, également espacés, qui se continuent 
dans la corolle et dans les étamines. Les nervures des deux 
squamellules de l'aigrette tirent leur origine des deux, gros 
vaisseaux du péricarpe. Une coupe transversale , pratiquée 
un peu au-dessous de l'aréole apicilaire, fait voir une large 



tfàce centrale, qui indique peut-être rorigine du slyle.Eoiîn, 
fious avons cru apercevoir dans le placçnta, indépendam- 
ment du filet central , plusieurs vaisseaux qui semblent partir 
de l'aréole basiîaire, et se joindre au funicule , vers le milieu 
de la hauteur du placenta ; serpient-ce les conducteurs de la 
fécondation ? Le péricarpe est épais , cellulaire , d'un tissu serré, 
charnu et presque cartilagineux extérieurement, lâche et fon- 
gueux ou spongieux intérieurement. Les vaisseaux se trouvent 
dans la partie fongueuse, tout près de la partie charnue. Il y 
a un épiderme extérieur bien distinct, mais point d'épiderme 
intérieur'. On reconnoît facilement que Tovaire est une masse 
cellulaire pleine, dans la base de laquelle l'ovule se forme. 
La couleur grise , qne prend le fruit en mûrissant , est due 
à une multitude de points bruns ou noirs, situés très-près les 
uns des autres sous l'épiderme où ils forment une couche ; 
ces points sont des cellules alongécs , interrompues, pleines 
de suc propre. La partie extérieure charnue ou cartilagi- 
neuse du péricarpe devient dure, sèche et ligneuse à la ma- 
turité; elle est comme divisée en une multitude de prismes, 
par dessertes de prolongemens de la substance fongueuse, ou 
du moins par des prolongemens moins compactes. 

L'ovule n'occupe que la parlie inférieure de la cavité de 
Tovaire. Le vaisseau ou filet fibreux, dont on voit la trace sur 
Ta réole basiîaire, traverse de bas en haut l'axe du placenta, et 
s'élève au-dessus de lui pour former le funicule, qui est très- 
court, très-gros, cylindracé, un peu informe^ et qui s'insère sur 
le côté extérieur de l'ovule, auprès de sa pointe basiîaire. A 
l'endroit où le funicule sort du placenta, nous observons une 
sorte de nœud ou de coude, formé par ce funicule, et qui 
indique sans douté le lieu où aboutissent les conducteurs de la 
fécondation^ dont nous n'avons pas pu suivre la trace. L'ovule 
est une masse pleine , continue , cellulaire , ayant près de sa 
surface des vaisseaux qui seront décrits ci-après ; la partie in- 
férieure de l'axe de l'ovule estmucilagineuse, et c'est là sans 
doute que se forme l'embryon , qui , en croissant, absorbe tout 
ce tissu cellulaire, à l'exception de la partie extérieure qui se 
réduit à l'état membraneux, et devient l'enveloppe de la 
graine. 
La graine mûre remplit toute la capacité du fruit: elle est 
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blanche , lisse , obovale , comprimée sur deux faces correspon-' 
dantes à celles du fruit. Un gros vaisseau émané du funicule 
s'élève en rampant sur le côté extérieur de la graine, et re- 
descend en rampant sur le côté opposé presque jusqu'à la 
pointe basilaîre ; ce vaisseau produit vers le sommet deux ou 
trois rameaux simples, alternes, qui descendent presque jus- 
qu'à la base de la graine en rampant sur ses deux faces. Le 
vaisseau et ses rameaux appartiennent à Tenveloppe de la 
graine, qui paroît n'être qu'une membrane simple, très-mince, 
Irès-fransparente , entièrement épidermiforme , composée 
d'une seule couclie de cellules à peu près rondes. 

L'embryon a deux cotylédons correspondans aux deux faces 
delà graine, ovales, larges , épais , charnus , blancs , convexes 
sur la face extérieure, plans sur la face intérieure. On ne dis- 
tingue point du tout leurs organes élémentaires, ce qui prouve 
que les cellules dont ils sont formés sont remplies de fécule. La 
radicule parfaitement continue aux cotylédons, est grosse, 
obconiqûe, obtuse; cVst une masse continue, entièrement 
formée de petites cellules rondes ; mais on observe déjà sursa 
coupe transversale , un cercle qui indique le rudiment du 
corps ligneux et la séparation future de deux tissus cellulaires, 
l'un extérieur formant l'écorce, l'autre intérieur formant la 
moelle. La plumule naît sur le centre du sommet de la radi-» 
cule, et s'élève entre les bases des deux cotylédons; elle est 
très-petite, conique, et offre déjà les rudimens de deux feuilles , 
dont l'une, plus grande, recouvré l'autre en partie, ce qui an- 
nonce que cesdenx premières feuilles seront alternes. 

Nous avons étudié anatomiquement l'ovaire de plusieurs 
espèces à'arctotis; mais , pour abréger, nous supprimerons ici 
tous les détails desçriptiTs étrangers au seul point important 
sur lequel nous voulons fixer l'attention du lecteur. Cet ovaire 
offre une face intérieure, c'est-à-dire, regardant le centre de 
lacalathide, et une face extérieure, c'est-à-dire , regardant la 
circonférence de la calathide. La face intérieure est garnie de 
poils et dépourvue de côtes; la face extérieure est presque 
glabre et pourvue de cinq côtes plus ou moins saillantes en 
dehors. La coupe transversale de l'ovaire fait voir que son 
ovule est très-excentrique, et situé près de la face intérieure 
vdue et privée de côtes. On reconnoît aussi que deux des cinq 
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côtes sont éloignées des trois autres, et qn^elles occupent les 
deux bords qui séparent la face intérieure de la face exté- 
rieure, en sorte qu'elles n'appartiennent pas plus à Tune qu'à 
l'autre de ces deux faces; mais les trois autres côtes, beaucoup 
plus fortes etplussailiantes, occupent le milieudela face exté- 
rieure, où elles sont très-rapprochées, et séparées seulement 
par deux sillons très-étroits et très-profonds. Celle du milieu 
est plus étroite j les deux autres sont larges, et paroissent être 
deux loges pleines de parenchyme au lieu d'ovules ; en sorte 
que l'ovaire des véritables arctotis semble avoir trois loges, 
dont une seule, bien conformée, contient un ovule, et les deux 
autres , stériles par l'avorlement de leurs ovules, sont remplies 
de parenchyme. 

Supposons que ces troîsloges soient toutes égales, semblables, 
bien conformées et contenant chacune un ovule, nous aurions 
alors un ovaire de forme très-régulière, qui ofifriroit extérieu- 
rement trois côtes bu nervures correspondantes aux trois 
cloisons. 

Si nous supposons au contraire que les deux loges stériles 
avortent complètement, nous aurons l'ovaire de Varctotheca 
rcpcn5, qui offre une face intérieure dépourvue de côtes, et une 
face extérieure munie de cinq côtes, toutes également réduites 
à rétat de simples filets cylindriques imitant des nervures 
saillantes. ' 

Jl importoit de comparer le singulier ovaire des arctotis avec 
celui de quelque plante où cet organe a trois loges mono- 
spermes. Les valérianées nous parurent parfaitement propres 
à' cette comparaison, parce qu'elles sont assez voisines des 
synanthérées, et que leur ovaire toujours indéhiscent est tan- 
tôt uniloculaire^ tantôt à trois loges dont deux sont stériles. 

JL'ovaire du centranthus riiber offre cinq côtes sur la face 
extérieure, et une seule côte sur la face intérieure. 11 est uni- 
loculaire et uniovulé ; mais on peut supposer qu'il est construit 
sur le type d'un ovaire triloculaire , triovulé, dont deux loges 
et deux ovules sont constamment avortés dès l'origine ; ce qui 
expliqueroit la disposition irrégulière Ides côtes , celles qui 
sont rapprochées sur la même face paroissant représenter les 
deux parties avortées. En effet, cet ovaire a six côtes, dont 
trois semblent devoir correspondre aux trois cloisons , et les 
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trois autres aux milieux des trois loges. Malgré quelques difîe-^ 
renées, Tovairc du centranthus est, selon nous, comparable à 
celui deVarctotheca, 

L'ovaire du valeriana tuberosa est aplati sur deux faces: Tune 
glabre , portant une seule côte médiaire; l'autre un peu velue , 
portant trois côtes. Deux autres côtes forment les deux arétès 
latérales séparant les deux faces. Chacune des six côtes contient 
un vaisseau. 

L'ovaire du valeriana officinalis ne dififère du précédent que 
parce qu'il est tout glabre. 

L'ovaire dufedia cornucopiœ Y^aroH être comprimé ^ur deux 
faces latérales : l'une plane et glabre; l'autre convexe et poilue. • 
La coupe transversale fait voir qu'une grande loge contenant 
un ovule correspond à la côte médiaîre de la face convexe et 
poilue, et que deux petites loges privées d'ovules corres- 
pondent aux deux côtés de la face plane et glabre. L'analogie 
avec lesarctotu est ici de la plus parfaite évidence. 

L'ovaire du valèrianella olitoria est triloculaire , et muni de 
six nervures, dont trois correspondent aux trois cloisons, et 
trois aux milieux des trois loges. Cet ovaire est irrégulier, 
parce que la loge dorsale, qui seule contient un ovule, est la 
plus petite; les deux autres sont grandes, mais vides, et 
comme repliées l'une vers l'autre, de manière à former entre 
elles, par leur rapprochement, un sillon ou rainure, ce qui 
représente très-bien la disposition des deux loges stériles de 
l'ovaire des arctotis» , 

Les observations qu'on vient de lire démontrent sufBsam- 
ment quatre propositions que nous avons avancées il y a 
long-temps, que quelques botanistes se sont appropriées depuis 
sans nous citer, et que d'autres ont rejetées comme absurdes '. 
1 .° L'ovaire des arctotidées est très-analogue à celui des valéria- 
nées ; 2.° l'ovaire des arctotis a trois loges, dont deux sont 
demi- avortées par suite de l'avortement complet de leurs 
ovules; 3.** l'ovaire des synanthérées a pour type régulier un 
ovaire triloculaire, triovulé, et non point un ovaire bilocu- 
laire, comme le prétend M. R. Brown dans ses Observations sur 
les Composées (Voyez , dans le Journal de Physique de mai 1 8 1 8, 
la cinquième observation de ce botaniste, et une note de nous 
sur cette observation.); ij.** l'irrégularité de l'ovaire des synan- 



t^érëles résulte de raVortéinent de deux des trois loges, lequel 
âvortement a lieu sur le côté die l'ovaire qui regarde le pé- 
irïcline. 

La crainte de trop alonger cet article nous empêche dé 
présenter ic| d'autres considératîoils importantes sur la nature 
et les rapports des organes floraux des synanthérées, et prînci-* 
paiement de Toraire. On trouvera ces considérations dans notre 
Mémoire sur une monstruosisé de Ciràium tricephalodeè, publié 
dans le Journal de Physique de décembre 1819. (H. Cass.) 

LÀPPÀ. (Entom,) On trouve ce nom , indiqué dans la der^ 
nîère édition du Dictionnaire d'Histoire naturelle de Deter- 
ville, comme synonyme, en italien, de guêpe frelon. (G* D,) 

LAPPAGÏNE (Bot.) y Lappago , Willd. Genre de plantes 
monocotylédones , de la famille des grûminées ^ JusS., et delà 
triandrie digynie du système lin néen ; dont les principaux carâc* 
téres son d^avoir : Un calice de deux glunies uniflores, dont 
l'extérieure plus graûde, cartilagineuse, hérissée de pointes, 
l'intérieure plus étroite; une corolle de deux balles membra- 
neuses, plus courtes que les glumes ; trois étamines ; un ovaire 
supérieur, échancré à son sotnmet, presque à detix cornes ; 
deux stigmates plumeux. Ce genre ne comprend que l'espèce 
suivante : 

Lappagine a grappe: Lappago racetnosa^ Willd., Spéc, 1 , 
pag. 4d4;Host. , Gram,^ 1, pag. 28, tab. 36; Cenûlirûs raùemo' 
52/s,Linn. , Spec. , 1487; Trûgus racemosus ^ Hall., HeW,, 
n.* 141 3. Sa racine est annuelle ; elle produit plusieurs chaumes 
rameux et couchés à leur base, ensuite redressés, longs de 
trois à six pouces, garnis de feuilles ciliées en leurs bords. 
Les fleurs sont verdàtres ou rougeàtres , portées trois à cinq 
ensemble sûr des pédoncules assez courts, et disposées en une 
petite grappe terminale. Cette plante croît dans les champs 
et l^s terrains sablonneux en France , dans le midi de l'Europe , 
dans l'Arabie, dans l'Inde, etc. ( L. D.) 

LAPPAGO. (BoU) Ce nom a été donné à des plantes qui, 
comme la tête de la bardane, lappa , s'attachent aux vêtemens 
des passans par des pointes ou crochets qui couvrent' leur sur- 
face. Le lappago de Pline est, suivant Césalpîn . un caillelait; 
suivant d'autres , un gratte ro n ; suivant Anguillara cité par 
C. Bauhin, la veronica hederœfolia, qui cependant n'a point 
25. 18 
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d'aspérîtés. Schreberet Willdenow nomment ^oppago uq^enre 
He gramîiiée, dont la glume est Couverte d'aiguillons , et qui 
aitérleurement étoit le tragus de Haller^ adepte par M. Desfon- 
taines. (J.) 

LAPPARON. (Bot.) Voyez. Hblxine. {J.) 

LAPPËTAS ÇBoL)^ nom languedocien de la bardane, lappa^ 
cité parGouan. (J.) 

LAPPHAR {Bot^\ nom du nardus stricta^ plante graminée, 
dans la Laponie, suivant Linnœus. (J.) 

LAPPSCHUH {BoQj un des noms de l'aeonit jaune , aoonî* 
ium hycoctonum^ dans la Laponie, suivant Linnaeus. (J.) 

LAPPSKATA (Orrn^fe.), un des noms suédois du corvus in* 
faustus de Linnœus, et de Sparrman, Mus. CarsL, pi. 76, ou 
geai boréal , garrulus infaustus , Vîeill. (Ch. D.) 

LAPPSKOGR./^. {Bot,) Ce nom, qui signifie chiendent 
dessabotsdes Lapons, est donné,parleshabitansde la Laponie, 
à une laiche, carex vesicaria^ ou une de ses variétés, abon- 
dante dans ces climats. Ils la récoltent dans Pété, la tra- 
vaillent et la peignent comme du chanvre f et dans Phiver , ils 
en enveloppent leurs pieds, en emplissent leurs sabots ^ en 
mettent même dans leurs gants; et, par ce moyen, ils se ga- 
rantissent de Paction du grand froid, au point de n'être pas 
sujets aux engelures. (J.) 

LAPPULA. (Bot,) Nom donné anciennement à des plantes 
dont les fruits étoient hérissés de pointes comme les têtes de 
la bardane 5 lappa, mais beaucoup plus petites; telles sont 
diverses caucalides, et surtout le caucalis grandiflora ; tels 
sont encore untrlumfetta et un myosotis , auxquels, pour cette 
raison, on donne le surnom de lappula» Le premier des deux 
genres a reçu le nom françois lappulier, Mœnch a voulu faire 
du second un genre nommé par lui ^appu/a, dans lequel il 
rangeoit les espèces de myosotis à fruit hérissé, laissant sous le 
nom primitif celles à fruits lisses* Cette séparation n'a pas été 
adoptée. (J.) 

LAPPULIER, Triumfetta. (Bot.) Genre déplantes dicotylé- 
dones, à fleurs complètes , polypétalées , régulières, de la fa- 
mille des liliacées f delà dodécandrie monogynie de Linnaeus, 
offrant pour caractère essentiel : Un calice quelquefois nul , 
à cinq folioles conniventes; cinq pétales linéaires; environ 



seize étamines; un ovaire supérieur, arrondi; lin'style; un 
stigmate bifide. Le fruit est une capsule globuleuse ^ hérissëe 
de pointes accrochantes^ à quatre loges, s^ouvrant en quatre 
parties, contenant une ou deux semences dans chaque logCé 
(Voyez Bartrame.) 

Lappdlifr singé : Triumfetta lappula , Linn. ; Lamk. , IlL gen^ , 
tab. 400, fig. 1 ; Plum., Amer,, taB, 255 ; Jacq. , Amer, Pict, ^ 
71 ; vulgairement Herbe a cousin. Arbrisseau cultivé au Jar- 
din du Roi , à tige droite, cylindrique, haute de six à huit 
pieds; dont les rameaux sont tomenteux; les feuilles alternes, 
pétiolée8,un peu en cœur, arrondies, sinuées, presque laci* 
niées, larges comme la paume de la main, doiices au toucher, 
veloutées eu dessous; les fleurs petites, souvent sans corolle, 
disposées en petites ombelles latérales et axillaires, formant par 
leur ensemble des grappes terminales. Les capsules sont petites, 
hérissées de pointes accrochantes. Cette plante croît aux An- 
tilles, à Saint-Domingue, aux lieux incultes. Eile passe pour 
astringente. Aublet, qui Ta également observée à Flle-de- 
France , dit qu'on se sert de ses tiges pour fabriquer des pr.- 
niers, et que plusieurs habîtans , Tayant fait macérer et pré- 
parer, à la manière de notre chanvre, en ont obtenu une 
fîlà5se dont ils ont fait du très-beau et bon fil» 

Laffulier trilobé : Triumfetta semi-trilohà , Linn.; «Tacq. , 
Hort,^ 3, tab. 76; Pluk., Almag,, tab. 246, ûg. 7. Cet arbris- 
seau diffère du précédent par la forme de ses feuilles ovales , 
très-souvent divisées en trois lobes à leur sommet, celui du 
milieu plus grand ; les fleurs disposées comme dans Tespèce 
précédente , maïs complètes, pourvues de calice et de corolle» 
Les capsules sont grosses presque comme des pois, hérissées de 
pointes très-accrochantes. Cet arbrisseau croît dans les pays 
chauds de l'Amérique. 

Lafpdlier anguleux : Triumfetta angulata^ Lamk., Dict. et 
IlL gcn,^ tab. 400, fig. 1 ; Suh hartramia, Pluk., Almag,, tab. 41 , 
fig. 5 ; Bartramia lappago, Gaertn. ; Triumfetta hartramia^ Willd, 
Ses tiges sont grêles, légèrement velues, hautes d'un à deux 
pieds; les feuilles ovales, anguleuses antérieurement, entières 
à leur base, dentées sur leurs bords, verdàtres en dessus, ua 
peu velues, blanchâtres en dessous; les supérieures presque 
sessilei; les fleurs complètes, axillaires, réunies trois à cinq par 

18. 
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petîfs bouquets presque sessîles. Cette plante croît dans les 
Indes orientales. 

Lappulier glanduleux : Triumfetta glandulosa, Lamk., Dict., 
et !//• gc«, , tab. 400, fig. 2, sub bartramia, VleLnie de l'Ile-de- 
France, à tige presque glabre, rameuse, dont les feuilles sont 
larges, ovales, arrondies, inégalement dentées, à trois ner- 
vures; les dents inférieures glanduleuses en dessous, les pétioles 
assez longs, surtout aux feuilles inférieures; les fleurs com- 
plètes, agglomérées, axillaîres; les fruits globuleux, velus, 
hérissés de petites pointes crochues à leur extrémité. 

Lappulier a grandes feuilles; Triumfetta macrophyllay Vahl, 
£g/. ,2, pag. 34. Rapprochée dulappulier sinué, cettCNespèce 
en diffère par ses fleurs complètes, par ses feuilles plus grandes, 
ovales, en cœur, entières, tomenteuses, acuminées, dentées 
en scie, glanduleuses à leur base. Les tiges sont ligneuses, cy- 
lindriques, pubescentes et ramifiées. Cette plante croît dans 
FAmérique méridionale. (Poia.) 

LAPPWING. [Ornith,) Les Angloîs nomment ainsi le van- 
neau , tringa vanellus , Lînn. (Ch. D.) 

LAPS AN A. {Bot*) Voyez Lamfsana. ( J.) — Voyez Lamfsane. 
( H. C Ass. ) 

LAP-TZOY. (Ornith.) L'oiseau qui se nomme ainsi en Chine, 
est le gros-bec asiatique, loxia asiatica^ Lath. (Cii. D.) 

LAPUSCH(JBo/.),nomhongroi£deroseille,selonMentzel.(J.) 

LAQUE ou LACQUE (E/i£om.), vulgairement Gomme lacque, 
Lacca^ Laccœ gitmmi. C'est une matière résineuse^ sur l'ori- 
gine de laquelle les naturalistes ont été long-temps incertains. 
Il paroit constant aujourd'hui que cette substance est un suc 
qui découle de plusieurs espèces de plantes, et qui paroît être 
produit par la présence d'un insecte du genre Coccus ou Co- 
chenille. Les arbres que l'on cite comme produisant la laque, 
sont le croton bacciferum^ les mimosa corinda et cinerea-, \ts ficus 
indica eireligiosa^ le rhamnus jujuba^ et Yarbor praso ou plasQ 
de VHortus MalabarlcuSy qui est, dit-on, une sorte àe croton, 
Murrai a donné, dans le quatrième volume de son Apparatus 
medicaminum , une dissertation intéressante et fort érudite sur 
ce sujet; nousallonsy puiser les faits principaux qui compose- 
ront cet article. 

Linnœus, d'après Hermann, a dit que la laque provcnoit 
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du croton ; mais JaiilesKerr, dans une dissertation (rès-sa- 
vante s«irce sujet, et qu^it a insérée dans le soixante-onzième 
volume des Transactions philosophiques, assure qu'au Bengale, 
c'est principalement sur. les branches des deux espèces de 
figuier citées plus haut , et sur le jujubier^ qu'on recueille cette 
matière. Il dît que lorsque les extrémités des branches de ces 
différens arbres sont attaquées par Tinsecte , elles se flétrissent, 
se dessèchent, après avoir perdu leurs feuilles et leurs fruits. 
Les insectes s'y trouvent placés dans une matière poisseuse 
qui s'attache aux pattes dés oiseaux , qui les transportent ainsi 
d'un arbre à l'autre. C'est suk*tout suï* les arbres des forêts în« 
cultes qui bordent les rives du Gange , que ctiie production 
est commune. Celle qui se développe sur le jujubier est d'une 
eouleur moins foncée, et, par cela même, elle t9i à moindre 
prix que celle qui découle des figuiers et du plason» On re- 
cueille cette matière en brisant tout simplement les branches 
surlesquelles elle adhère fortement; On avoit attribué, d'abord, 
à des fourmis la production de cette matière ; mais quelques 
observateurs instruits, ayant examiné avec soin les fragmens 
ou parties d'insectes que renferme souvent la lacque, ils y 
reconnurent des portions de cochenilles. Déjà, en 171 /{, 
Geoffroy inséra, d'abord^ dans les Méûiolresde l'Académie des 
Sciences, et ensuite dans les Actes des curieux de la nature, le 
résultat de ses recherches. Il' vit que, dans les morceaux de 
lacque, il étoît facile de reconnoître des espèces d'alvéoles 
réguliers, dans lesquels on pou voit apercevoir de petits œufs, 
des larves, des nymphes et Ae% insectes parfaits. Mais c'est à 
Jlames Kerr, dans le Mémoire cité plus haut sur l'Histoire na- 
turelle à^% Insectes qui produisent la gpmme laque, qu'il faut 
réellement attribuer la découverte du véritable insecte dont 
il a donné des figures, et qu'il a nommé la cochenille laque. Il 
résulte de cette description que l'insecte n'a guère de grosseur 
que celle d'un pou; qu'il est de couleur rouge, formé de douze 
articulations centrales, muni de six pattes; ovale en arrière , 
et terminé par des soies. ]>*ailleurs, ses métamorphoses sont 
absolument celles de toutes les cochenilles ou chermès. 

On distingue dans le commerce plusieurs sortes de govaxsx^^ 
laques: 1.** celle dite en bâ4on5, que \ts Anglois appellent 
iXriok lac. C'est unematière dont la couleur rouge est plus oa 
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moins foncée, presque transparente, inégale, raboteuse, 
noueuse, dure, mais friable, formant uue sorte de croûte de 
répaisseur d'une ligne , autour d'un petit bâton , daus une 
étendue de quelques pouces. La surface est ordinairemeut 
percée de petits trous qui communiquent avec les petits vide» 
ou alvéoles intérieurs qui contenoient les insectes. Cette laque 
en bâtons provient principalement du Bengale, du Pégu, du 
Malabar et des provinces des Cjohuixchi et de Tlahuichî, au 
Mexique. 

2.^ La laque en grains , qui n'est composée que des morceaux 
distincts de celle dite en bâtons. Quand on liquéâeà l'aide du 
feu cette laque, on lui donne diffé^ientes formes, sous lesquelles 
elle passe dans le commerce. On la dit alors tantôt en gâteaux 
ou en pains, que l'on désigne en Angleterre sous le nom de 
lump lac; tantôt elle est en écailles ou en tablettes, shell lac. 
Kerr a donné des détails sur la manière dont on obtient ces 
différentes sortes de laques. 

On tire de la laque une couleur rouge , et on a dpnné ce 
nom de laque à l'alumine colorée , précipitée de diverses teln> 
tures. 

La laque est employée principalement dans les arts pour 
faire des vernis qui prennent beaucoup de solidité : elle entre 
dans la composition de la cire à cacheter. Autrefois, on em- 
ployoit la laque en médecine. Cette matière sera probable* 
ment examinée sous le rapport chimique , dans un article à 
part. (G. D.) 

LAQUE. (Oiim.) Voyez Résine LAQUE. (Ch.) 

LAQUE ou LACQUES. {Chim.) Ces matières sont essen- 
tiellement formées d'un principe colorant organique , uni soit 
aune base soluble, soit à un sous-sel. Ces combinaisons sont 
insolubles dans l'eau froide : elles sont employées dans la pein- 
ture, avec l'huile ou avec la gomme. Assez souvent on les 
mêle avec de l'amidon. On^lçs prépare ordinairement en ver- 
sant de la potasse , de la soude ou de l'amnioniaque à l'état 
caustique ou de carbonate, dans une infusion colorée où l'on a 
mis préalablement de l'alun , du sel , etc. (Ch.) 

LAQUIL* {Bot,) Dans l'herbier du Pérou , de Dombey, on 
trouve sous ce nom un arbrisseau que Ventenat a nommé coh 
letia serratifolia y rapporté à la famille des rhamnées. (J.) 
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LAR {'Ornith.)y ancien nom des mouettes, en latin larus, 
(Ch. D.) 

LAR. (Ai amm.) Le nom de vimia lar a été donné par Linnaeus 
à un Gibbon. Voyez ce mot e^ Tarticle Oeang. (Dbsm.) 

LARANGËIRO (Bot,) , nom portugais de Toranger, selon 
M. Vandelli. (J.) 

LARANIËTL (BoL) Nom caraïbe d*un médicinier, jatropha 
urens, cité dans Tberbier de Surian. C'est peut-être le même 
ou une plante presque congénère^ qu'il nomme larani dans un 
catalogue imprimé à la fin du traité des drogues de Lemery , 
année 1699, et qu'il croit étre>un ricin. (J.) 

LARBRÉE, Labrea, (BoQ M. Auguste de Saint-Hilaire a 
proposé dans les Mémoires du Muséum, d'histoire naturelle, 
vol. II, pag. 287, d'établir sous ce nom un genre de plantes 
formé de la stellaire aquatique (stellaria aquatica, Lînn«), qui 
s*écarte des autres stellaires par quelques caractères particu- 
liers. Ceux de ce nouveau genre sont d'avoir : Un calice mono- 
pkylle, à cinq'divisions , ureéolé à sa base ; une corolle de cinq 
pétales bifides, périgynes-, dix étamines périgynes; un ovaire 
supère , surmonté de trois styles ; une capsule unileoulaire , 
s'ouvrant au sommet eu six valves , et contenant plusieurs 
graines attachées à un axe central. (L. D.) 

LARDAJOLO. (Bot,) Petit agaric comestible décrit par Mi-* 
cheli , et qui croît aux environs de Florence. lia la forme d'un 
entonnoir. Son chapeau est visqueux , ondulé sur le bord , d'un 
rougefoncétirantsurla couleurde la laeque en dessus, blanc en 
dessous f de même que le stipe. Ce champignon, qui est une 
des rougeoles d'Italie de Paulet, est rapporté aussi à Vagarious 
russula de Schaefier, Ch. Bav. , 1. 158. (Lem.) - 

LARDÈRË. {Ortûth,) L'oiseau qui porte ce nom en Savoie , 
et celui de larderiehe dans quelques cantons, est la mésange 
chariionniére , parus major , Linn , qu'on appelle auisi iardier, 
La petite mésange bleue, parus cœruleus^ Linn., est appelée en 
Savoie larderon, en Provence lardoire^ et en Languedoc lar- 
dieiro. (Ch. D.) 

LARDITE. {Min.) Ce n'est pas la pierre nommée vulgai- 
rement pierre de lard^ et qui est une stéatite ; mais on donne 
quelquefois ce nom à des morceaux de quarz qui, par leur 
couleur, leurszones rougeàtres^leur translucidité et leur aspect, 
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ont quelque ressemblance avec le lard. On dît qu*on trouve 
cette variété de quarz dans les montagnes du Forez «(B.) 

lARDIZABALA. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs in ccHDplètes, dioaquee ou polygames, de la famille des 
ménispermées y de la polygamie manoëcie de linnœus, offrant 
pour caractère essentiel : Un calice écailleux; les écailles dis* 
posées sur deux ou trois rangs; trois écailles à chaque rang; six 
pétales sur deux rangs, insérés sur le réceptacle; six éta« 
mines libres ; les anthères stériles ; six autres monadelphes, 
en cylindre; six. anthères fertiles, ovales, s^ouvrant en 
dehors ; trois ou six ovaires distincts , supérieurs ; point de 
style ; les stigmates en tête^ persistans ; autant de baies char- 
nues, à six loges monospermes; point de pistil dans les fleurs 
mâles* 

Lardizabala BiTBaNiâ : Lardiza^ida bitemataj Ruiz et Pav« , 
SysL veg* Fer.^ 286, et Prodr»^ tab. Sy; Lapeyr. Voyag. , 4 , 
pag, 26 S y tab. 6, 7, 8 ; Decand , Sjst, Vtg. , 1 , pag. 5 12. Arbris- 
seau glabre, sarmenteux; les. rameaux alternes, cylindriques; 
les feuilles deux fois temées, le pétiole trifide ; chaque branche 
trifoliée; les folioles coriaces, oblongues, aiguîfs, inégales à 
leur base, à peine dentées, longues d'un à deux pouces, d'un 
vert foncé, nerveuses et réticulées en dessous; les fleurs dio'î-^ 
ques ; les pédoncules axillaires , solitaires , uniflores pour les 
fleurs femelles; les fleurs mâles disposées en grappes plus lon- 
gues que les feuilles, accompagnées de deux bractées opposée» 
à la base des pédicelles, axillaires , caduques ; les écailles du 
calice oblongu es, aiguès; les pétales plus courts que lo calice ; 
l sbaies oblongues, obtuses, cylindriques, longues de deux 
eu trois pouces , larges d'un pouce ; les semences renflées , 
presque toruleuses. Cette plante croit dans les forêts au Chili. 
Le fruit renferme une pulpe douce, d'une saveur agréable: 
on le mange ; les hahitans Je recueillent, et en font com- 
merce. 

. Lardizabala TjuTSikNé : hQràizahalck triternata, Ruiz et Pav., 
1. c. ; Decand. , Sysl, Veg. , l. c. Cet arbrisseau a ses tiges grim- 
paiites; ses feuilles deux ou trois fois ternées , glabres , coriaces, 
d'un yert cendré ; les folioles ovales, obtuses, très-entières îi 
les pédoncules des fleurs femelles, axillaires, uniQores, plus 
çpurts que les feuilles; les fleurs mâles munies de larges braç« 
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tées ovales; les fruits ablongs, cylindriques. Cette plante croît 
au Chî]i. 

Lardizabala TRiFOué ; Lardizahala trifoliata , Decand. , Syst, 
^^g»9 1 9 P^g* 5i3* Arbrisseau du Pérou trés-rameux , un peu 
sarmenteux , offrant le port d'un glycine. Ses rameaux sont tor- 
tueux; ses feuilles temées, trifoliées; les folioles ovales , ob- 
tusesy un peu en cœur à leur base, entières ou presque trilobées, 
longues d'un demî-^pouce ; les pédoncules femelles unîâores ; 
les màlea divisés en rameaux diehotomes ; les bractées très- 
petites , opposées ; les fleurs d'un blanc jaunâtre , fort petites. 
( PoiR. ) 

LARE. {Ormth.) Traduction du mot La rus, nom du genre 
des oiseaux connus sous les noms de mouettes , goélands , etc. 

(DfiSM.) 

LARES. (ConahjrL) On trouve quelquefois ce nom dans les 
catalogues de vente d'objets d'histoire naturelle , pour désigner 
une coquille dont la surface est hérissée de tubercules un peu en 
forme de lardons , murex melongena , Linn. , rangée maintenan t j 
par M. de Lamarck, dans son genre Pyrule. Voyez ce mot. 
(De B.) 

LARE-TITE. {Ornith.) L'oiseau , désigné en Norwège par ce 
nom et celui de lare^titring ^ est, suivant Brunnich , Orn.Bor.^ 
n»^ 1S7, le chevalier, seolopax totanusj Linn. (Ch. D.) 

LAREX. (Bot.) Voyez Larix, dont il est synonyme dans les 
écrits des anciens. (Lem.) 

LARGE FEUILLE. {Bot.) Le traducteur de Daléchamps em- 
ploie ce nom françois pour désigner le platy^hyllos y espèce de 
chêne. (J.) 

LARGE- RAIE (IchthyoL) ^ nom spécifique d'un poisson du 
genre TiENiANOTE. Voyez ce mot. (H. C.) 

LARIMUS. (Ichth^oL) Ovide et Pline ont parlé, sous ce nom, 
d'un poisson qui vit parmi les herbes , et qu'il ne nous est pas 
possible de déterminer. (H. C.) 

LARIX. {BoL) Ce genre, nommé en françois mélèze, étoit 
distingué , par ses feuilles rassemblées en paquets ou faisceaux , 
du genre Sapin , ahies , dont les feuilles sont solitaires, partant 
chacune séparément d'un point distinct. Comme les caractères 
de la fructification sont les mêmes dans ces deux genres de 
ÏQurnefort que dans le pin, pinus, ils lui avoient été réunis 
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par Linnaeus. Cependant celui-ci diffère des deux précédens, 
nonseulement parce que ses feuilles sortent au nombre de deux, 
et plus rarement trois à cinq , d'une même gaîne, mais encore 
par le renflement de Textrëmité des écailles qui séparent les 
fleurs femelles ou les graines. Ces écailles sont, au contraire , 
amincies dans le mélèze et le sapin. Cette différence nons a 
engagé à conserver, avec Tournefort, le genre Pinus sans mé- 
lange, et à laisser le larix et Vabies réunis sous le nom du der- 
nier. Ainsi on réunit à Vabies , soit le mélèze, soit le cèdre du 
Liban, qui étoient l*un et l'autre nommés larix par Tournefort. 

(j.) 

LARK {Omith,)f nom générique des alouettes, en anglois. 
(Ch..D.) 

LARME DU CHRIST. (JBot.) Voyez Larmiixeu (Lem.) 

LARME DE JOB. (BoL) La plante graminée qui porte ce 
nom françois ou celui de larmille , est le lacryma Johi de Lobel, 
Clusîus, Dodoens, Daléchamps, etc. ; le laohryma de Césalpin , 
le lachrytna Christi de Tragus et de Gesner. On a pensé aussi 
qu'elle pouvoit être le coix deThéophraste; et Linnaeus , adop- 
tant cette idée, emploie ce dernier nom pour désigner ce 
genre. (J.) 

LARME DE JOB. {Bot.) On donnoit autrefois ce nom au 
staphylier à feuilles ailées, dont les graines dures et brillantes 
servoient pour faire des chapelets. ( L. D. ) 

LARME DE LA VIERGE. (Bof.) On donne ce nom, en Italie, 
à l'ornithogale arabique. ( L. D. ) 

LARME MARINE. (Zoolog.) L'abbé Diequemare a dé- 
crit et figuré, dans le tom. XIII , part. 2 du Journal de Phy- 
sique , de petites vessies delà grandeur et de la forme des larmes 
bataviques , remplies d'une glaire tenace, et qu'il avoit trouvées 
au Havre sur le sable et les plantes marines, plus ou moins ad« 
hérentes par leur pointe. En suivant leur évolution il y vit un 
grand nombre de petits points noirs qui se transformèrent peu à 
peu en espèces de vers , ou même, dit-il , de chenilles, et dont 
il donne la description. Leurs mouvemens étoient assez vifs; la 
longueur du corps égaloit seize fois sa largeur; à la partie an- 
térieure ou sur la tête étoient deux points noirs ; entre la tête 
et le corps des espèces de bourses qui se gonfloient alternati- 
vement ou toutes ensemble; de chaque côté du corps il y 
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avoit neuf mamelons d'où sortoîent des poils^ à la paitie 
postérieure qui se terminoit par deux appendices garnis aussi 
de poils, il y en avoit deux autres paires plus longue^ et formées 
un peu comme les jambes des chenilles. Ces petits animaux 
sont de la grosseur du vibrion. Il figure aussi comme trouvée 
dans la même glaire une très-pçtite néréide, à ce que je 
suppose. Quant à l'autre petit animal, le nombre des articula- 
tions qui me paroît n'être pas au-dessus de quatorze, me fait 
présumer que c'est réellement une larve d'insectes hexapodes. 
M. Bpsc pense que ces lanpes marines sont le frai de quelque 
poisson ou de quelque mollusque, et que les petits animaux qui 
y ont été trouvés par Picquemare y avoient été déposés et 
vivoient de sa subistaqce. C'est encore un point à éclaircir. 
(De B.) 

LARMES. (Chim,) Suivant Foucroy et M. Vauquelin, les 
larmes sont fprméC^s, i^ d'une grs^nde quantité d'eau; 2° de 
mucus, qui n'est point coagulé par les acides simples, qui l'est 
par le chlore; 3° de «oude; 4" de chlorure de sodium; 6" de 
phosphate de soude; 6^ de phpsphate de chaux. (Ch.) 

LARMILLE, LARMES DE JOB, LARMILLE DES INDES. 
(Bot.) Voyez Coix. (Poir.) 

LARMir ^ E DES CHAMPS (Bo/.)> nom vulgaire du grémil 
officinal. ( L.. D. ) 

LAROCHÉA, Rochea* {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, 
à fleurs complètes, de la famille des erassulé^j de la pentandrie 
pentagjrnie de Linnœus, offrant pour caractère essentiel : Un 
calice d'une seule pièce , à cii^q divisions; une corolle mono- 
pétale, infundibuliforme, à cinq divisions; ci4q écailles à la 
base des cinq ovaires ; autant de styles. Le fruit consiste en 
cinq capsules polyspermes , s'ouyrant intérieurement en lon- 
gueur. 

Ce genre faisoit d'abord partie de celui des crassula, |1 en a 
été ej^trait par M. DecandoUe , à cause de sa corolle monopé- 
tale , à cinq divisions , assez semblables à celle des cotylets ; 
mais, dans ce dernier genre, il y a dix étamines. 

LAROciiérV EN FAUCILLE .' LoTochea Joloata ^ Pers. , Synops.; Ao- 
cheafalcata, Decand. , Plant. Grass , pag. et tab. io5 ; Crassula 
falcatay Ait. , Hort, Xetv.; Crassula obUquaj Aadr.^Bot. Repos^^ 
tab. 414. Ses tiges sont ligneuses et charnues, un peu pubes- 
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centes vers leur sommet, hautes de trois a quatre pîedis; les 
feuilles opposées, réunies à leur base , munies d'une petite 
oreillette latérale, courbées en faucille, alongées^ un peu 
obtuses, d'un gris glauque, tachetées de pointes vertes, longues 
de cinq à six pouces, larges de deux. Les fleurs sont disposées 
en corymbes axillaires, apposés : leur pédoncule commun di- 
visé en deux , puis partagé en trois rameaux chargés, de fleurs 
pédicellées-,lespédiceltespubescens, ainsi que le calice, à cinq 
divisions aloogées* La corolle est rouge , à moitié divisée en 
cinq découpures étalées ; les étamines attachéesau basdu tube 
de la corolle y alternes avec ses divisions; les anthères obion* 
gués , à deux loges; les écailles qui entourent Fovaire , courtes ^ 
jaunes, élargies, tronquées; les stigmates en tète ; les cap- 
sules oblongues. Cette plante croit au cap de Bonne-Espé- 
rance. 

Larochéa A FfiBURS ÉCAftLATES : LorocHea coccîiieay Pers.,5^m>p5.; 
Crassula coccinea, Decand. , Plant. Grass* , pag. i , tab.^ i Icon. ; 
CrassuUkeoccinea, Linn., C^mmeL rar*^ tab. 24; Breyn.y Pradtr. , 
tab/20 , fig. 1. Ses tiges sont droites, ligneuses, ramifiées, cou- 
vertes, dans presque toirte tieur longueur, de- feuiHes planes ^ 
glabres, ovales, cartilagineuses et un peu ciliées à leur bord ^ 
très-rapprochées ; les fleurs grandes, sessiles, tubulées, d'un 
rouge écarlate , disposées en faisceau terminal» Cette plante 
croît au cap de Benne-Espérance» 

Ces deux espèces sont belles, d'un aspect agréable, sur- 
tout la dernière : elles produisent un très-bel effet par la- 
vivacité de la couleur écarlate très-vif de leur corolle. On les 
cultive au Jardin du Roi. (Poir.) 
LARRADIA. (Bb/.> Voyez Leoradia. (Poir.) 
LARRATES. (Entom.) M. Latreille appelle ainsi ce qu'if 
nomme une tribu d'insectes hyménoptères , de la famille des 
oryctères ou fouisseurs. Ce groupe renferme quatre genres d'in- 
sectes, dont chacun ne réunit que quelques espèces; tel est le 
genre Larre, auquel nous consacrons l'article suivant, et ceux, 
qu'il nomme dinètCy miscophe et lyrops, (CD,) 

LARRE, Larra, {Entom.) Nom donné par Fabricius à un 
genre d'insectes hyménoptères, de la famille des oryctères ou 
fouisseurs, voisins des sphèges, dont ils ne diflerent que pai* 
la forme des antennes qui sont plus courtes, et roulées en sj^ii- 
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raie à leur extrémité libre, et parla forme de Tabdomen qui 
est légèrement compHmé. 

Nous ignorons tout-à-fait Tétymologie de ce nom , qui n^est 
'ni grec ni latin : il est probable qu'il aura été imaginé par 
Fabricius, et qu'il est tout-à-fait insignifiant. 

La plupart des espèces de ce genre sont étrangères à la 
France. Des quatorze espèces que Fabricius y a rapportées, 
trois seulement ont été observées en Europe. On ne sait rien 
sur leurs mœurs. On trouve ces insectes dans les lieux très-secs, 
sablonneux, exposés à la plus vive ardeur du soleil. On en 
trouve aussi sur les fleurs des plantes pmbellifères. L'espèce 
qu'on rencontre quelquefois aux environs de Paris , est 

1.* La Larre icHNBUMONiFORME , Lorra ichne umoniformis ^ 
que Panzer a figurée à la planche 18 de son j6* cahier de la 
Fiiu ne d'Allemagne. 

Elle est noire, avec le premier et le second anneau de 
Tabdomen roux. 

2r.* La seconde espèce a été recueillie en Espagne par le 
professeur Vahl , et Fabriciois l'avoit d'abord décrite comme 
une tiphie. C'est 

La Larrs crassicorne , LarrtL crassicornis. 
Elle est noire, avec les pattes et trois bandes abdominales 
ferrugineuses; ses ^iles sont bleues. (CD.) 

LARREA. (BoL,) Ce nom a été donné, parCavanilles, à un 
genre de plante voisin du tribulus. Postérieurement, Ortega 
a voulu s'en servir pour désigner un autre genre de la famille 
des légumineuses; mais, comme ce nom étoît déjà employé 
ailleurs , Cavanilles lui a substitué , pour ce dernier genre , 
celui de koffmanseggicu Voyez Larréa ci-après. (J.) 

LARREA, Larrea» (BoL) Genre de plantes dicotylédones, 

à fleurs complètes, poly pétalées , régulières, de la famille des 

rutacées<, de la décandrie monogynie de Linnœus, offrant pour 

caractère essentiel': Un calice à cinq folioles caduques ; cinq 

pétales onguiculés; dix étamines insérées sur le réceptacle ; 

autant d'écaillés bifides appliquées contre un ovaire supérieur, 

à cinq sillons profonds; un style pentagone; le stigmate simple. 

Le fruit consiste en cinq noix monospermes ; les semences 

ovales-alongées; unpérisperme charnu; les cotylédons plans, 

convexes. 
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y Larréa luisante; Larrea nitida^ Cavan., Icon, rar,^ 6, p. 40 , 
tab. 559. Arbrisseau d'un bois très-dur, haut de trois à quatre 
pieds ; le tronc est divisé en rameaux alternes , hérissés de poils 
très- courts et visqueux; les feuilles sont sessiles, opposées, 
longues à peine d'un pouce, ailées avec une impaire, compo* 
sées de huit paires de folioles courtes, glabres, luisantes, li- 
néaires, trés-obluses ; munies de deux stipules courtes, rou- 
geàtres; les fleurs sont solitaires , axillaires , pédonculées ; les 
folioles du calice concaves et aiguës , d'un vert jaunâtre ; les pé- 
tales une fois plus longs que le calice, d'un jaune foncé: leur 
lame élargie , aiguë au sommet ; les filamens jaunes ; Tovaire est 
velu ; le fruit formé de cinq noix globuleuses , conniventes, de 
la grosseur d'un grain de poivre; dont l'enveloppe extérieure 
mince, un peu velue; l'intérieure dure, membraneuse. Cette 
plante croît aux environs de Mendoze, dans laplaine de Buenos- 
Ayres. • ^ 

Larbée a lobes diverge^^s*, Larrea divaricaJta^ Cavan», 1. c, 
tab. 56i, fig. 1. Cet arbrisseau s'élève à la hauteur de cinq 
pieds sur une tige ligneuse , très-rameuse ; les jeunes rameaux 
sont un peu étragones; les feuilles petites, sessiles, opposées, 
velues, à deuxlobesprofonds, très-divergens , lancéolés, aigus, 
à trois ou cinq nervures; les stipules fort petites, roiigeâtres, 
un peu velus, en forme de deux gros tubercules; les fleurs 
alternes, axillaires, solitaires, de couleur jaune; lés folioles 
du calice inégales, obtttses, tomentèuses, d'un jaune obscur; 
les noix couvertes' de poils droits, longs^ tomenleùx. Cette 
plante croît avec la précédente. 

Larréb a FEDiLLES EN COIN ; Larrcà cuneifolia , Cavan. , l. C. , 
tab. 56o, fig. 2. Arbrisseau a^ez semblable au précédent, 
qui i^'en difiFère essentiellement que par ses rameaux un peu 
triangulaires, légèrement velus ; par ses feuilles en forme de 
de coin , divisées à leur sommet en deux lobes couiftâ , très- 
aigus , mucronés dans la bifurcation ; par les stipules courtes , 
épai ses, rougeâtres, élargies à leur base, aiguës au sommet; 
et par les pétales un peu courts. Cette plante croît dans les 
mêmes lieux que les deux précédentes. (Poir.) 

LARDS. {IchthyoL) Belon parle, sous ce nom, d'un petit 
poisson dont les mouettes se nourrisselit , et qui vit dans 
un lac à deux journées de Tbessalonique. Il est difficile de 
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déterminer méthodiquement à quelle espèce il appartient. 
(H. C.) 

LARUS (Ornilh,) y nom générique des goélands et des mouettes 
ou mauves. (Ch« D.) 

LAR VA. {Ornith.) M. Vieillot, qui donne ce nom latin 
au macareux, dans son Analyse d'une nouvelle Ornithologie, 
imprimée en 1816, n.^ ^70, et le répète dans la seconde édi^* 
tion du Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelfe, tom. 17, 
pag. 324» n'en parle point à l'article maoareax^ pour le nom 
générique duquel il adopte, avec Brisson, le mot fraiercula* 
(Ch. D.) 

LARVAIRE. ( Foss. ) On trouve dans les coucHes du calcaire 
coquillier grossier des environs de Paris , ainsi qu'à Bracheux 
et àAbbecourt près Beauvais , dans une couche de sable quar- 
zeux remplie de coquilles marines, qui ont beaucoup d'ana- 
logie avec celles du calcaire grossier, de petits corps cylin- 
driques, poreux, percés dans leur centre, qui ne portent 
aucune trace d'adhérence , et composés d'anneaux posés les 
uns contre les autres qui tendent à se détacher comme les arti- 
culations des encrinites. Il est difficile d'être assuré si ces petits 
cylindres étoient contenus dans les corps dels animaux qui les 
ont formés ou s'ils leur servoient de fourreau ; mais, quoiqu'il 
reste beaucoup de> choses à connoître à cet égard, nous avons 
cru devoir les signaler et proposer d'en faire, sous le nom de 
larvaire, un genre dont .voici quelques uns des caractères: 
Corps libre ^ cylindrique y percé dans son centre, diminuant de 
grosseur aux deux hauts , et composé d^ anneaux qui tendent à se 
détacher les uns des autres. 

Larvaire KéncvLÉE \ har varia reticulata , Def. Ce qu e Ton peu t 
ajouter aux caractères communsà toutesles espèces de cegenre, 
c'est que le vide qui se trouve au milieu de celle-ci est compara- 
tivement plus grand , qu'elle est percée par des rangées circu- 
laires de petits trous très-rapprochéslesuns des autres j et que 
&es anneaux détachés paroissent composés de petites perles ar- 
rondies. Les plus longs de ces petits corjis n'ont que deux lignes 
et demie, et sont presque toujours fracturés par leurs bouts f 
diamètre, une demi-ligne. 

Larvaire a MANCHErrESî harvaria limbata, Def. Le tét de 
cette espèce est plus épais que celui de la précédente. Le trou 
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central est plus petit ; les rangées circulaires des trou) sdilt 
moins apparentes , et les surfaces aplaties des anneaux déta- 
chés sont couvertes de petits plis rayonnans. 

Larvairb bncrinule; larvaria encrinulay DeL Cette espèce 
qu'on trouve à Hauteville (Manche) , est très-remarquable par 
les étranglemens de ses anneaux qui sont marqués comme les 
articulations de certaines encrines, et par son trou central qui 
est fort petit. (D. F. ) 

LARVE, Lorca* {Entom.) On nomme ainsi, sous leur pre-^ 
miére forme, les insectes à métamorphose ^ ou ceux qui Sn- 
Lissent des transformations, dés le moment qulls sortent de 
Tœuf. Tels sont les chenilles, les vers des hannetons, ceux qui 
produisent les abeilles, les mouches, etc. C'est un terme géné«> 
rai qui , par son étymologie même , inaique que , sous cet 
état, l'insecte n'est pas ce qu'il deviendra, qu'il semble porter 
une sorte de masque , ou de faux visage. Le mot latin signifie 
en effet une figure d'emprunt, larva ^ persona ^ comme lapor- 
toieut les acteurs sur le théâtre , lorsqu'ils vouloient représen- 
ter tel ou tel personnage. 

Au reste , les insectes ne sont pas les seuls êtres du régne ani- 
mal, qui subissent des transformations, et qui aient par con-^ 
séquent des larves dans leur premier âge. Parmi les reptiles , 
les batraciens, tels que les grenouilles, les crapauds, les sala- 
mandres et autres genres voisins, offrent dans leurs têtards de 
véritables larves; quelques crustacés sont dans le même cas. 
Il paroîtroit même que , dans un grand nombre de zoophytes, 
il y auroit aussi un état de larve qui précéd croît celui de l'âge 
adulte , dans lequel l'individu peut reproduire son espèce. 

Nous avons déjà indiqué , à l'article Insectb , l'histoire des 
transmutations que ces animaux éprouvent dans les dififérens 
ordres. Nous reviendrons sur ce sujet, lorsque nous traiterons 
des Métamorphoses, et dans l'exposition des caractères de cha* 
eun des ordres -, aussi , pour éviter les répétitions, nous nous 
bornerons ici à l'énumération des principales différences que 
présentent les larves, sous le rapport des formes et des mœurs. 

Sous ce premier état , que Ton regarde comme l'enfance 
de l'insecte, l'animal change plusieurs fois de peau, ou plutôt 
d'épiderme; c'est ce que Ton nomme la mue. Elle arrive à des 
époques de développement déterminées le plus ordinairement 
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id nourriture et par l'état de la température. 

Quelquefois cette surpeau est très- différente et de celle qui 
a précédé et de celle qui lui succédera , soit par la manière 
dtïnt elle est colorée , soit même par les annexes qui la dis- 
tinguent dans quelques espèces* C'est ainsi, par exemple, qu'à 
ia sortie de l^œuP, quelques chenilles «ont velues et qu'elles 
deviennent rases ensuite y et que d'autres présentent une dis- 
position inverse. 

Voici comment sont conformées les larves dans les différens 
ordre». Chez les coléoptères, les formes, quoique variant beau- 
coup, nous les présentent cependant, en général, sous l'appa- 
rence d'une sorte de ver mou, à six pattes écailleuses, mo-^ 
biles, articulées, courtes, rapprochées de la tête, qui ressemble 
le plus souvent à celle des chenilles qui l'ont en effet revêtue 
d'une calotte écailleuse. La bouche est composée à peu près 
des mêmes parties que dans les insectes parfaits, c'est-à-dire 
qu'on y distingue, parmi les pièces paires, des mandibules , 
des mâchoires, des palpes articulés, et ensuite des lèvres sup- 
portées , l'une par un chaperon , l'aulre par une ganache. 
Quand cette larve a subi ses mues , et qu^elle doit prendre la 
forme de chrysalide , le plus souvent, elle se blottit, se creuse 
et quelquefois se ii^e une sorte de coque , ou de tombeau , dans 
lequel elle prend la forme d'une nymphe à membres distincts, 
mais repliés et immobiles, jusqu'à ce qu'ils aient acquis 
la consistance nécessaire. Tels sont les scarabées, les charan- 
çons, etc. 

Les orthoptères, qui viennent ensuite , n'éprouvent pas une 
métamorphose aussi réelle, et Tétat sous lequel ils reçoivert 
le nom de larve ne diffère de celui de njrmphe, ou d'insecte 
parfait, que par le défaut des rudimens des ailes, ou des ailes 
et des él^trcs, qui se développent le plus souvent dans l'âge 
adulte. 

La plupart des hyménoptères ont des larves sans pattes, que 
leurs parens nourrissent dans leur premier âge, comme les 
abeilles, les guêpes, les bembèces; ou bien ces larves sont dé- 
posées auprès d'une certaine quantité de nourriture , quelque- 
fois même dans le corps d'autres animaux où elles se déve- 
loppent en parasites ^ elles sont encore alors apodes ; tels sont les 
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ichneumons, les sphègefi.Enfîn, il est des larves d'hyménoptères^ 
comme celles des mouches-à-scie, dessirèces, dont Tapparence 
est absolument celle des chenilles. Elles se nourrissent de vé- 
gétaux, et elles subissent des métamorphoses à peu près sem- 
blables, au reste, à celles des coléoptères, c'est-à-dire, que 
leurs nymphes à parties distinctes et molles prennent peu à peu 
de la consistance, comme on l'observe dans les fourmis^ les 
abeilles ^ les tenthrèdes» 

Les névroptères diffèrent beaucoup, sous le rapport des 
larves, dans les diverses familles. Les unes, comme les demoi- 
selles , ou libeltes^ ressemblent aux orthoptères, c'est-à-dire, 
qu'elles ont des membres semblables à ceux qu'elles conser- 
veront, à l'exception des ailes ou de leurs rudimens. D'autres^ 
comme les fourmilions ^ les h^mérobes , subissent une métamor- 
phose complète , comme celle des coléoptères. Enfin , il en est, 
comme les phryganes , les éphémères , qui ont des larves fort 
différentes des nymphes; celles-ci sont agiles et ne se dis- 
tinguent de rinsecte parfait que par leur mode de respiration 
et le développement de leurs ailes. 

Les hémiptères présentent aussi beaucoup de variétés dans 
les diverses familles. La plupart ont, en sortant de l'œuf , ou 
sous la forme de larves, à peu près la figure qu'elle» conser- 
veront par la suite, au défaut près des rudimens d ailes, ou 
des ailes même. Telles sont la plupart des punaises ^.mais il n'en 
est pas de même des cigales et des cochenilles^ qui ont souvent 
des nymphes immobiles, et^ui , sous cette forme, ne prennent 
aucune nourriture. 

C'est chez les lépidoptères que les larves qu'on nomme des 
chenilles, et vulgairement des chatepeleuses, offrent le plus de 
différences d'avec les insectes parfaits, ou la métamorphose la 
plus complète. Nous avons présenté, au mot Chenilles, beau- 
coup de détails sur ce sujet; il nous suffira de dire ici que la 
plupart subissent huit ou dix fois les changemens de peau 
qu'on nomme mues; qu'ils ont alors, outre les six pattes écail- 
leuses, articulées, un nombre variable de tubercules garnis de 
crochets mobiles, disposés par paires, le plus souvent de huit 
ou dix de chaque côté, dont la situation respective et la dispo- 
sition varient beaucoup j que tout, dans ces insectes, est dif- 
férent dans l'organisation de la tête , par exemple , de la 
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bouche, des intestins, des organes du mouvement et 'de la 
sensibilité. 

Les diptères, comme les mouches, proviennent de larves 
sans pattes, et ont quelque analogie, à cet égard, avec celles 
de la plupart des hyménoptères. On leur a donné le pltis 
souvent le nom de vers, en particulier à celles qui produisent 
les mouches de la viande. La plupart se développent dans 
des lieux humides, au milieu de la nourriture où leur mère les 
a déposées. 

Che;5 quelques diptères , cependant, la forme des larves est 
difiTérente : ainsi , dans les tipules , elles ressemblent un peu à 
celles des chenilles. Les vers qui douneài les stratyomes, ou 
mouches armées, sont aplatis comme des sàlii^sucs, et nagent 
à la manière de ces annelides; les larves des syrphes simulent de 
petits lombrics. (Voyez l'article Diptisbes , tom. Xlll^e ce Dic- 
tionnaire.) 

Enfin, parmi les aptères, à l'exception de la puce, il n'y a 
point de véritables larves. 11 est vrai que quelques myriapodes 
et quelques cirons prennent une ou plusieurs paires de pattes, 
à l'époque où ils deviennent propres à la reproduction de l'es- 
pèce ; mais ce n'est pas là une vraie transmutation. 

Les insectes méritent une étude toute particulière , sous 
l'état de larves, et c'est véritablement une diversion fâcheuse 
que la science a donnée aux naturalistes que de leur faire négli- 
ger cette époque de la vie dans les animaux qu'ils décrivent. 
On ne connoitra bien lés insectes qu'autant qu'on les aura ob- 
servés sous les diverses formes qu'ils revêtent-, car le plus sou- 
vent , leur manière d'être, leurs mœurs, leurs habitudes, leur 
séjour sont tout-à-fait dififérens. 

Pour donner une idée des mœurs variées des larves , nous 
allons réunir ici quelques indications de leurs habitudes. 

On trouve dans la terre, où elles se nourrissent déracines, 
celles des hannetons , des tipules , des cigales. 

C'est uniquement dans l'eau que se développent celles des 
hydrophiles, des dytiques, des phryganes, des éphémères, 
deslLbelles, deshydrométres, deshydrocorées, des stratyomes 
et des bydromyes. 

D'autres vivent sur les feuilles, qu'acnés dévorent, comme la 
plupart des chenilles, et, par conséqueut, toutes les larves 

'19. 
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des )épî(loplères, celles des chrysomèlcs et de tous le^ phyto- 

"phages. 

Beaucoup détruisent les troncs , tes tiges ^ les racines des végé- 
taux morts ou vivans: tels sont les sternoxes, les térédyles, les 
priocères, les xylophagrs parmi les coléoptères; les cossus, les 
hépiales parmi les lépidoptères? les tipules parmi les diptères- 
Quelques unes de ces larves phytadelges ne font que sucer les 
plantes, comme les p en ta tomes, les lygées, les ci<;aks, les ci- 
'cadelies, les fulgores,ies pucerons et les cochenilles, 11 en est 
qui ne se nourrissent qu^aux dépens des animaux viyans, ou 
après leur mort. 

On trouve dans les animaux vivans les^ larves des ichneumons, 
des conops , des oestre^ , des échinomy es , qui y ont été déposées 
par leur mère. 

D^autres les dévorent ou les sucent pendant la vie. C'est 
parmi celles-là qu'il faut ranger les larves <les carabes et des 
autres créophages, celles des dytiques, des coccinelles, des 
manies , des libelles , des fourmilions , des crabrons , des 
sphèges^ des stomoxes, des ornithomyzes , des hippobosqucs, 
des asite^, des cousins, des taons, celles des zoadelges, telles que 
les miris, les réduvesj les punaises. 

Le plus grand nombre se nourrissent de cadavres des ani- 
maux. Telles sont les larves des sylphes, des dermestes, des 
iiécrophores, des stapliylins, des nécrobies, des anthrènes, 
des mouches, des teignes, des crambes. 

Beaucoup delarvessaventsegarantîrdesattaquesextérieures; 
les unes par des armes que la nature leur a accordées. Tantôt ce 
sont des poils roides, fragiles, dont la piqûre cause de vives 
démangeaisons : telles sont les chenilles de plusieurs écailles , de 
processionnaires,de larves des dermestes.Quelquefoisdesépînes 
roides, et même branchues, comme les cheniiles épineuses de 
beaucoup de papillons de jour, telles que celles du morio^ du 
paon de jour ; celles de plusieurs sphinx, de bombyces, de noc- 
tuelles. Plusieurs lancent des liqueurs, ou eh laissent exsuder 
à leur surface : telles sont les larves des chrysomèles du peu- 
})lier, des coccinelles, de la chenille de la queue fourchue, 
du papillon machaon , du podalire. Quelques unes se traînent 
en tous sens, sous le masque de corps étrangers qu'elles fixent 
sur leur corps, ou dont elles se forment des étuis. Dans le pre- 
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couvrent d^ordures qu^elies recueillent de toutes parts. Quel-* 
ques unes appliquent sur leur cjorps leurs propres excrémens, 
afin de dégoûter par là les oiseaux qui, sans cette précaution, les 
dévoreroieut bientôt : telles sont les larves du criocère du lis $ 
d'autres supportent ces matières dégoûtantes sur une sorte de 
fourche mobile , quVUes redressent à Volonté sur leur corps, 
comme ua toit protecteur : telles sont les larves de cassides* 
Beaucoup d 'autres larves se filent de^ étuis auxquels elles 
fixent des matières propres à les défendre , soit en trompant 
Vcàl de leurs ennemis., soit en les garantissant par leur soli* 
dite : telles sont les teigçes, plusieurs chenilles de bom- 
byces , les larves des phrygaaes.^ celles de quelques tipules 
aquatiques. 

Les unes dégorgent des odeur&i'étidesy ou les fout exhalera 
volonté de» pores qui les contiennent , et où elles les gardent en 
réserve : telles sont celles des boucliers, des staphylins , des 
hydrophiles, des chrysomèles, des pentatomeset de beaucoup 
d'uutrcs punaises, les chemlles du cossus, des mouches-à-scie. 
' Ce sont surtout les moyejos que les larves mettent en usage 
pour protéger leur existence ^ qui sont dignes de l'attention des 
naturalistes. Celles de quelques teignes et de plusieurs boni- 
bycesqui vivent en société, se pratiquent une tente commune 
où elles s'abritent contre les vents et Thumidité, et plusieurs y 
déposent les poils qui se détachent de leur peau à chaque mue , 
afin d'en élmgner par là les oiseaux et les autres animaux qui 
hes recherchent. Quelques unes se couvrent d'une écume pro- 
tectrice, sous laquelle elles se trouvent cachées : telles sont les 
larves des ce rc opes. D'autres roulent les feuilles, s'en font une 
fourrure, une gaine, un toit protecteur. Quelques unes, comme 
les larves des phalènes, dites géomètres ou chenilles en bàton, 
se placent sur les branches, sous le même angle d'insertion que 
présentent les rameaux , et par leur immobilité et leur couleur, 
elles simuleat ainsi un brin du même bois , qui seroit muni de 
ses gemmes. 

Voyez au surplus les articles Chenilles , MsTAMOiiFHOSE, In- 
SËCi-Ë:i , et le^ noms de chacun des ordres de cette classe , 
Qomme CpLéoFràaES , Diptùrbs, etc. ( C. D.) 

tARYNX. {OrnUh.) Voyez Chanx et Glotte. (Ch. D.) 



^94 LAS 

LASAF (BoL)j nom arabe d'un câprier, capparis spinosa de 
ForskaU (J.) 

LASARI. (Boi,) Voyez Kal-todda-vadi. (J.) 

LASCADIUM. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, a 
fleurs monoïques, de la famille àes euphorhiacées ^ de la monoé- 
cie polyandrie , qui a quelques rapports avec les stillin^ia , of- 
frant pour caractère essentiel : Des fleurs monoïques; plu- 
sieurs fleurs mâles disposées en otnbelies autour d'une ûeur 
femelle, munies d'un calice entier, lanugineux*, point de co- 
rolle; environ douze étamines; les filamens courts; les anthères 
épaisses; une seule fleur femelle, centrale; un calice comme 
celui des fleurs mâles ; un ovaire supérieur, à trois lobes; un 
style à trois divisions. Le fruit consiste en une capsule lisse , 
ovale , à trois semences. 

Lascadium LANUGiNBtJx : Lascodium lanugînosum^ Raffin., in 
Rob. Flor, Ludov,, pag. ii4; Atacapace, Rob. , Itin, p. 5 19. 
Ton tes les partiesde cette plante sont lanugineuses^ et répandent 
une odeur forte. Ses tiges sbnt droites, rameuses, cylindriques, 
hautes d'environ quatre pieds; les rameaux garnis de feuilles 
alternes, longuement pétiolées, hastées, en cœur, longues de 
cinq pouces, larges de deux. Les fleurs sont terminales , pé- 
donculées j agglomérées ; le fruit est lisse , ovale , de la gros- 
seur d'un pois, tacheté de vert. Cette plante croit dans ia 
Louisiane. (Poir.) 

LASCENO (Bot,) , nom provençal , cité par Garidel, du mfa' 
grumperenne deLinneeus, qui étoit auparavant le genre Rapis- 
trum de Tournefort, rétabli plus récemment par nous et par 
M. Decandolle. (J.) 

LASCHEN-HAZZIPER. {Bol.) Nom hébreu àcYostrya, es- 
pèce de charme, suivant M entzel. Son nom arabe, cité par 
Sérapîon , est lischen-hazzaphir» (J.) 

LAS-D'ALLER ( Ornith.)^ nom vulgaire du héron butor, 
ardea stellaris, (Ch. D.) 

LASER (Boi.), Laserpitium , Linn. Genre déplantes dicoty- 
édones, de la famille des ombellifères ^ Juss. , et de la pentan^ 
drie digynie du système sexuel ; dont les principaux caractères 
sont les suivans: Collerette universelle et partielle composées 
de plusieurs folioles; calice à cinq dents très-courtes ; corolle 
de cinq' pétales égaux, échancrés; cinq étamines; un ovaire 
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infère , arrondi , sunnon(é<le deux styles ; fruit ovale ou oblong, 
composé de deux graines appliquées l'une contre l'autoe, et 
relevé de huit ailes membraneuses. 

Le^ lasers sont des herbes vivaces, à feuilles composées ou 
décomposées, et à fleurs disposées eti ombelles et en ombellules 
formées de rayons nombreux. On en trouve dix-sept espèces 
mentionnées dans le sixième volume du Systema vegetabilium , 
publié en 1820, par Roemer et Schultes. Toutes ces plantes 
appartiennent à l'ancien continent , et la plus grande partie 
d'entre elles croit en Europe ; nous ne parlerons ici que des 
trois suivantes. 

Lasbr a fbuuxes laboes '.vulgairement , Faux<tcrbith , TuAbith 
DBS noNTAGNBs , Gentiane blanchb ; LoserpUium latifolium , Linn., 
Spee^f 356; Jacq., Flor.Aust.^ tab. 146. Sa racine est cylin» 
drique, rameuse, blanchâtre; elle produit une tige glabre, 
striée, un peu rameuse, haute de deux pieds, munie de 
feuilles grandes, debx fois ailées, à folioles ovales, oblique- 
ment en cœur , d'un vert glauque, glabres en dessus, un peu 
velues en dessous. Ses fleurs sont blanches, disposées en om- 
belles larges et ouvertes. Cette plante croît dans les montagnçs 
en France et dans une grande partie de l'Europe $ Me fleurit 
en juin et juillet. 

Sa racine , qui a uive odeur forte, contient on suc laiteux « 
acre, amer, et un peu caustique. Elle passe pour être forte- 
ment purgative. On n'en fait pas d'usage en médecine. Dans 
les montagnesoii elle est commune, les paysans s'en servent À 
l'intérieur pour se purger, et extérieurement pour se guérir 
de la gale. Ses feuilles, ainsi que celles de plusieurs autres 
espèces du genre, répandent dans les temps chauds, ou lors- 
qu'on les froisse, une odeur aromatique qui porte facilement 
à la tête. 

Laszk OFFiciv AL :Laserpitium iiler\ linn., Spee,^ 387; Jacq,, 
Flor, Aust,j tab. 14S. Sa racine est grosse, cylindrique, 
blanche À .l'intérieur , grise extérieurement ; elle produit une 
tige de deux à trois pieds, ran^euse, cylindrique, striée. Les 
feuilles sont grandes, deux à trois fois ailées, composées de 
folioles lancéolées, glabres, d'un vert pâle. Les ombelles sont 
terminales, étalées, composées de fleurs nombreuses et blan- 
hes» Cette espèce croît dans les montagnes du midi de la 
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France et de TEurope méridionale; elle fleurit en été. Ses 
graines étoient aulrefoîs employées en médecine, comme sto- 
machiques, diurétiques et emménagogues ; mais elles sont 
maintenant à peu près inusitées, ainsi que les racines qui ont 
passé pour vulnéraires. 

LASEa DE France ; Laserpitium gallicùm^ Linn., Spec,^ 53j, Sa 
tige est glabre, striée, un peu rameuse, haute d'un pied et 
demi ; ses feuilles sont très-grandes f trois ou quatre fois ailées, 
à folioles nombreuses, petites, cunéiformes, trifidesou quin-* 
queiides, glabres, d'un vert foncé; ses fleurs, blanches et ter* 
minales , forment une ombelle très-garnie et un peu ramassée ; 
leaailes des graines sont ondulées et comme frisées. Cette plante 
croit dans les montagnes du midi de la France et de l'Italie ', 
elle fleurit en août. Sa racine passe pour être tonique , diu- 
rétique. ( L. D. ) 

LASERPITIUM. {Bot.) La plante que Pline nomment ainsi, 
et qui paroît appartenir au genre du même nom admis paries 
modernes, est regardée par C. Bauhin comme la même que 
le fameux silphium mentionné par ThéophVaste et Dioscoride ; 
mais on ne sait à quelle espèce de ce genre appartient ce nom 
des anciens. Voyez Laser. (J.) 

LASIA, Lainette. {BoL) Genre de la famille des mousses, 
'établi par Palisot de Beauvoîs, et adopté par Bridel. Il est le 
même que le Uptodon de Weber, créé postérieurement au 
lasia de M. de Beau vois. Ce nom de lasia doit prévaloir, si 
l'on conserve ce genre démembré du pterigynandrum d'Hed- 
wig, ou pterogonium de Schwsegrichen. Voici ses caractères gé- 
nériques, d'après Palisot de Beauvoîs : 

Coiffe campanifbrme, velue et hérissée de longs poils; oper^ 
cule conique , aigu $ péristome à seize dents nmples, lancéolées, 
membraneuses; urne droite, ovale; tube médiocre, droit} 
gatne tuberculeuse , enveloppée dans un périebèse. ( Voy es 

ECTOFOCONBS.) 

Palisot de Beauvois rapporte à ce genre les pttrigyncmàtum 
Irtchomttrion et Ji/(eap7/atom d'Hedwig , petites plantes à 
tiges rameuses qui croissent sur les arbres dans l'Amérique 
septentrionale. Brîdel en ajoute deux autres espèces : l'une est 
son pterigynandrum marginatum, l'autre est le ptepigynandrum 
Smithiiy Decand^ mousse qui se trouve en Italie» en Espagne 



LAS 297 

et dans le midi de la France. Palisot de Beauvois la Ttguvda 
comme une espèce de son genre Pilotrichum. (Voyez ce mot 
et Pterigynandrum,) 

Lasia déitlye du grec Xao'toç , et signifie velu : il est donné 
à ce genre parce qu'il tire son principal caractère de s* 
coiffe qui est remarquablement velue ; ce qui le différencie 
particulièrement du genre Plerigynandrum de Palisot de Beau- 
vois. (Lem,.) 

LASIA. (£0/.) <^nre Je plante publié par Loureiro, qui 
doit être réuni au pothos^ dans la famille des aroïdes* (J.) 

LASIANTHÈRE , Lasianthera. {Bot.) Genre de plantes dico- 
tylédones, de la famille des apocynées^ de la pcntamdrie mono^ 
gynie de Linnœus, dont le caractère essentiel consiste dans 
un calice à cinq dents; une corolle tubulée, à cinq divisions 
profondes *, cinq étaraines attachées au fond de la eorçlle; les 
filamens élargis; les anthères velues; un ovaire supérieur; un 
style court; un stigmate en tête. Le fruit... 

Lasiantm£r« d'Afaiqub i La$iarUhera af ricana^ PaL Beauv.t 
Flor. d'Oware et de Bénin, 1, pag. 85, tab. 61. Ses tiges 
sont sarmenteuses , presque ligneuses, rameuses, garnies 
de feuilles alternes, pétiolées, ovales, oblongues, entières, 
longues de six pouces et plus, larges de deu^, arrondies à 
la base, rétrécies au sommet en une longue pointe ; les 
pétioles longs d'un pouce ; les pédoncules axillatres, laté- 
raux , longs de deux pouces, divisés en quatre ou cinq rayons 
inégaux, en ombelle, uniflores, iBnrmant une petite tête 
globuleuse. Le calice est fort petit, accompagné d'une ou de 
deux bractées subulées; la corolle un peu plus longue que le 
calice i le tube court; le limbe à cin^f lobes profonds, lancéolés; 
les filamens presque en forme de pétale; les anthères cou- 
vertes de longs poils blanchâtres. Le fruit n'a point été observé. 
Cette plante croît près de Chama, en Afrique , sur les bords 
de la rivière de Santiaga. (Poia.) 

LASIANTHUS. {Bot^ Linnœus avoît donnÀce nom à un ar- 
brisseau delà Caroline, qu'il a ensuite réuni au genre Mille- 
pertuis , sous celui de hyperioum lasianthus. Il a reconnu plus 
récemment qu'il étoit très -différent, et il en a formé soi^ 
Çoriania^ placé dans la famille des malvacées. (J.) 

{^A$IËi, Lasi¥s. {Entom,) Ce nom^ tiré du grec Xotaneçy signifie: 
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poilu , relu (hîrsutus), Fabrîcius s*en est servi pour désîgaer un 
genre d'insectes hyménoptères, de la famille des myrmèges, et 
qui comprend les fourmis velues, telles que la'fourmi noire 
de Geoffroy, n.® 6, dont Swammerdan a fait connoître Torgani- 
sation dans la Bible de la Nature , et dans les n.** i à 1 1 de la 
planche XVI, pag. 290, tom. I, comme exemple de son troi- 
sième ordre. (CD.) 

LASIOCAMPE. (Enèom,) Cenoih, qui signifie chenille velue, 
a été employé par Schrank pour indiquer une division des 
bombyces chez lesquelles , comme dans celles que nous avons 
indiquées, tome V,page 121 de ce Dictionnaire , les ailes su- 
périeures horizontales couvrent les inférieures. ( C. D.) 

LASIONITE. (Min.) M. Fuchs donne pour caractères à ce 
minéral de se présenter en cristaux capillaires sur du minerai 
de manganèse. Il ne fond point à la flamme du chalumeau , 
mais il la colore en vert bleuâtre ( ce qui indique la présence 
de l'acide phosphorique). Il se dissout dans les acides muria- 
tique et nitrique , aussi bien que dans la potasse et la soude 
caustique. Il est composé 

D'alumine , 36, 56 

D'acide phosphrique S???^ 

D'eau 28 

On ne peut douter, d'après ces caractères, que ce ne soit 
une variété de wavellite , et alors pourquoi lui donner un nom 
particulier, et augmenter ainsi abusivement la liste déjà trop 
longue des noms inutiles? 

On l'a trouvé dans là mine de Saint-Jacques , près d'Amberg, 
dans le Haut-Palatinat (Ltonharà^s Taschenhueh y i5*ann. 1821, 
pag. 494). (B.) 

LASIOPE, Lasiopus, (Bot.) [Corymbifères ^ Juss. = Syngéné- 
sie polygamie superflue y Linn.jCe genre de plantes, que nous 
avonsproposé, dansle Bulletin des Sciencesde septembre 1817, 

appartient à l'oitlre des synanthérées , et à notre tribu natu- 
relle des mutisiées, dans laquelle nous le plaçons immédiate- 
ment auprès du chaptalia. Voici les caractères génériques du 
lasiopus, 

Calathide bicouronnée , discoïde-radiée : disque multiflore , 
équaliflore, labiatiflore, androgynifiore; couronne intérieure 
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non i^adiante, subunisériée , ambigulflore , féminiflore ; cou- 
ronne extérieure radiante, unisériée, bilîgulîilore , fémini- 
flore. Péricline supérieur aux fleurs du disque ; formé de 
squames paucisériées, irrégulièrement imbriquées , lancéolées, 
foliacées. Clinanthe plan , absolument nu , ponctué. Ovaires 
cylindracés, hispides; aigrette composée de squamellules nom- 
breuses, filiformes, épaisses, trés-barbellulées. Styles de mu- 
tisiée. Anthères munies de longs appendices apicilaires comme 
tronqués au sommet , et de longs appendices basilaires subulés. 
Corolles du disque à lèvre extérieure tridentée , à lèvre inté- 
rieure bifide; quelques unes subrégulières, occupant le centre 
du disque. Fleurs de la couronne intérieure à corolle ambiguë, 
variable ; et tantôt pourvues , tantôt dépourvues de fausses 
étamines. Fleurs de la couronne extérieure dépourvues de 
fausses étamin es; à languette extérieure très-longue, large* 
ment linéaire, aiguë' et à peine tridentée au sommet; à lan- 
guette intérieure beaucoup plus petite , sublinéaire, indivise 
inférieurement , divisée supérieurement en deux lanières. 

Nous ne connoissons jusqu'à présent qu'une seule espèce de 
ce genre. 

Lasiope ambigu; Lasiopus amhiguus^ H. Cass. , Bull, des Se, 
septembre 1817, pag. i52. Collet de la racine hérissé de poils 
laineux; feuilles radicales longues d'un pouce et demi, cour- 
tement pétiolées , elliptiques, obtuses, légèrement sinuées à 
rebours, glabres et vertes en dessus, tomenteuses et blanches 
en dessous; hampe ou pédoncule radical long de trois à quatre 
pouces, grêle , nu , laineux , terminé par une grande calathide 
à disque jaune et à couronne orangée. Nous avons étudié cette 
plante, dans l'un des herbiers de M. de Jussieu, sur un échan- 
tillon recueilli par Sonnerat , probablement au cap de Bonne- 
Espérance, et nommé avec doute arnica crocea; mais cette 
étiquette est fausse, s'il est vrai, comme le dit M. de La- 
marck, que Varnica crqcea de Linnaeus ait les feuilles longue- 
ment pétiolées, glabres sur les deux faces, et les hampes 
glabres , pourvues d'écaillés. Dans notre article GaRsiâRiE , 
tom. XVIII, pag. 459, nous avons attribué Varnica crocea au 
genre Gerberia; mais nous n'avons point vu cette plante, et il 
seroit possible qtie ce fût une seconde espèce du genre Lasio~ 
pus. Cependant Linnceus dit que la coyronne radiante est 
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pourvue iVéiamines , ce qui s'accorde beaucoup mieux avec 
les caractères du gerberia qu*avec eeux du la&i^us^ 

Le genre Lasiopus est remarquable par la diversité des co- 
rolles de la calathide. Celles qui occupent le milieudu disque 
soat presque régulières, à peiae labiées, les cinq iacmoiis 
étant peu inégales. L£s autres corolles du disque soat au con^ 
traire profondément labiées, à lèvre extérieure tridçntée, 
lèvre intérieure plus étroite ei trés^profondément bifide. Les 
fleurs de la couronne intérieure tion radiante ipat intermé- 
diaires par leur structure comme par leur situation y. entre les 
fleurs du disque et celles de la couronne extérieure : en eflet, 
elles sont tant6t coiaplètemeat privées d*étamiiies , tantôt 
pourvues de rudimens d^étamines semi»«vortée6 ; et leur co« 
rolie imite plus ou moins tantôt celles de la couronne exié-» 
rieure, tantôt celles du disque. Eii6n les fleurs de la couronne 
extérieure, toujours privées de rudimens d'étamines, ont une 
corolle à deux languettes, l'extérieure très-longue, radiante, 
à peine tridentée , ristérieure petite et bifide. Il y a donc du 
centre à la circonférence de la calathide une série continue 
de nuances graduées, qui a quelque analogie avec la disposi** 
tion radîatiforuie propre aux nassauviées^ y. et qui confirme 
l'affinité des deux tribus. Le style du lasiopus^, parfaîlement 
analogue à celui des autres mutisiées, est divisé au sommet 
en deux languettes extrêmement courtes, semi-orbîcu lai res. 

Le genre Lasiopus est très- voisin du chaptalia^ mais 11 en 
est suflisamment distinct : il en diffère notamment par les co- 
rolles des fleurs femelles, qui sont biiigulées, c'^trà-dire à 
deux languettes, dans le la$iopu$^ tandis qu'elles sont simple- 
ment liguléesdans le ehaptalia, (Voyeit notre article Ckatjaue^ 
tom. VIII, pag. i6u) 

Le nom de lasiopus ^ compobé de deux mots grecs, qui signi- 
fient pied velu y fait allusion au collet de la racine et. à ia 
bampe, qui sont hérissés de poils laineux. (H^- Cass») 

LASIOPÉI ALE, Lasiopetalum, {Bot,) Genre de plantes .dico- 
tylédones, à fleurs complètes, polypétalées , de la famille dis. 
rhamnées- ( Juss.) , de celle, des buUnériacées (R. Brown }, de la 
penlandrie monogjnie de Linnœus, oflrant pour caractère essen- 
tiel : Un calice pétaloïde, à cinq divisions, entouré de (rois 
bractées persistantes; cinq pétales fort petits^ ea forme d'écaii- 
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les; cinq éfomines; le» anthères biloculaires ,' s^ouvrant a leur 
sommet par deux porcs-, un ovaire en partie adhérent avec le 
calice; un style; un stigmate. Le fruit est une capsule tiilocu- 
laire, à trois valves, ordinairement deux semences dans chaque 
loge. 

M. Gay, dans un très-bon Mémoire qu'il a publié sur }es 
lasiopétaléeê , a formé, des cinq genres qui composent ce petit 
groupe, une tribu de la famille de hatt/iériacées ^ établie par 
M. Rob, Brown. I! a converti en genres quelques espèces rap- 
portées d^abord aux lasuopétales, tels que 1« seringia pour 
le lasiopelalum arhorescens , Ait* ; le Ihomasia pour le lasio' 
petalum purpureum , Ait, ; lasîopétalum triphyllum , Smith et 
Labill. ; lasiopelalum quercifolium ^ Ait* (Voyez Sbbincia et 
Thomasia.) 

Lasiop^tale fbrrucineux: Lasiopetalitm ferrugineum^ Smith, 
Andr^ Repos^Bot», tab. 208; Vent., Malm,, tab, 69; Bo/. Magaz. , 
(ab. 1 766 ; Gay, Mém., pag. 1 5. Arbrisseau de trois à cinq pieds, 
-dont les rameaux élancés sont couverts, vers leur sommet, d'un • 
duvet ferrugineux , garnis de feuilles alternes, presque appo^ 
sées, pétiolées, linéaires-lancéolées, rabattues, unpeuaîguês, 
un peu ondulées ou presque dentées à leurs bords, glabres en 
dessus, tomenteuses et un peu rouillées endessous, longues 
\le six à huit pouces; les fleurs réunies en eim^ axiilaires, 
composées de petites grappes courtes, munies de bractées lan* 
céolées, aiguës; les fleurs sont toutes pédicellées, pendantes, 
d'un jaune clair de soufre ; le calice de forme pyramidale, un 
peu coriace, toraenteux à ses deux faces, à cinq découpures 
réfléchies en dehors ; les pétales très-petits, d'un pcurpre 
foncé; les fîlamens libres, subulés; les anthères ovales-oblon- 
gues, purpurines; une capsule globuleuse, à trois loges ordi« 
naireraent monospermes; les semences pubescentes. Cette 
plante croît à Botany-Bay et sur les côtes de la Nouvelle* 
Hojlande. 

LasiopjStale a petites fleurs : LaHopetalum parvijioram^ Rudg., 
Traris» Linn, , an* 1810, tab. 12, fig. 2; Gay, Mém., pag. 17. 
Celte espèce a de grands rapports avec la précédente ; elle 
en diffère par ses rameaux plus grêles , ses feuilles plus étroites, 
ses fleurs plus lâches, beaucoup plus petites ; les pédicf lies plus 
longs; les boutons à peine de la grosseur d'un grain de corian- 
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dre; le calice glabre en dedans. Cette plante croît à la Nou- 
velle-Hollande. (PoiR.) 

LASIOPOGE , Lasiopogon, ( j?o^. ) [ Corymhifères^ Juas. = Syn- 
génésie polygamie superflue, Linn. ] Ce genre de plantes j que 
nous avons proposé , dans le Bulletin des Sciences de mai 1818, 
pag. 75, appartient à l'ordre des synanthérées, à notre tribu 
naturelle des inulées, et à la section des inulées-gnaphaliées , 
dans laquelle nous l'avons placé entre les deux genres Gnapha^ 
lium et IJloga, Il présente les caractères suivans. 

Calathide discoïde : disque pauciflore, régulariflore^ andro- 
gyniflore ; couronne plurisériée , multiflore, tubuliflore, fémi- 
niflore. Péricline supérieur aux fleurs , formé de squames 
subunisériées , à peu près égales , appliquées , linéaires , subco- 
riaces^ munies d'une bordure membraneuse , et d'un appen- 
dice inappliqué, subradiant, oblong, très-obtus, très glabre, 
très-mince , demi-transparent, membraneux, scarieux, luisant, 
coloré, doré, roussàtre. Quelques bractées foliiformes entou- 
rent le péricline, et forment une sorte d'involucre ou de péri- 
cline extérieur. Clinanthe plan , inappendiculé , fovéolé. 
Ovaires obovoïdes-oblongs , un peu comprimés, très-glabres ; 
aigrette longue comme la corolle, caduque, blanche, compo- 
sée d'environ douze squamellules unisériées, contiguës, égales, 
libres , filiformes , barbées d'un bout à l'autre , à barbes longis- 
simes, capillaires. Corolles de la couronne longues comme 
celles du disque, tubuleuses, grêles, comme tronquées au som- 
met. Corolles du disque à quatre ou cinq dents très-petites. 

Nous ne connoissons qu'une espèce de ce genre. 

Lasiofoge laineux : Lasiopogon laruUum , H. Cass. ; Gnaphc^ 
lium muscoides, Des?,, FL AU, , tom. 2, pag. 267, tab. 2 3 1. C'est 
une plante herbacée, toute couverte de longs poils laineux; la 
tige, longue de deux pouces, daps l'échantillon incomplet que 
nous décrivons, est grêle, filiforme, cylindrique, rameuse 
supérieurement, panîculée, garnie de feuilles; celles-ci sont 
alternes , sessiles , longues de deux lignes , larges dé moiifs 
d'une demi-ligne, linéaires-spatulées , obtuses, très^entières, 
laineuses sur les deux faces ; les calathides sont les unes soli*^ 
taires au sommet de petits rameaux pédon eu lif ormes, les 
autres rapprochées irrégulièrement en groupes de deux , trois , 
ou beaucoup plus, au sommet de la iîge et de ses ramitica^ 
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tions$ chaque calathide est haute d'environ une ligne; son 
péricline est accompagné de quelques bractées foliiformes; les 
appendices de ce péricline sont glabres, scarieux, roussàtres ; 
les corolles nous paroisseqt être jaunâtres , à sommet rougeâtre. 
Nous avons fait cette description spécifique et celle des carac* 
tères génériques sur on échantillon sec de l'herbier de M. Des- 
fontaines, qui la recueilli dans le royaume de Tunis. 

Ce botaniste attribue la plante dont il s'agit au genre Gno- 
jtlialium, avec lequel elle a sans doute beaucoup d'affinité, 
mais dont elle diffère pourtant par plusieurs caractères géné- 
riques , notamnxent par l'aigrette trés^plumeuse , ce qui nous 
a décidé à en faire un genre distinct, et à le nommer Lasio" 
pogon^ Ce nom, composé de deux mots grecs, qui signifient 
barbe velue, exprime queWsoies formant l'aigrette sont elles- 
mêmes hérissées de longs poils. Le lasiopogon a de l'affinité avec 
notre genre Ifloga^ qui eu diffère beaucoup cependant par 
les fleurs de la couronne privées d'aigrette , et accompagnées de 
squamelles, ainsi que par d'autres caractères qu'il est inutile 
de rappeler ici, £nfîn le lasiopogon semble se rapprocher par 
ses caractères de notre genre Facelisj dont il diffère toutefois 
par le péricline radiant, coloré, non imbriqué, par les ovaires 
glabres, et par l'aigrette caduque, composée de squamellules 
libres , qui ne s'élèvent jamais plus haut que la corolle. (Voyez 
nos articles Facélide, tom.,XVI,pag. 104 ; Gnaphale, tom.XIX, 
.pag. 1 1 S ', Ifloge et Inulées , tom. XXIII. ) 
, Les bractées foliiformes qui entourent le péricline du lasio^ 
pogon^ paroissent avoir été considérées comme des squames 
extérieures appartenant à ce péricline .* mais il nous semble plus 
convenable de les considérer comme des bractées, formant 
autour du vrai péricline une sorte d'involucre ou de péricline 
. extérieur. M. Desfontaines attribue aux appendices du péri- 
cline une couleur jaune pâle : nous les avons trouvés constam- 
ment roussàtres. Willdenow attribue à ces mêmes appendices 
une forme aiguè* : nous les avons trouvés constamment très- 
obtus , ayant leur sommet arrondi, tronqué, ou échancré. 
(H. Cass. ) 

LASIOPTERA. (Bot.) C'est sous ce nom que M. Andrews 
sépare du genre Thlaspi les thlaspi campestre et hirlunij suivant 
M. Decandolle. Celui-ci les reporte à son lepidium différent, 
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selon lui, par les cotylédons de Teinbryon parallèles à la 
cloison de la capsule, du genre Thlaspi qui les a perpendicu- 
laires relnttveoient à cette cloison. Il en résulte que ces deux 
genres, tellement voisins en apparence que Ton seroît presque 
disposé à les réunir en un seiH , sont séparés- par cet auteur et 
placés, Tun dans sa troisième tribu, et Tautre dans sa neuvième: 
ce qui semble contrarier cette nouvelle distribution. Les deux 
ihlaspi mentionnés ici font partie du genre Lêpia de M. DeS' 
•vaux, que M. DecandoHe a refondu en partie dans son lepidium^ 
Voyez Lepia. (J.) 

LASIORRHIZA. ( Bol. ) Voyct notre article Chabraa ^ 
lora. VIII, pag. 46. (H, Cass.) 

LASIOSPERME, Lasiospermum. {BoL)[Coryntbifères ^ Juss* 
:=z Syngénésie poljgamie superflue , Linn.] Ce genre de plantes, 
établi, en 1816, par M. Lagasca, dans ses Gênera et Species plan- 
tarum^ appartient h Tordre dessynanthérées-, et à notre triba 
naturelle des anthémidées, dans laquelle il est Voisin du genre 
Anacjclus , dont il diffère par ses fruits hérissés de très^loiigues 
soies. Voici les caractères génériques du lasiospetmum , tels que 
Ï70US les avons observés sur des calât hides sèches en mauvais 
état. 

Calathide discoïde? disque mulfifiore, régulariflore , andro- 
gyniflore; couronne unisériée, liguliilore, féminiflote, nulle'*- 
ment radiante* Péricline hémisphérique, à peu près égal aux 
fleurs; formé de squames régulièrement imbriquées, appli-^ 
quées, ovales ou oblongues, très- obtuses , coriaces, pourvues 
d'une large bordure membraneuse. Clinanthe planiuscule, 
garni de sqnamelles inférieures aux fleurs, oblongues-lancéo- 
lées, membraneuses, diaphanes, uninervées. Fruits subglobu- 
leux, tout hérissés de très-longs poils ; aigrette nulle. Corolles 
de la couronne à tube court, articulé sur l'ovaire , et à lan- 
guette variable de forme et de grandeur, maïs ne dépassant 
jamais les stigmatophores. Corolles du disque à cinq divisions. 

M. Lagasca n'a indiqué qu'une seule espèce de ce genre. 

Lasiosperme pédoncule : Lasiospermum pedanculare , Lag. , 
Gen, et Sp, pU , pag. 3i; Santolina eriosperma^ Fers., Sj'n, pL, 
pars 2 . pag. 407. C'est une plante herbacée, toute glabre exté- 
rieurement, haute de plus d'un pied, k tige rameuse; ses 
feuilles, longues d'environ deux pouces et demi , sont alternes, 
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j un peu ckarnues , d'un vert pâle , linéaires, bipîn- 
nées, à laoiércs longues, étroites, linéaires, très^entîéres» 
terminées chacune par une pointe blanchâtre; les calathides, 
larges d'enriron quatre à cinq lignes, et composées de fleurs 
jaunes , sont solitaires au sommet de la tige et des rameaux, 
éontla partie «upérieure est nue «t en forme de long pédon- 
cule» Nous ayons fait cette description spécifique , et celle 
des caractères génériques , sur un échantillon sec de Fherbier 
de M. Detfontaines. Cett^ plante habite certaines montagnes 
de ntalie; M. Lagasca dit qu'elle est vivace, et qu'elle fleu- 
rit, la première année, pendant Tété et Tautomne , et les 
années spivantes, depuis le commencement du printemps 
jusqu'au mois de juillet. 

Il paroît que le genre Lasiospermum de M. Lagasca ayoit été 
inscrit sous ce nom , en 1 8oS , dans VElenehuê Horti regii Matrix 
tauis. Nous ignorons si ce Catalogue a été imprimé et publié t 
maisiln offroit probablement qu'une simple liste de noms géné- 
riques et spécifiques , sans aucune description ni indication 
des caractères* Ainsi rétablissement du genre dont il s'agit ne 
doit dater que de Vannée i8i6. Un autre genre a été proposé, 
sous le même nom, en iHia^ par M* Fischer, dans la seconde 
édition du Catalogue du Jardin de Gorenki ; mais ce botaniste 
n'a publié que le nom du genre , sans le décrire ni indiquer 
ses caractères : c'est pourquoi nous jugeons que le nom de 
lasiospermum , qui signifie graine velue , doit être conservé au 
genre de M. Lagasca, et que le genre de M. Fischer doit rece- 
voir un autre nom. {Voyez notre article Lasiospojlb.) 

£n examinant trois calathides sèches de lasiospermum , dont 
la première étoit en état de préfleuraison , dont la seconde 
étoit en partie préfleurie, et en partie fleurie, et dont la 
troisième contenoit des fruits presque mûrs, il nous a paru 
que le très-jeune ovaire étoit parfaitement glabre, qu'il deve- 
noit ensuite pubescent, et qu'enfin ses poils acquéroient une 
longueur prodigieuse , à mesure qu'il avançoit en âge. 

Nous avons analysé , il y a fort long-temps , une calathide 
vivante de lasiospermum ^ cueillie sur un individu cultivé au 
Jardin du Roi. Mais nous avons probablement négligé dans ce 
temps-là de faire une description complète de ses caractères 
génériques, car nous ne retrouvons , dans le recueil manuscrit 
j5. ' ao 
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de nos anciennes observations., que la description de rovaîre*' 

Cet ovaire est court, tronqué à la base et au sommet , point 
comprimé , obovoïde , paroissant avoir quatre faces séparées 
par quatre côtes longitudinales grosses et arrondies ; sa anr- 
face est bérôssée de s^ies extrêmement longues , flexueuses » 
emmêlées; son aréole basiUire es| lacge, o^bionlaire) entmi'* 
rée d'ÛQ petit rebord formé par une saillie du corps de Povaire ; 
Taréole apicilaire est large, orbiealaire, ito peu concave , em^ 
tourée d'nn rebord ou bqurrelet wrti, chamo, itiégaïier^ 
arrondi^ formé par une s^ltie du corps de Tovaire; il n'y a 
point d'aigretie« Chaque pv^.r««st>upporté par un gros taber* 
cule charnu f vert, celhulevx, q^i §ai une protubérance du 
clinanthe, et qui adhère à toute la surface de Taréole basi- 
laire» tellement que cette aréole «omtflc être presque conAinue 
avecle support dont U s'agit. Ce support est un stipe analogue 
i celui qu'on observe sous chaque ovaire du oo^icu (H» Cass.) 

LASIOSPOAË , JMiospora, {BoU)[Ckieoraeées,Ima. = Sya^ 
génésie polygamie égale ^ Linn»] Ce genre déplantes appartient 
à l'ordre des synanthérées , à la tribu naturelle des lactuoées 
et à notre section des Uotucées-scorsonérées, dans laquelle nous 
TavoQS placé entre le genre Seorzonera et le genre Gelaeia. 
Voici les caractères |;énériques du Uuiaspora , tels que nous les 
avons observés -sur des individus vivans et secs de lasioÊpora 
d^ngitsUfolùi et de lasiospora eiM i/biia. 

Cal^thideincpuroanée » radiatiforme, multiflore , fissiAore, 
androgyniEofe» Béricliae subcylindoracé ou subcampanulé, in- 
férieur aux fleurs extérieures , supérieur aux fleurs centrales; 
formé de squame aubblsériées , appliquées : les extérieures 
courtes, ovaleM^^^éolées, coriaces^ à partie supérieure aou- 
vent appendiciforme et subulée; les intérieures longues, ob- 
longues-lancéolées, earéoées sur le dos, membraneuses sur 
les bords. Clinanthe plan, fovéolé, absolument nu. Fruits pédi- 
cellules, oblongs, cylindracés, non colUféres , munis de côtes 
longitudinales^ hérissés d^un bout à l'autre de très-longs poils 
laineux, simplef, appliqués; aigrette composée de squamel- 
lule^ nombreuses, très-inégales, plurisériées, filiformes, bar- 
bées et barbellulées. Corolles glabriuscules. 

On counoît quatre espèces de ce genre. 

LAsiosroftB À FJU7ULES JÉTAOITBS : Ltuio^ora angusfifolia, H.Cass.; 
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tjuimpermmm àngtslifolium ^ Fi«ch., Catal. du Jwpè. deOor., 
t B 1 a ; Scorxonera eriospermaj Mansch. , FL Tour. Caué, C'est une 
plante herbacée, haute d'environ quinze à dix-^huit pouces ; à 
racine vivace, produisant des tiges presque dressées, flexueuses, 
un peu glauques; leur partie inférieure est simple, épai^e, 
cylindrique , striée , laineuse ou pubescente et grisâtre , garnie 
de feuilles.; leur partie^upérieure est très-raœifiée en panicnle, 
presque entièreiœnt dépourvue de feuilles, et glabre ou pres- 
que glabre ; iea feuilles tout alternes, étalées, sessiles, demi» 
aaiplexieaules, longues d^environ quatre à cinq pouces , larges 
i la base de trois à quatre lignes , étrécies de bas en haut , su« 
bulées au sommet , très-entières , plurinervées , d'un vert 
glauque, tantôt glabres, tantôt plus ou moins garnies sur les 
deux faces de long9 poiU mous, laineux, épars, caducs, mu- 
nies sur les bords de quelques petites aspérités ou denticules 
rares; les calathides, larges d'environ un pouce, et composées 
de fleurs |aunes, sont solitaires au sommet de la tige et des 
rameaux, qui sont longs, simples, dressés , pédonculiformes; 
leur péricline est glabriuscule ou un peu laineux; les corolles 
sont profondément découpées au sommet en cinq lanières li- 
néaires. Nous avons fait cette description sur un individu vi- 
vant cultivé au Jardin du Roi , et sur un échantillon sec envoyé 
par M. Fischer â M. de ;Jussieu. Cette lasiospore habite le Cau- 
case, où elle fleurit durant l'été; on la trouve sur les terrains 
exposés au soleil et couverts de ga&on. Il ne faut pas la con- 
fondre, comme quelques botanistes, avec la lasiospore velue 
qui croit en France. 

Lasiospore a pbuilles bn glaive : Lasiospora ensifolia , H. Cass. ; 
Loiiospermum ensifolium , Fisch. , Catal. du Jard. de Gor. , 1812; 
Scorzonera ensifolia ^ Marsch., FU Taur^ Cauo, Plante herba- 
cée, à racine vivace; tige haute d'environ un pied , dressée, 
laineuse à sa base , garnie de feuilles d'un bout à l'autre 9 
feuilles amplexicaules , ensiformes, nerveuses, glabriuscules , 
terminées par une très-longue pointe filiforme, étalée; cala- 
thides terminales; quelques unes latérales , portées sur des 
pédoncules feuilles , qui naissent dans les aisselles des feuilles 
supérieures; péricline tout couvert d'une laine épaisse, rous-' 
sàtre, et formé de squames mucronées; corolles jaunes. Cette 
description est calquée sur celle de M. Marschall, qui a trouvé 
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la plante doot il s'agit fleurissant en mai et fuin varies sables 
mobiles du désert, entre le Caucase et la mer Caspienne, et 
sur les bords du Wolga,'dans les environs de Sarepta. Nous 
avons obsenré, dansTheriner de M. de JussieU) un échantil^ 
lojgi;de cette espèse envoyé par M. «Fischer ; et, en le compa- 
mntavecicelui de Tespéce .précédente , nous avons remarqué 
que ceUe*ci différoit de Tautre par ses feuilles plus larges, 
par ses calaibtdes plus grandes , par sa tige garnie de feuilles 
presquejusqu^auaommet , et paraes rameaux pédonculiformes 
plus courts.: mais nous avons ^reconnu que la structure du 
péridine et celle du fruit et de Faigrette, étoient semblables 
dans les deux espécea, qui, par conséquent, -sont bien congé- 
nères. 

Lasiospore vbcub : >Lasia9pora hir9uta ^ IL Cass* ; Lostoispfr- 
mam? btrsfftirm., Fisch., CataL du Jard, de Gor«, 1812; Scor- 
zoaepa hinuia^ Decand. , FL Fr« , tonu I V,- pag. 6o. Uite racine 
vivace, et dont le collet est entouré de fibres redressées, pro- 
duit plusieurs tige^ herbacées, simples, hautes de huit à seize 
pouces , cylindriques, hérissées de poils, et garnies de feuilles; 
celle»-ci sont linéaires , courbées en gouttière , un peu ner- 
veuses, calleuses et comme tronquées à leur extrémité, héris- 
sées de poils; chaque tige porte une seule calathide terminale, 
composée de fleurs jaunes; son péridine est presque entière- 
ment glabre, et formé de squames oblongues; les fruits sont 
couverts sur toute leur surface d'un duvet laineux. Cette des- 
cription est empruntée à M. Decandolle , qui dit que la-plante 
croît dans les lieux pierreux et stériles du Languedoc, et 
qu'il y a une variété à tige glabre, et à feuilles glabres en des- 
sous. N^ayant point vu cette troisième espèce, que quelques 
botanistes ont mal à propos confondue avec la première , nous 
ignorons si son péridine offre le même caractère générique que 
celui des autres lasiospores. 

Lasiospore caéroiSB : Lasiospora ereliea , H. Cass. ; Seorzonera 
ereticay Willd*; Seorzonera ereliea^ angustifolia, semine tomeri' 
toso , candidissimo j Tourn. , CorolL j pag. 36. Cette plante, 
trouvée par Tournefort, dans l'île de Crète, ou de Candie , a 
une racine vivace , épaisse comme le doigt, produisant plu- 
sieurs tiges herbacées y ascendantes , courtes; chaque tige, di- 
visée à sa base en deux ou trois rameaux , porte une feuille 
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courte , ^tuéè au point où elle se ramifié; et sa partie supé- 
rieure est iFiue , ou garnie seulement de quelques écailles 
éparses; les feuilles radical es-son t longues- confime les tiges, li«> 
néaîres, planes , nerveuses^ ciliées principalement vers la base ; 
les squames extérieures du péricline sont très-courtes, pubes- 
centês , membraneuses sur les bord»; les squames intérieures 
sont alongées et membraneuses ; les fruits somt tomenteux. Nous 
n^ayons point' vtr cette espèce*, que nous décrirons diaprés 
Willdenow. 

Dans la seconde édition du Catalogue du Jardin des Plantes 
de M. le comte de Razoumoffsky , à Gorenki , imprimée à 
Moscou, et publiée en 1812, par M. Fischer, on trouve un 
genre Lasiospermum comprenant les trois premières des quatre 
espèces décrites ci-dessus : mais ce genre n'y est indiqué que 
par son nom , et Fauteur n'en a donné aucune description et 
n'a publié nulle part les caractères sur lesquels il le fonde. Il 
est vrar que le caractère- principal se trouve indiqué par la 
signifîxîation du nom générique , et que la citation de trois 
espèce» facilite beaucoup la découverte des caractères du 
genre. Aussi nous n'aurions pas hésité à conserver intact le 
nom générique imposé par M. Fischer, si ce même nom n'avoit 
pas été donné à un autre genre par M". Lagasca. (Voyez notre 
article Lasiosfeame. ) Mais, comme il falloit absolument chan- 
ger, ou au moins modifier le nom de l'un des deux genres, 
nous avons dû faire subir cette modification à celui dont les 
caractères n'avoient p.oint encore été publiés. M. Lagasca a 
publié les caractères de san lasiospermum en 1816, et il paroît 
qu'en- 1-80 S'', il avoit publié ce nom générique dans un catalogue» 
Le nomade lasiospora^ que nous donnons au genre de M. Fis- 
cher, a la même signification que celui qu'il remplace, et 
dont il ne diffère qu'autant qu'il est nécessaire pour que l'œil 
ou l'oreille ne le confonde point avec le nom du genre de 
M. Lagasca. 

Le* genre Lasiospora est exactement intermédiaire entre le 
genre Scorzonera et le genre Gelasia, (Voyez notre article Lac- 
TucéEs.) Il diffère de l'un et de l'autre par ses fruits, tout cou- 
verts de longs poils; il diffère en outre du scorzonera par son 
péricline, qui est bisérié comme dans le gelasia; tandis qu'il 
diffère du gelasia par son aigrette, qui est plumeuse comme 
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dans le searzonera, Aln$iles caractères essenfiellément distîiîc- 
tifs du lasiospora sont : i .^ les fruits tout couverts de longs poils ; 
2.** le péricline double, ou formé de squames disposées sur 
deux rangs, Textérieur court, l'intérieur long; 3^ Taîgrette 
plumeuse. 

Nous avons observé une plante qui ressemble beaucoup à notre 
gelasia villosay mais dont Taigrette est très-plumeuse; elle dif-r 
fére des lasiospora par le fruit dépourvu de poils, et des vraies 
scorzonera par le péricline bisérié. Cette plante est peut-être la 
scorzonera atrieta de M. Marschall (FL Taur. Caue», tom. III), 
ou bien le tragopogon calyculatus de Jacquin , qui est devenu 
le geropogon calyoulatum; mais il est plus vraisemblable que 
la plante de Jacquin n'a point l'aigrette vraiment plumeuse, 
qu'elle appartient par conséquent au genre Gelasia, et même 
qu^elle ne diffère pas spécifiquement du gelasia viUosa^ La 
plante que nous avons observée seroît-elle seulement une 
variété de ce gelasia villosay qui auroit l'aigrette tant6t 
simple , tantôt plumeuse P Nous répugnons beaucoup à le 
croire , quoique cela ne soit point impossible. Si la structure 
de l'aigrette varie dans ces plantes, notre genre Gelasia ne se 
distinguera plus du scorzonera que parle péricline bisérié, et 
du lasiospora que par le fruit glabre. Si au contraire la struc- 
ture de l'aigrette est invariable , il faudra faire un nouveau 
genre ou sous-genre, différent du geleuia par l'aigrette plu- 
meuse , du lasiospora par le fruit glabre , du êcçrzo¥iera par le 
péricline bisérié. (H. Cass.) 

LASIOSTOMA, (JSoL) Schreber donnoit ce nom au rouhamoi» 
d'Aublet, qui paroît congénère du strychnos ou vomiquier. Il 
en diffère seulement, parce que son calice et sa corpUe n'ont 
que quatre divisions, et que le nombre des étamines est aussi 
réduit à quatre» (J.) 

lASS. (Bot.) Ce genre d'Adanson est le même que celui de 
pavonia , fait par Cavanilles sur des plantes détachées de 
Vkibiscus. C'est celui qui a été nommé prestonia par Scopoli» 
(J.) 

LASSA, LASSOTA. (Bot.) Voyez Lansa. (J.) 

LASSULATA. {BotSj Selon DaJéchamps, ce nom est donné 
dans quelques lieux a la menthe-coq, balsamita suaveolens* 

^1.) 
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LASTOVIZA (Jehtl^^oL) , noia d'une espèce de Taigib. Voyes 
ce moU (H. C.) , 

LASYHEMA. {Bot.) Genre de plantes établi par R. Brown , 
aux dépens des Etacus» Veijes ce moi. (Lbm.) 

I«ATA. ÇBoU) Clttsius, dan« ses Esotioa » déerit son» ee non 
un fruit apporté de la Guiane, ayant la foioie d'une petite 
poire , de couleur J&ape et un peu rouge&tre, conlenani dnq 
noyaux osseux entourés d'une pulpe douce ^ visqueuse et ra^ 
fraîchissante, et il le cooipare à un fruit de néflier. (I.) 

LATACANGHOMME I4AHÉ. (jBoI.) Leê habitans de Mada- 
gfi^ar donnent ce nom y qui signifie testicule de taureau, au 
fruitd'une plante grimpantCi dont les fleurs blanches sont plus 
grandes que le jasmin et en ont l'odeur. M. du PeUi^Thoiiars, 
qui a visité ,cette lie ^ croit que c'est som sUphanotU , genre de 
la fatniile desapooynées» qpt'il assimile à une plante nommée 
Uaura dans l'herbier de Commerson i fait à Madagascar. 

LATANG. (Bot) Les habitans de Java nomment ainsi une 
ortie y. urtica inUrru^ta^ ou une de ses variétés* suivant Bur- 
mann. ( J .) 

LATANIËR, Lotonîo. (Bot.) Gtnte de plantes monocotylé- 
donesy à fleurs incomplètes, dio^'ques, de la famille des poi- 
miersy de la diêéeie Wt&naddphieàe liansBUs, offrant pour carac- 
tère essentiel: Des fleur» dtoïques; une spaihe à plilsieurs fo- 
lioles; un calice à six divisions; les trois extérieures (calice, 
ysT, ) ovales , concaves ; Jes> trois intérieures ( corolle , W* ) al- 
ternes , plus grandes ; quinze à seize étamines -, les filamCns réu- 
nis à leur base. Dans les fleurs femelles , un drupe recouvert 
d'une écorce, contenant trois noyaux* 

LATANiBa. »B BooaBON : Latatûa borbonica^f Lamk., Dict,; 
Latama. ebineiuis, Jaoq.., Fragm^ Bot., 1 , pag. 16, tab. 11 , 
fig. i-Ce polmter a un tronc droit, cylindrique, couronné à 
son sommet de feuilles pétiolées, palmées, ou à demi ailées en 
éventaii|. les folioles plissées, ensiformes, aigués, de couleuTy 
glauque ,. cotonneuses 'sur leur nervure postérieure ; le pétiole 
sans épines, tranchant sur les côtés: à la base des feuilles naît 
une spathe composée de plusieurs folioles placées les unes sur 
les autres. De cette spathe sort un régime rameux , muni d'une 
écaiUe vaginale à la base de chaque ramification , qui est divi- 
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sée à son sommet en digitotîons presque cylindriques j imbri- 
quées d'écaillés courtes, serrées et uniflores. Les fleurs sont 
éparses autour des digitations; elles sont jaunes, sessiles, ca- 
duques, situées ou enchâssées dans les écailles, comme la pierre 
d'une bague l'est dans son chaton. Cette plante a été découverte 
à Tîle de Bourbon . par Commerson. 

LATANiEa HOCGE : Lotania ruhra^ Jacq.^ Frdg, Bot. , i , p. 1 3 , 
tab; 8; Cleophora lantaroidcs^ Gœrtn., de Fruct.^ 3, pag. i85, 
tab. 120 , fig. !• Ce palmier, rapproché du précédent, en dif- 
fère par ses feuilles, à la vérité palmées en éventail avec un. 
pétiole sans épines; mais leurs folioles sont ciliées par de petites 
épines , de couleur un peu rougeàtre ; leur nervure -posté- 
rieure point cotonneuse. Le fruit consiste en une baie globu- 
leuse , glabre Y un peu trigone , de la grosseur d'une petite 
pomme d'api, à une seule loge, revêtue d'une écorce mince, 
coriace et fragile : une pulpe succulente et fugace enveloppe 
trois noyaux glabres, à peine striés, point fibreux, mono- 
spermes ; le périsperme dur, corné; l'embryon cylindrique, 
situé au sommet de la semence. Cette plante croît à l'île de 
Bourbon. Voyez Bois de Latanier. (Poir.) 

LATA-O-CANA BRAVA (Bot.) , nom donné dans l'Amé- 
rique méridionale, prés de Cumana, à une plante graminée, 
qui étoit Varundo sagiUaia de M* Fersoon , nommé plus r^ 
cemment gynerium saceharoides par MM. de Humboldt et 
Kunth. (J.) 

LATAX. (Mamm. ) L'un des noms grecs de la LouTaB.^Voyez 
ce mot. (Desm.) 

LATÉ. {Bot.) Voyez CaissAN. (J.) 

LATËPORE, Latepora. (Polyp,) Genre de poljrpiers fossiles 
proposé par Rafinesque dans le tome LXXXXIII du Journal de 
Physique, pour une espèce probablement d'Amérique qui dif- 
fère , dit-il , des tubipores , parce que les cloisons ont plusieurs 
rangs réguliers de pores latéraux ; il ne contient que cette seule 
espèce qu'il nomme latepore blanche, latepora alba, et dont 
les tubes sont lisses , soudés et à cinq ou six c<5tés. (Dé B.) 

LATÉRAL. {Bot, ) L'embryon prend cette épithète lorsqu'il 
est rejeté tout d'un côté de la graine (graminées, pofygonum 
scandens , etc. ) ; le style, lorsqu'il n'est pas dans la direction 
de l'axe vertical de l'ovaire (dophne, etc.); l'anthère ^ lors- 
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qii^ellc est placée d^un seul côté du filet (canna indica^ etc.)*; 
la radicule, lorsque sa pointe est tournée vers un point péri- 
phérique, autre que la base ou le sommet de la graine (00111- 
melinaj etc.) (Mass.) 

LATÉRALISÈT£S« {Entom.) Nous ayons indiqué ce nom » 
formé des deux mots 5eto UUeralisj soie latérale, cooune syno- 
nyme de chétoloxes , pour indiquer une famille d'insectes à 
deux ailes, à trompe charnue, rétractile et cachée dans l'état 
de repos , et chez lesquels les antennes portent latéralement 
un poil isolé, tantèt simple, tantôt barbu. Telles sont les 
mouches, les tétanocéres, les échinomyes, etc. Voyez Ché- 
toloxes. ( C. D.) 

LATÉRIGRADES, Laterîgradœ. {Entom.) Ce sont les arai« 
gnées crabes, à corps déprimé, dont les pattes de devant sont 
plus longues que les pattes de derrière. Elles marchent en tous 
sens, et principalement de côté; de là leur nom. (CD.) 

LATHAGRIUM. (BoL) C'est le nom d^une des divisions du 
genre Collbma. Voyez à cet article* (Lsm.) 

LATHR./SA ( BoU ) , nom latin du genre Clandestine^ 
(L.D.) 

LATHROBIE, LaJthroUum. {Entom.) Ce nom, qui signifie 
en grec qui vit en cachette, a été donné par M. Gravenhorst 
à un petit genre de staphylins ou de coléoptères de la famille 
des brachélytres 9 dont les antennes sont grêles, sétacées et 
le corselet alongé. Fabricius avoit placé la plupart de ces 
espèces avee les pédères. Voyez BaACHéLYT&ES et FéoBREs* 
(CD.) 

LATHYRIS. {Bot.) Ce nom est cité parMatthiole et plusieurs 
autres anciens, pour Tespèce de tithymale, nommée épurge, 
et en latin euphorhia lathyrU^ dont les graines sont un violent 
purgatif employé dans les campagnes. (J.) 

LATHYROIDES. (Bot.) Amman, dans ses Plant. Ruthen.^ 
avoit donné ce nom à une plante légumineuse , qui est l'oro^ir« 
lathjrroides de Linnœus. (J.) 

LATHYRUS. {Bot.) Voyez Gesse. (Lem.) 

LATI ALITE. (Mifi.) C'est le nom que le professeur Gismondi 
a donné à une pierre bleue qu'on trouve disséminée dans les 
laves du Latîum , et qu'on a trouvée depuis dans les laves de 
beaucoup d'autres lieux. On a changé ce nom, sans nouvelles 
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«bseryalibo») et par conséquent sans motifs suffisant, en celai 
d'HaUyne , en dédiant au premier minéralogiste de ceûède un 
minéral* d'espèce encore ihcerCaine , et privant ainsi les mi*- 
néralogîstes^, qui sont plusdiffîcSes en spécification» de la 
faculté^ de consacrer une espèce remarquable- et assurée à ce 
nom respectable» Voyei HAinrifB.< (B«)' 

LATIRE, Lotiras. {Conel^l.) Subdivision générique établie 
par M. Dei^'de Montfort, Conéh. System^^^ iom^2^y pag^SSr, 
d'ans le genre Fuseau de M^ de Lamarck .« pour quelques es-^ 
pèces qui ont un ombiln; beaucoup plus marqué queleaautre»> 
ee qui les rapproche de certaines turbinelles» Le typedè ce genre 
est le murexfiîoBuê , figuré dans Martini-, 4, tab. 140, fig; 1 3o6 et 
1 3o9> que M. Deny» de Mtmtfbrt nomme Latirb ohangà, Jblînrs 
ouràMiacus; c'est une belleeoquille d^smers de TAustralasie, de 
trois pouces de long", fustforme, la- spire pourvue de grosses 
c6te8 tubercttlées , de couleur orange, avec de» stries trans- 
ver8eft>d*u» rouge ponceau. L'intérieur de l'ouverture est îau- 
nàtre ; la lèvre extérieure est tranchante et finement striée en 
dedans ; l'ombilic est trèa-apparent et profond. 

M: Denysde Mbntfort dît , dans ^endroit cité, qu'il possède 
l'analogue fossile de cette coquille, et qiiVllen^'est pas fort rare 
k Chaumont^ dans le Vexin françois.. (De B.) 

LATIAOSTRES. (Omiik:) Klein,. Ordo anum, pag; 128, em- 
ploie les termes plaUrostery et latiroster^ pouf caractériser la 
forme du bec de»- oies et des canards , et M. VieiNot donne 
le nom de latirostres à la sixième famille de l'ordre des échas- 
siers , qui comprend les genres Spatule et Savàcou , en dési* 
gnaht leulr bec comme plus long que la tête , large , déprimé,, 
caréné ou plat en dessu». (Ch. D.) 

LATITUDE. {Géxfg. Phys:^ C'est la di»tsnce d'un point de la. 
terre à Féquateur^ comptée sur le méridien , c'est-à-dire sur li? 
cercle mené par ce point-, et par le pôle. Cette distance se 
mesure par les degrés à» quart de cercle compris entre 
réquateur et le pôle le plus voisin d\à lieu. Quand on divise 
la cipconférence en 360**, le quart en contient 90 , et la lati- 
tude partant de l'équateur ne peut s'élever de chaque côté à. 
plus de 90 . 

Dans la division décimale de la circonférence, le quarts 
de cercle est partagé en 100 grades. (Voyez Tarticle Mesure.) 
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On ncmmte latitude nord, ou êeplentrîonate ^ ou horéaUf celle 
qui est dans Théihisphère de cette dénomination ,\ et latitude 
sudj ou méridionale^ ou australe ^ celle qui est dans l'hémisphërû 
du même nom. 

La latitude d'un lieu est égale à la hauteur du ^ôle céleste , 
au-dessus de Thomon de ce lieu* On la conclut de la hauteur 
d'iin BStte lorsqu'il passe au méridien , et que l'on connoit la 
distantie de cet astre au pôle. Quand on peut observer une 
étoile qui, se trouvant à une distance du pôle moindre que 
l'élévation de ce point au-dessus de l'horizon , passe deux fois 
au siérîdien, l'une au-dessus du pôle , et Tautre au-dessous, la 
liiditié de la somme des deux hauteurs est celle du pôle , 
et la moitié de leur différence est la distance de l'étoile à ce 
point. Ce procédé est très-simple ; mais , pour en tirer des ré- 
sultats exacts, il faut faire aux hauteurs observées , des correc- 
tions d ont ce n'est pas ici le lieu de parler. (L. C.) 

LATOCH. (Bot.) Nom d'une ronce herbacée, ruha^^chamœ^ 
morus , dans la Laponie y suivant • Linnœus. Dans la Westro- 
bothnie elle est nommée snotter, et hiortrum dans la Suède.- 

('•) 

LATONIE. (ErpétoL) Daudin a donné ce nom à une de ses 
couleuvres, que nous avons reportée parmi les Elaps. Voyez 
tom. XIV, pag. s 88. (H. C.) 

LATRIDIË, Latridium» (Entom.) Herbst a indiqué sous ce 
nom un genre d'insectes coléoptères tétramérés, de la famille 
des plani(ormes ou omaloïdes : tels sont les ips enfoncé, trans- 
versal et nain d'Olivier. (CD.) ' 

LATRODECTE, Latrodecttts. {Entom.) M. Walcknaer a în* 
diquë un genre d'araignée sous ce nom. (C. D.) 

LATRUNCULI. (Fosj.) Luid a donné ce nom à des ver* 
tèbres fossiles, dont la forme approche de celle de dames de 
trictrac. (D. F.) 

LATTAJUOLO {Bot,) , c'est-à-dire Laitier. Expression em- 
ployée par Micheli pour désigner quelques espèces d'agaricA 
qui sont gorgés d^'un sue laiteux. Ainsi il a ^ 

Le Lattaigolo blanc, qui se fait remarquer par sa cou- 
leur blanche et par la longueur de son stipe. 11 est bon â 
manger , quoique rempli d'un suc laiteux d'une saveur 
poivrée. 
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Le Latsattjoio doux , c'est-à-dire a lait doux, dont le eii»- 
peau est de couleur ferrugineuse en dessus, et roux ea 
dessous. 

Le Lattaioolo D^éré. Il se trouve en été aux environs de 
Florence : il est de couleur d'or ou fauve doré, k suc laiteux 
aqueux et doux. 

Le Lattaiuolofoht. Il y en a deux espèces remarquables par 
leursuclaiteux, acre. L'une d'elle» est d'un brun gris, avec le 
dessous du chapeau et le stipe blancs. L'autre espèce est vis- 
queuse, grise en dessus et blanche en dessous. 

Ces lattajuolo ou laitiers ne doivent pas être confoBdus avee 
les Laiteux (voyez ce mot) de Pattlet,-biea qju'ils appartiennent 
à la même famille. (Lsm.) 

LATIARINI. (JchOv^aL) Suivant La Ches9aaye-de&-Bois, oft 
nomme ainsi en Italie un petit poisson qui ressemble beaucoup 
à celui que, en Amérique, on nomme Tirai. Voyes ce mot* 
(H. C.) 

LATTIKAS (IrTi^oL) , un des- noms que Ton donne à la 
brème en Livonie. Voyez BaÊME dans le Supplément du cin- 
quième volume de notre Dictionnaire. (H. C.) 

LATYRUS. {Bot:^ Voy ez Lathyrus. (Lkm.) 

LAU. {lehth^'oL) Selon M. Bosc, on donne, sur quelques 
c6tes de France , ce nom au zée forgeron. Voyez Dorée;. 
, (H. C.) 

LAUBëN (IéhâiyoL)j nom bavarois de la. vaudoise. (Voyez 
AfiLB dans le Supplément du premier volume de ce Diction*- 
naire. ) Il paroit que dans la Bavière encore, ce nom est souvent 
aussi celui du eyprmusbipunetatus. Voyez Spi]ilin..(H. C.) 

LAUBëRKEN {Omith.), nom allemand de l'alouette des 
champs, alauda arvensis , Linn. (Ch. D.) 

LAUB-FINCK. {Ornilh») L-oiseau ainsi nommé par Feu^ 
cer est le bouvreuil, loxia pjrrrhula ; et le laub-Jincke de 
Schwenckfeld est le pinson d'Ardennes^, fiingiUd montifirir^ 
gilla, (Ch. D.) 

LAUDANUM. {Bot.) Voyez Ladanum. (Lem.) 

LAUFER. (Ornith,) On nomme ainsi en allemand le coure*» 
vite d'Europe , charadrius gcUlicus , GmeL, et tachydronuts eu*- 
Topeus^ lilig. et Vieil). (Ch. D.) 

LAUGËLE (IcTi/^oL), nom suisse de la vaudoise qui a atteint' 
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son entier déreloppement. Voyez ABLsdans le Supplément du 
premier volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

LÂUGI£R,LairgCTÎa« {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, 
à fleurs complètes, monopétaiées, de la famille des ruhia4séesy 
de Ul penUuidrie monogynie de Lînnœus, offrant pour caractère 
essentiel: Un calice très-petit, à cinq lobes courts à son bord; 
une corolle tubulée ; le limbe plan , à cinq lobes; cinq éta- 
mines, attachées à la partie supérieure du tube; un ovaire 
inférieur; un style; un stigmate en tête. Le fruit est un drupe 
globuleux, contenant, jsous une pulpe molle, un noyau à cinq 
sillons divisé ordinairement en cinq loges monospermes. 

Ce genre a de si grands rapports avec les. guettarda , que 
M. de Lamarck Ty avoît réuni. Il n^en diffère que par les cinq 
loges du fruit; mais,, comme plusieurs de ces loges avortent 
quelqueftns, et quelles varient de deux à cinq, ce caractère 
devient incertain. La même variation a lieu pour les guettarda 
qui doivent avoir six loges , et qui quelquefois en ont moins. 
Comme quelques botanistes modernes ont cru devoir conserver 
ces deux genres, îe citerai ici quelques unes des espèces de 
laugeria, 

Laugiee odorant: Laugeria odorata, Linn.; Jacq. , Amer,^ 
tab. 177, fig. 1 ; et IcoTK Fiel. , tab. 339 , fi g. 16 ; Edechîa, EngU 
Itîn.f 3o6, 271, 259; Guettarda odorata ^ Lamk., IlL gen.^ 
tab. i54, fîg. 4. Arbrisseau dont la tige s'élève à huit ou dix 
pieds de haut, rameuse, garnie de feuilles opposées, pétio- 
lées, glabres, entières, presque ovales, un peu aiguës, lon- 
gues d'un à deux pouces ; les fleurs disposées en grappes 
lâches, akillaîres, de la longueur des feuilles; ces fleurs sont 
rougeàtres, très-odorantes pendant la nuit, les unes pédoncu^ 
lées, les autres sessîles, velues en dehors: leur calice fort petit, 
presque entier à son bord; le tube de la corolle grêle, alongé; 
le limbe à cinq divisions planes, ovales, obtuses; les filamens 
très-courte; les anthères linéaires, non saillantes. Le fruit est 
un drupe de la grosseur d'un pois, très^noir à sa maturité , om- 
biiiqué par un point au sommet , à cinq loges monospermes^ 
Cette plante croît à la Havane et dans les environs de Car- 
thagène. 

LAUGiEa LUISANT : Laugeria lucida^ Swàrii^ Flor, Ind. occid,, 1, 
pag. 476; Vahl, Symb.f 5, pag. 40, tab« 67; StenoUomum^ 
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Gserto. f., CarpoL^ tab. 193. Arbrisseau delà Jamaïque et de 
Vile de Sainte-Lucie, dont les rameaux sont glabres, garnis 
de feuilles opposées, pétiolées, lisses, oblongues, obtuses, 
luisantes, entières, longues de deux ou trois pouces, accom* 
pagnées de stipules caduques ; les grappes solitaires , axillaires, 
terminales , quelquefois bifides , les fleurs presque sessiles , 
odorantes, unilatérales; le calice petit, à cinq deuis ovales^ 
obtuses; la corolle glabre, en entonnoir; les filamens presque 
nuls; un drupe alongé, couronné par le limbe du calice, glabre, 
noirâtre ; renfermant un noyau presque trigone , à deux loges 
inégales. 

L^UGiBa CORIACE; Lougeria coriacea^ Vahl, Egl. , z, pag* 36. 
Arbrisseau pf;u élevé, dont les rameaux sont tétragones, un 
peu comprimés, ponctués et cendrés; les feuilles ovales, ellip- 
tiques, un peu coriaces, glabres, entières, longues de deux 
pouces et plus ; les épis axillaires, opposés, deux fois bifides; 
les fleurs sessiles, unilatérales; leur calice à quatre denta iné- 
gales; la corolle à peine longue de trois lignes ; le limbe à 
quatre lobes; quatre anthères presque sessiles. Le fruit esl un 
drupe alongé, divisé en quatre loges. Cette plante croît dans 
rile de Mont-Ferrat. 

Lacqier aâsiNaqx : Laugeria resinosa , Vahl, EgLy 1, p. 17 ; 
Gœrtn. f. , CarpoLj tab. 191. Ses rameaux sont anguleux, pul- 
vérulens, très-résineux à leur sommet; les feuilles glabres, 
lancéolées , glauques en dessous ; les pédoncules axillaires , 
bifides; les fleurs sessiles , unilatérales ; le calice entier, un peu 
cilié; la corolle visqueuse; son limbe à quatre ou cinq lobes 
alongés; le drupe de la grosseur d^un pois, à quatre loges mo* 
nospermeSé .Cette plante croît sur les hautes montagnes du 
MontrFerrat. Swartz cite encore de la Jamaïque, le laugeria 
tomeiUosay à feuilles ovales, tomenteuses en dessous; le drupe 
à deux loges monospermes. (Foia.) 

LAUHOL {Ornilh,) , npm du guignard, charàdrius morirtel- 
lusj linn., en Laponie. (Ch. D.) 

LAU-HY {Mamm.)j norn que les Tartares, dit-on, donnent 
au Ijgre. (F. C.) 

LAUME. {Ornith.) Voyez Ldmmb. (Ch. D.) 

LAUMONITË. (Min.) Ce minéral, qui rappelle le nom d'un 
minéralogiste distingué, M. Gillet Laumont, se présente sous 
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faspect d'un e substance bacillaire, d'un l)lanc légèrement jau- 
fiàtre, souvent nacrée; assez souvent sa transparence et son 
aspect diftparoissent par suite du contact de fair , qui réduit ce 
minéral en petits fra|;mens ternes ei anguleux^ à la manière de 
certains sels efflorescens. Cette singulière propriété , qui n'ap- 
partient point, il est vrai, à toutes les variétés de la laura^nile, 
lui avoit valu le nom de zéolithe ^ortscenU de Bretagne, 

La laumonite cristallise en prisme octogone, ierminé par 
<des sommets à deux faces culminantes, dérivant, suivant 
H* Haiiy, d'un octaèdre rectangulaire assez irréguUer, qui lui 
sert de formé primitive» M. Léman fait remarquer une analogie 
d'aspect assez remarquable entre les cristaux de laumonite et 
ciçux de pjrroxène , particulièrement avec la variété triunitaire. 
Le signe représentatif de Tune des formes les plus simples de 

notre laumonite est ; Fîncidence des faces P de 

la pyramide sur les pans M du prisme, est de io8^,58. Les cris- 
taux de laumonite sont assez rares ; cependant M. de Bournon 
est parvenue en rassembler un assez grand nombre provenant 
de divenses localités (i); mais ordinairement ce minéral n'offre 
que dei aiguilles striées longitudinalement, divergentes, im- 
plantées t»u croisées en tous sens» 

Lalaumonite , dans son état naturel , c'est-à-dire non effleur 
rie, raye le verre , fait gelée dans les acides , fond ^u chalumeau 
en émail blanc , et s'électrise résineusementpar le frottement; 
sa pesanteur spécifique est 2,33, suivant M. de Boumouë 
M. Vogei, qui en a fait l'analyse, l'a trouvée composée de 

Silice • 49 

Alumine 2% 

Chaux »••••• 9 

Éau • • • » *•..•• 17 

Acide carbonique. • • . • 2,5 

99,5 

On remarquera que la grande quantité d'eau contenue dans 
ce minéral, doit beaucoup contribuer à lui faire perdre sa 

(1) Yoyes Transactions de la Société géologique de Londres, tom. I, et 
Catalogua du cabinet particulier du Iloi;pag. 108. 
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transparence et sa solidité lorsqu'il vient à se dessécher^ que 
Ton me passe l'expression ; il seroit intéressant d'analyser cer- 
taines variétés de laumonite qui ne s'effieurissent point, telle 
que celle de Ferroë; il est probable aussi que l'acide carbo* 
nique, et une partie de la chaux trouvée par M. Vogel , pro- 
viennent de la chaux carbonatée qui accompagne la laumonite 
de Bretagne* On sait combien les gangues ou les associations 
influent sur les principes constituans des minéraux. 

Nous n'avons connu , pendant long-temps, que la laumonite 
découverte dans les mines de plomb de Huelgoët, en Bretagne , 
vers 1785, par M.Laumont; elle s'y rencontre parmi le schiste 
noir et charbonneux, qui est traversé par des veines de calcaire 
laminaire, et qui, suivant M. Beaunier, forme un petit filon 
séparé de celui que l'on exploite. C'est principalement cette 
première variété qui estmineémmenteffiorescente; depuis lors 
cette singulière substance s'est rencontrée dans beaucoup 
d'autres lieux plus ou moins remarquables. M. de poumon , 
qui s'est spécialement occupé de cette espèce minérale, en cite 
une très-belle suite provenant, non seulement de Huelgoèt, 
mais aussi de Ferroë, où elle est accompagnée de stilbite ; de 
Faisley en Ecosse, avec Tanalcime; de Port rush en Irlande, 
groupée avec des cristaux de stilbite; de la Chine, associée à 
la préhnite vert d'eau. L'on en cite aussi dans les amygdalo'ides 
des Etats de Venise , parmi les felspaths roses de Baveno , près 
du lac Majeur; à Dupapiatra, près de Zalathna, en Transylva- 
nije ; à Schemnitz , en Hongrie ; au Saint Gothard , etc. Enfin |e 
l'ai trouvée moi-même , en grandes aiguilles bacîijaires et fria- 
bles, parmi la préhnite de Reichenbach, près Obersteîn en 
Palatinat , où elle est fort rare en raison de son peu de solidité. 

Les roches de l'Ecosse, de Flrlaude , de Ferro'è', de Fassa en 
Tyrol, du Vicentin et du Palatinat, dans lesquelles on trouve la 
laumonite, ont entr'ellesla plus parfaite analogie, etren ferment 
aussi des substances minérales à peu près semblables. Fin efifet , 
les analcimes, les chabasies, les préhnites, les stilbites, et notre 
laumonite enfin, s'y rencontrent souvent réunies deux à deux , 
trois à trois, etc. Pour la plupart des minéralogistes françois, 
toutes ces roches appartiennent aux déjections volcaniques de 
difierens âges; mais, puisque nous trouvons aussi cette laumo- 
nite parmi, les graaites et les felspaths du versant méridional 
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de&.AlpeSy et.dans le schiste de transition de Hue]goët,ilest 
évident qu'elle appartient à la fois à dés terrains et à des for- 
stations bien opposées; iln'enestpas moins remarquable que la 
même espèce,, prise dans des lieux fort éloignés, se trouve réu- 
nie à des substances analogues. L'association des minéraux 
<»itre eux est le sujet d'une étude pleine d'intérêt , qui peut se 
rattachera des considérations du prvmier ordre, et il serôit à 
souhaiter que M. de Thury donnât suite -au travail qu'il avoit 
ébauché en 1810, relativement à ce nouveau point de vue sous 
lequel on peut envisager le gisement des minéraux. {P. Srard.) 

LAUNAYE, Launœa. {Bot:) [Chiooraoées , Juss. =Syngéné*' 
sie polygamie égaU, Linn.] Ce nouveau genre de plantes, que 
nous proposons, appartient à l'ordre des synanthérées, à la^ 
tribu naturelle des lactucées, et à notre section deslactucées-* 
prototypes , dans laquelle nous l'avons placé entre les deux 
genres Picridium et Sonehus» (Voyez notre article LAcnrcéEs. ) 
JLe launaa nous a o£fert les caractères génériques suivans. . 

. Calathide incouronnée , radiatiforme > multiflore , fissi-' 
fiore, androgynifloreé Féricline inférieur ajux fleurs , formé de 
squames régulièrement imbriquées , appliquées , foliacées , 
membraneuses sur les bords, les extérieures ovales, les inté- 
rieures oblongues , les unes et les autres obtuses au sommet. 
Clinanthe plan , inappendi cillé. Fruits (non enoore mûrs) très- 
alongés , probablement cylindracés , munis de quelques ner^ 
vares, point sensiblement amincis vers le haut, pourvus d'un 
bourrelet apicilaire ptibescent ; aigrette longue , composée 
de squamellules très-nombreuses, plurisériées , iniégales, û\U 
formes , grêles , à partie inférieure presque nue, à partie su-* 
périeure médiocrement barbellulée. Corolles entîèrementj 
glabres, à tube grêle, à limbe large. Stigmatophores noirâtres! 

Nous ne connoissons qu'une espèce de ce genre. 

Launayb a feuilles de PAQUERETTE ; LauTiœa hellidifolia , 
H. Cass. C'est une plante herbacée, entièrement glabre. Sa tige 
est couchée horizontalement, simple, très-longue, grêle, cy,^ 
lindrique , striée , pourvue de nœuds ou d'articulations très* 
éloignées les unes des autres. Chacun de ces nœuds porte deux 
petites feuilles squamiformes , exactement opposées l'une à 
l'autre. Dans l'aisselle de l'une de ces petites feuilles^ naît un 
rudiment de rameau non développé^- portant une Tosetie 
25. 21 
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d'environ cinq feuilles très-inégales, et immédiatement rap- 
prochées à la base 9 en sorte qu'elles semblent partir du 
même point. Ces feuilles, analogues à celles du hellis perenniSy 
sont longues d'environ un a deux pouces, larges de quatre à 
six lignes, et spatulées; leur partie inférieure est linéaire ^ 
pétioliforme ; la .supérieure est ovale ou obovale , irrégulièrer- 
ment bordée de créneluros ou petites dents inégales; chaque 
feuille est munie d'une nervure médiaire rami^e sur lea- 
deux ce tés , à rameaux subdivisés en réseau. L'aisselle de 
l'autre :petite feuille , ou bractée squamiforme , du nœud ^ 
donoe naissance à un rameau pédonculilaeme , simple , grêle, 
long de quatre à cinq lignes , garni de bractées alternes, squa- 
miformes, et terminé par une calathide composée de douze ou . 
treize fleurs à corolle jaune. 

Nous avons étudié les caractères génériques et spécifiques 
de cette singulière lactucée , sur un échantillon sec, recueilli 
par Commerson dans l'île de Madagascar , et conservé dans 
l'herbier de M. de Jussieu , où il est attribué avec doute au 
genre Scorzonera p jquoique son aigretie ne soit point du tout 
plumeuse. 

Cette plante offre plusieurs particularités remarquables, et 
donne lieu à des doutes qui ne pourront être levés que par 
l'examen d'un jéchantillon plus complet et en meilleur état 
que celui qui a été observé par nous. Nous n'avons aperçu au-s 
cune racine sous les nœuds ni sous les entre^nœuds de la par- 
tie que nous considérons comme une tige , mais qui n'est peut- 
être qu'une branche , et qui a de l'analogie avec les coulans du 
fraijiier : ainsi le port général de la plan te ne nous est pas connu ; 
et il n'est pas prouvé que cette tige ou branche soit couchée 
horizontalement sur la terre , quoique cela soit trés-vraisem- 
hlable. Les deux petites feuilles squamiformes de chaque nœud 
nous ont paru être exactement opposées l'une à l'autre , ce qui 
peut paroitre fort extraordinaire chez une lactucée : mais 
l'étonnement diminuera, si Ton remarque que l'une de ces 
feuilles est située à la base d'un pédoncule, que Vurosperrnunt 
DaUchampii a trois feuilles verticillées au bas de chaque pé- 
doncule, et que plusieurs lactucées, telles que quelques son- 
chus et quelques hierofiuFii, ont des pédoncules disposés en om- 
belle , c'est-à-dire verticillés, et par conséquent opposés. Il est 
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bien probable que les véritables feuilles du launœa sont alternes, 
mais celles qui composent les rosettes nées sur les nœuds , sont 
trop rapprochées pour nous permettre de distinguer claire-^ 
ment leur disposition. Nous regrettons surtout de ne point 
«voir trouvé de fruits mûrs : car il en résulte que les carac- 
tères essentiellement distinctifs de ce nouveau genre ne sont 
pas encore bien solidement établis , et que, ses affinités n'étant 
pas trés^videntes , sa place naturelle dans la tribu des lactu- 
cées n'est peut-être pas fixée irrévocablement telle que nous 
Favons assignée. L'ovaire est-il ovale et aplati comme dans 
les 4onehus et lactuca? ou bien est-il cylindracé , et devient-il 
ensuite tétragone en acquérant quatre côtes , comme dans le 
picridium ? Ce qui est certain , c'est qu'après la fleuraison , 
l'ovaire s'alonge considérablement, et l'ovule n'occupe que sa 
partie inférieure , en sorte que la partie supérieure a quelque 
analogie avec un col , mais elle est à peu près de la même 
épaisseur que la partie inférieure ovulifère , et elle n'est point 
du tout articulée sur elle. Cet ovaire nous a paru muni d'en- 
viron quatre à cinq nervures. L'aigrette ne semble pas être 
d'un blanc aussi pur, ni d'une consistance aussi molle , que dans 
les vraies lactucées-prototypes. La corolle , remarquaMe par 
la largeur de son limbe, est dépourvue des poils qui existent 
ordinairement dans cette section» Malgré ces anomalies et notre 
incertitude sur la véritable forme du fruit, nous sommes per- 
suadé que , quant à présent , le launœa ne peut être placé nulle 
part plus convenablement qu'entre le picridium et le sonchus , 
dans la section des lactucées-prototypes. Mais son port ne res- 
semble à celui d'aucune lactucée. 

Nous avons dédié ce nouveau genre à la mémoire de feu 
Mordant de Launay, auteur estimable du Bon Jardinier et 
de l'Herbier général de l'amateur. (H. Cass.) 

LAUPANKE, LLAUPANKE ou PANKE. { Sot.) La plante 
du Chili , citée sous ce nom par Feuillée, avoit été rapportée 
avec doute auprès du^panke du même auteur, qui est un 
gunnera^ genre voisin desurticées. Le botaniste voyageur Nées 
croit qu'elle a plus d'affinité avec une autre plante qu'il a 
rapportée d'Amérique, et dont Ca vanilles a fait son genre 
Francoa (voyez ce mot) , qui avoisine la famille des rutacées. 

(j.) 

21. 
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LAUPÉ. (BoL) Nom pérurien de deux petits arbres , godoya 
oboyata et spathulaia de la Flore du Pérou , qui ont tous deux 
tm bois Irès-dur, employé pour faire des manches de divers 
înstruraens', des supports, et même des solives. Ce genre a de 
Taffinité, d'une part, avec les guttifères et le marila; de l'autre, 
avec la nouvelle famille des ochnacées , dont il a tout le port 
et les étamines, mais dont il dîflFére par le fruit que nous ne 
connoîssons que d'après les descriptions, (J.) 

LAUREL. (Bot.) Dans le Chili , on nomme ainsi un grand 
arbre, qui est le pavonia de la Flore du Pérou. Comme il exis- 
toit antérieurement un autre genre Fay'onia, fait par Cavanilles 
et déjà admis parles botanistes, nous kvotis cru devoir chan- 
ger celui du Chili, enlatinîsant son nom vulgaire etle nommant 
laurelia. Ce genre fait partie de la nouvelle famille des moni- 
miées , voisine des urticées. Le laurel est remarquable par sa 
belle verdure. Son bois est employé pour faire des planches 
et des solives. Ses feuilles possèdent un principe aromatique, 
qui les rend propres à servir d'assaisonnement. (Voyei Lau- 

BÉuE. ; 

On donne encore le nom de laurel dans la Pensylvanie, sui- 
vant M. Michaux fils, au rosage ^ rhododendrum maximum^ ainsi 
qu'au kalmia latifolia. (J.) 

LAURÉLIE, Laurelia, {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, 
, à fleurs incomplètes, monoïques, de la famille des monimiées^ 
de la monoécie dodécandrie de Linneeus , offrant pour caractère 
essentiel : Des fleurs monoïques ; un calice campanule : ses 
découpures disposées sur plusieurs rangs; point de corolle; 
sept à quatorze étamines ; trois écailles à la base des fila- 
mens; dans les femelles , plusieurs ovaires surmontés d'un style 
velu , qui deviennent autant de semences renfermées dans le 

calice. 

Lauréue aromatique : Laurelia aromatica , Poir. , Di et. , 
SuppL ; Juss. , AnnaL Mus, , vol. 1 4 , pag. 1 19 ; Pavonia, Ruiz et 
Pav., Prodr. FI. Per., tab. 28. Arbre du Chili, dont les ra- 
meaux sont garnis de feuilles opposées, lancéolées, entières, 
exhalant , lorsqu'on les froisse entre les doigts, une odeur très- 
aromatique. De leur aisselle sortent des pédoncules chargés 
de plusieurs fleurs mâles ou femelles sur le même. pied. Leur 
ealice se divise en sept ou treize lobés égaux , disposés sur deux 
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OU trois rangs; les fîlamens munis de deux glandes vers leur 
base, environnées de trois écaiiiçs; les anthères appliquées 
contre la partie supérieure des filamens, s'ouvrant par une 
valve au sommet. Chaque ovaire devient une semence menue , 
chargée de duvet; après (a fécondation, le calice augmente de 
volume; lise partage en quatre parties, qui se renversent et 
laissent les semences à découvert. Voyez Laurel. ( Poir. ) 

LAURËLLE. {Bot,) Dans plusieurs provinces de France, on 
^onne vulgairement ce nom au laurose ou laurier rose, nerium 
oleander* ( J.) 

LAURËLLE. (Bo^) Voyez Cansjbra. (Poir.) 

LAURËMBERGIA. {Bot.) Ce genre du cap de Bonne-Espé- 
rance,, établi par Bergius, est, selon M. Thunberg, le même 
que le Serpicula de Linnasus. Voyez ce mot. (J.) 

LAURENCIA. {Bot,) Genre de plantes de la famille des 
algues,, établi par Lamouroux, et intermédiaire entre ses 
genres Gelidium et Hjpnea , daiis la section des fLoridées. 11 se 
distingue par ses tubercules fructifères, globuleux, un pei4 
translucides sur le bord , situés aux extrémités des rameaux 
ou de leurs divisions. 

Ces plantes sont petites , délicates, rameuses, entrelacées; 
les rameaux sont dichotomes ou trichotomes , et se couvrent 
entièrement de tubercules fructifères;. ceux-ci, lors delà ma- 
turité des séminules , se déchirent assez souvent et les mettent 
à nu. Les espèces varient beaucoup, selon leur âge; ce qui 
rend leur distinction difficile* On en compte vingt -cinq 
environ. Plusieurs d'entre elles ont unesaveur acre etbrûlante 
qui ne se manifeste qu'à certaines époques. On les emploie dans 
le Nord comme assaisonnement. Presque toutes croissent sur 
les rochers dans les mers de l'Europe. Cependant quelques unes 
n'ont été encore vues que dans les mers étrangères. L'une, le 
laurencia intricata^ Lamx. , E$s, ThaL^ p. /^5 , pi. 9., a été re-^ 
cueillie aux Antilies; et une autre, le laurencia versicolor ^ est 
des environs du cap de Bonne-Espérance. 

Ce genre n'a pas été adopté par Agardh , qui le réunit à son 
chondria, où il place également Vacanthophora y Lamx. 

Laurencia ailée : Laurencia pinnatijida , Lamx. ; Chondria 
pinnalijida^ Agardh , S^n., p. 35 ; Gelidium pinnatijidum^ Lyngb. , 
Tent» Hydroph» > p* 40^ tab, 9; Fucus pinnatiJiduSf Turn. , Hist^^ 
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tab. 20; Stackh., lab. \i; EngL Bot. , tah, i202;Esp., tab. 1^2; 
FLDan,, 1478. £a touffes composées de frondes comprimées, 
planes, deux fois ailées, à rameaux obtus , le plus souvent al- 
ternes. 

Cette plante est d'une teinte purpurine ; elle a tout au plus 
quatre ^ cinq pouces de longueur. Elle croit dans l'Océan, sur 
les rochers; ses rameaux ont au plus une ligne de large. 

Laurencia OBTUSfs : Laurenoia ohtusa^ Lamx.; Fucus obtusus^ 
Turn., Hist*, t. 2 1 ; Decand., FI. Fr., n.* 7 2 ; EngL Bot., tab. 1 aoi » 
Fronde filiforme, cylindrique, deux fois ailée ; rameaux op« 
posés, à dernières divisions trifides, obtuses. Cette plante est 
d'un rouge de chair qui pâlit bientôt. Elle est de la même gran- 
deur que la précédente, et croît dans^les mêmes lieux. On la 
rencontre encore dans la Méditerranée. (Lem.) 

LAURENTEA. {Bot.) Genre d'Ortega qui se rapporte au 
Sanvitalia. Voyez ce mot, (Poir.) 

LAURENTIA. (Bot,) Micheli donnoit ce nom à une plante 
que Linnseus a ensuite réunie à son lobelia^ sous celui de 
iobelia laurentia. Adanson , qui n'admettoit pas le nom lohelia 
antérieurement consacré par Plumier à un autre genre , et qui 
vouloît diviser le genre de Linnseus en deux > a nommé lau» 
rentiales espècjst dont le fruit est à deux loges, et dortmanna 
celles qui en ont trois. (J.) 

LAUREOLA. (Bot,) Les deux sous-arbrisseaux auxquels 
plusieurs auteurs anciens ont donné ce nom, sont connus sous 
les noms delauréole, àaphne laureola^ et de mézéréon, daphne 
mezereum. Dioscoride les nommoit chamœdaphne et daphnoides. 
Ils font partie du genre ThymeUa de Toumefort, dont le 
nom a été changé par Linnsus en celui de daphne. (J.) 

LAURÉOLE(£o/.), nom vulgaire d'une espèce de dàphné, 
daphne laureola, Linn, ( L. D, ) 

LAUREY. ( Omith. ) Albin nomme ainsi une variété du 
lory à collier. (Ch. D.) 

LAURIER. (Bot.) Indépendamment des arbres qui, parleurs 
caractères botaniques, appartiennent véritablement au genre 
Laurus, plusieurs autres arbres ou arbrisseaux semblables par 
quelques rapports de forme ou de feuillage , ont reçu le même 
nom, avec un surnom qui les distingue. Ainsi le cerisier aman- 
dier est nommé laurier cerise , laurier amandier j le vibmmunt 
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linus est le laurier-lin des jardiniers ; le magnolia est nommé lau- 
rier tulipier; le nerium est un laurier-rose; le ruscus est le 
laurus taxa de Pline y le laurus alexandrina de Théophraste et de 
JBauhîn ; et ée dernier nom est aussi donné en latin , soit à 
VuvuiariaampUxifolia^ soit au medeola.asparagoides, "Pline nom* 
moit razedarach laurus grœca» On trouve même le nom de 
laurus donné par des auteurs modernes au kiggelaria , au 
canella et à un myrica» (J.) 

LAURIER, Laurus* {Bot.) Genre de plantes dicotylédones^^ 
à fleursîncomplétes, dioïques eu hermaphrodites, de la famille 
des laùrinéeSf de Vennéandrie monogjrnie de. Linnseus, ofifrant 
pour caractère essentiel : Un calice à quatre , cinq ou six divi- 
sions. Point de corolle; six ou douze étamines disposées sur deux 
rangs ; les anthères fixées sur les bords des filets, s'ouvrant de 
la base au sommet; un ovaire supérieur ; un style *, un stigmate. 
Le fruit est un drupe uniloculaire , renfermant une noix mo- 
nosperine. 

Ce genre renferme des arbres et arbrisseaux , originaires les 
vns des pays chauds tempérés, les autres du climat brûlant des 
tropiques, d'autres, des contrées septentrionales de l'Amé- 
rique , etc. Ces derniers sont susceptibles d'être transplantés 
dans nos climats de l'Europe , et en état de résister à la rigueur 
des hivers : d'autres ne peuvent exister qu'autant qu'ils sont 
tenus , pendant la mauvaise saison , dans la serre chaude , ou 
dans celle d'orangerie. Ces arbres ont des feuilles simples, ordi- 
nairement alternes ; les fleurs petites , disposées très-souvent 
en panicules terminales. La plupartsout aromatiques; plusieurs 
intéressent par leur utilité, par leurs- produits, par l'usage 
qu'on en fait, soit dans l'économie domestique, soit en m^ 
decine. 

« Les lauriers, dit M. Desfontaines , ne sont pas encore 
bien connus, parce que ces arbres, originaires des pays étran- 
gers, se trouvent disséminés sur les terres situées à de grandes 
distances, les unes des autres. Les Indes orientales, le Japon, 
les Moluques, les îles de France et de Bourbon ; celles de Mada- 
gascar , de Bornéo , de Sumatra , les Antilles , le Pérou et le 
Mexique, la Guiane françoise, les Canaries, etc., en produisent 
des espèces, ou entièrement inconnues , ou sur lesquelles nous 
n!av4>ns que des notions vagues, incomplètes. ^ 
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* Feuilles persistantes. 

Laurier commun ou Laurier d'Apollon^ Laurut nohilis^ Lino.-; 
Lâink. y IlL gen, , lab. 32 1, fig. i; Duham», Arbr. , edit^ nov. , 2 ^ 
tab* 3a ; Dodoa., Pempti., 849; Lobet^ leon., 2, tab. 141* Arbre 
toujours vert, d'une très-belle forme, dç grandeur moyenne, 
dont la tige s'ilève à la hauteur de vingt à vingt-cinq pieds 
et plus. Ses branches sont droites , serrées contre le trôner les 
feuilles alternes ^ pétiolées-, glal!>res, dures ^ coriaces, un peu 
cnduléessur leurs bords, longues de quatre à cinq pouces j lés^ 
fleura petites, de couleur herbacée ou un peu jaunâtre, dis- 
posées en, petits- paquets axillaires, médiocrement pédon- 
cules, munis de bractées concaves, caduques, en écailles^ 
leur calice glabre 1 à quatre ou cinq divisions ovales; huit 
à douze étamines dans les fleurs mâles» Le baies sont ovales ,^ 
bleuâtres, un peu noirâtres^ nues à leur base par la chute du 
calice* 

Cet arbre croit naturellement dans la Grèce, le Levant, sur 
les côtes delà Barbarie: il s'est, depuis long-temps , naturalisé 
dans les contrées méridionales de la France. Aucun arbre n'a 
jouip chez les anciens, d'une plus grande célébrité; aucun n'a 
été plus souvent chanté par les poè'tes : il étoît particulière-- 
jnent consacré au dieu des vers , qui lui-même l'adopta pour 
son arbre favori, lorsque Daphné, fuyant ses embrassemens , 
fut convertie en laurier. On en ornoit ses temples , ses autels 
et le trépied de la Pythie. On prétendoit, sans doute à causè- 
de son odeur pénétrante et aromatique , qu'il communiquoit 
l'esprit de prophétie et l'enthousiasme poétique ; de là vient 
que le» poë'tes étoient couronnés de laurier : il paroît néan- 
moins, d'après certaines médailles et plusieurs monumens de 
l'antiquité, que cen'étoit point toujours avec le laurier, qu'on 
formoit la couronne des vainqueurs dans les jeux du Cirque 
et dans les triomphes , mais avec le fragon ou laurier alexanr 
drin {ruscus hypophyllum ^ qui en a conservé le nom chez le* 
anciens botanistes , laurus alexandrina), 

Virgile fait remonter jusqu'au siècle d'Enée, la coutume de 
ceindre de laurier le front des vainqueurs ; du moins est-il 
certain que les Romains l'adoptèrent de bonne' heure. Les 
généraux le portoient, dans les triomphes, non seulement atlc 
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ioi/r de la tête , mais encore daps ia main. Lès faisceaux des pre- 
miers magistrats de Rome, des dictateurs et des consuls, étoient 
entourés de lauriers, lorsqu'ils s'en étoient rendus dignes par 
leurs exploits. On le plantoit aux portes et autour des palais 
àes empereurs et des pontîfes ; d'où rient que Hine l'appelle 
le Gaudiëndes CûsARSt^gratissimadomibusjanitrix^ qucesoladomos 
éxomat et ante liminà Cœsarum excuhat, 

C'étoit une croyance généralement répandue que jamais le 
laurier n'étoit frappé de la foudre ; et Pline rapporte que 
l'empereur Tibère se couronnoit de laurier, dans les temps 
d'orage, pour se mettre à l'abri du tonnerre : d'oii vient que 
Corneille, dans sa tragédie des Horaces^ fait dire au vieil 
Horace , dans la défense de son fils : 

Laurier», sacrés rameaux, qu'on Yeut réduire en pondre. 
Tous, qui mettez sa tête à couvert de la foudre, 
L'abandonnerez-Tous à rinfâme couteau 
Qui fait choir les inéclians sous la main du bourreau P 

Admis dans les cérémonies religieuses, il entroît dans leurs, 
mystères, et les feuilles étoîeut regardées comme un instru- 
ment de divination. Si, jetées au feu, elles rendoient beau- 
coup de bruit 7 c'étoit un bon présage ^ si, au contraire, elles, 
ne pétilloient point du tout , c'étoit un signe funeste. Vôuloit- 
on avoir âés songes favorables , on plaçoit des feuilles de 'cet 
arbre sous le chevet du lit. Parmi les Grecs , ceux qui venoient 
de consulter l'orade d'Apollon, se couronnoîent de laurier y 
s*ils avoîent reçu du dieu une réponse favorable ; de même , 
chez les Romains, tous les messagers qui en étoient porteurs, 
ornoient de laurier la pointe de leurs javelines. On entouroit 
également de laurier, les lettres et les tablettes qui renfèr- 
moient le récit des bons succès : on faisoit la même chose pour 
les vaisseaux victorieux. 

Dans le moyen âge , le laurier a servi, dans nos universités, k 
couronner les poëtes , les artistes et les savans distingués par dé 
grands succès. La couronne qui ceignit long-temps, dans les 
écoles de médecine, latête des jeunes docteurs, devoit être faite 
avec les rameaux de cet arbre garnis de leurs baies, ainsi que 
Tindiquent les titres de bachelier^ baccalauréat (baies de laurier^ 
haecœ laureœ\ 

Les statues d'Ësculape couronnées de laurier, les branche» 
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de cet arbre pla<;ées à la porte des malades annonçoîent Is^ 
grande confiance que Ton avoit dans ses propriétés médicinales.. 
Elles étoient suffisamment indiquées par Todeur suaveet balsa- 
mique qui s'exhale de toutes les parties de cet arbre, par la 
saveur aromatique et chaude de» feuilles et des fruits, par 
l'huile volatile acre et très-odorante, et par Thuile grasse 
concrète qu'ils fournissent, qu'on a considérée comme résolu- 
tive, propre pour apaiser les douleurs et résoudre les tiHneurs. 
Ses feuiUes et ses fruits sont regardés comme toniques ; ils 
échauffent, fortifient l'estomac, aident la digestion et dissipent 
les vents. Aujourd'hui , le laurier est rarement employé en 
médecine : il est plus généralement réservé comme assaison- 
nement dans la préparation d'une foulie démets qu'il aromatise^ 
et dont il relève le goût. 

« Les feuille» du laurier ^ dît M. I>esfontaines, décrépitent 
lorsqu'on les brûle , et répandent une odeur qui purifie l'air 
et qu'on respire avec plaisir. Les baies donnent une huile réso- 
lutive dont on fait usage dans la médecine humaine et vétéri- 
naire. On les cueille lorsqu'elles sont mûres , et,, après les avoir 
écrasées , on les met dans une chaudière pleine d!eau que l'on, 
fait bouillir lentement pendant plusieurs heures. On verse la 
liqueur bouillante avec le marc dans un sac de toile un peu 
claire , au travers duquel elle passe ; on presse ensuite le marc 
pour en exprimer le reste de l'huile, qui se fige a- la surface de 
l'eau en se refroidissant; on la ramasse et on la conserve dan» 
des cruches. Autrefois les baies de laurier étoieut employée» 
dans la teinture. Le bois , quoique tendre^, e&t souple et diffi- 
cile à rompre. Lesfeunes rameaux servent à faire des cerceaux 
pour les petits barils. Cet arbre est très-propre à la décoration 
des jardins et des bosquets d'hiver. On le cultive en pleine terre 
dans DOS climats; mais il craint les fortes gelée»: j'en ai vu ce- 
pendant de très-beaux dans la Bretagne, à la. vérité à peu de 
distance des bords de la mer, où le froid est toujours moin» 
vif qu'à Paris, quoique sous une même latitude. ^ 

Lauaier cupulaire : Laurus cupularisy Linn. ; Lamk. , IlL gen,^ 
tab. 02 1 , fîg. 2 ; Gœrtn. , de Fruct, , tab. 92. Ce laurier est très- 
remurquable par la forme de ses fruits : ils sont ovales, oblongs, . 
assez semblables à de petits glands de chêne, munis chacun, 
d'uue capsule turbinéc , k burd tronqué. C'est le tube du calice 
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persistant. Les rameaux de cet arbre sont glabres, tuberculeux 
ou raboteux, garnis de feuilles alternes, pétiolées, ovales^ 
glabres, longues de quatre à cinqpouces. Les fleurs sont petites^i 
hermaphrodites, veloutées en dehors, disposées en paniculeai 
courtes, sessiles, terminales, munies de petites bractées con- 
caves, caduques; le limbe du calice partagé en six lobes* 

Cette plante croît dans les bois aux îles de France et de Bour- 
bon. Au rapport d* Aublet^ son bois sert à faire des lambris ^ 
des planches et toutes sortes de meubles en menuiserie. Lors- 
qu'on l'emploie, il exhale une odeur forte et désagréable : il a^ 
par sa couleur, beaucoup de rapports avec le noyer. Les habi« 
tans du pays le nomme Bois db canf^elle. 

On pourroit peut-être ajouter comme synonyme ou comme! 
variété au laurier cupulaîre , le quercus molucca^ Rumph, 
Amboin,^ 3, pag. 85, tab. 56 : il offre néanmoins quelques 
différences. Les pédoncules sont beaucoup plus courts; les ca- 
lices paroissent tuberculeux; les rameaux très -lisses, poinf 
raboteux. Rumph dit que son bois est dur et pesant ; que les 
les fruits tout très*recherchés par les sangliers ; que , dans quel- 
ques contrées, on les fait torréfier ou bouillir, et qu'on les 
mange , excepté ceux d'une espèce plus petite et dont les 
fruits sont plus durs. * 

Laurier camphrier : Laurus camphora, Linn.; Breyn., Frodr^y 2, 
pag. 16, leon» 9 1 6 , tab. a ; Commel., Hort, , i , tab. 95 ; Blacw. ^ 
tab. 347; Kœmpf., Amcen, exot.y fab. 771 ; Jacq. , ColUcL, 4, 
tab. 3, fig. 3. Arbre d'un port élégant, approchant de celui 
d'un grand tilleul, orné d'un joli feuillage. Son écorce, rabo- 
teuse sur le tronc, est verte, luisante sur les Jeunes rameaux; 
son bois est blanc, peu serré; panaché en ondes roussàtrçsy 
d'une odeur aromatique. £n se desséchant , il prend partout 
une teinte rousse ; sa surface devient douce et poreuse avec 
les années, parce que le camphre qu'il contient se volatilise 
à l'air, et laisse vides les petites cellules où il étoit renfermé. 
Les feuilles sont alternes, ovales-aiguës, luisantes, entières, 
longues de deux à trois pouces , marquées de trois nervures 
longitudinales , entre chacune desquelles on aperçoit une 
glande à l'endroit où elles se bifurquent. Les fleurs sont petites , 
dîoiques ou polygames^ blanches, disposées en petites grappes 
axillaires; leur calice est à cinq ou six divisions ovales, pro- 



«2 LAU 

fondesyunpeu obtuses; les étamines au nombre de neuf, atta- 
chées au calice, disposées sur trois rangs; une petite glande^glo** 
buleuse, pédîcellée à la base de chaque étamine du rang in- 
térieur; le style surmonté d'un stigmate obtus. Le fruit est un 
drupe arrondi, de la grosseur d'un gros pois, monospernie, d^in 
pourpre noirâtre, entouré à sa base par le calice tronquée 
Toutes les parties de cet arbre répandent une odeur de camphre 
lorsqu'on les froisse. 

- Cet arbre intéressant croît au Japon et dans plusieurs con- 
trées des Indes orientales. On le cultive au Jftrdin du Roi. Ses 
fleurs s'épanouissent au commencement de l'été. La température 
du climat sous lequel le camphrier croit naturellement, ap- 
proche beaucoup de celle de Provence i ce qui porteroit à croire 
qu'il pourroit réussir en pleine terre dans nos départemens 
méridionaux : il ne faut pas lui donner beaucoup de chaleur, 

« Le camphrier, dit M. Desfontaines, est connu en Europe 
depuis un grai^d nombre d'années. £n 1674, Guillaume Rhine^ 
médecin de l'empereur du Japon, en envoya un rameau des* 
séché , sans fleurs ni fruits, à Jacques Breynius, qui le fit graver 
dans ses centuries. En 1680, Jean Commelin en reçut du cap 
de Bonne-Espérance un jeune pied vivant qu'il cultiva dans le 
jardin botanique d'Amsterdam. C'est le premier qu'on ait 
yu en Europe, et cet arbre n'y est pas encore très-répandu , 
parce qu'il n'y donne pas de fruits , et qu'on ne le multiplie 
qjue de marcottes qui poussent très-diffîcilement dés racines. 
Le camphrier fleurit rarement dans (nos climats. Gleditsch , 
qui a publié des observât! ons sur cet arbre , dans les Mé- 
moires de l'Académie de Berlin, année 1774 ) rapporte qu'un 
individu que l'on cultivoît depuis plusieurs années dans la 
Marche de Brandebourg, fleurit en L749; qu'un second pied ,. 
âgé de quatorze ans , et provenu de marcottes, fleurit égale- 
irnent dansle jardin botanique de Berlin en 1774 ; qu'un troi- 
sième porta aussi des fleurs à Helmsted quelque temps après f 
et enQn un quatrième à I>resde. Un des individus que Ton 
■cultive dans le jardin du Muséum d'histoire naturelle y a 
fleuri en i8o5. • 

« C'est dans la province de Sumatra, au Japon, et dans les 
Iles Gotho , que l'on recueille le camphre. Les habitaus des 
campagnes, auxquels ce soin est confié, fendent en- éclats les 
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Tanches, et surtout les racines, parce qu'elles en contiennent 
davantage, ils les font bouillirdans des marmites de fer remplies 
d'eau , et recouvertes d'un chapiteau , auquel est adapté un 
tuyau en forme dé bec , comme celui d'un alambic. La chaleur 
dégage le camphre des pores où il est renfermé; il se sublime 
et s'attache aux parois du chapiteau ; on le détache et on le 
renferme, réuni en petits grains, dans des vases enveloppés 
de paille. C'est dans cet état qu'il est vendu aux Européens^ 
qui le purifient par des procédés connus, et le réduisent en 
pains, tels qu'on les voit dans les boutiques. ^ 

« Le camphre se volatilise à l'air, et brûle sans laisser de 
charbons. On en fait usage extérieurement pour fondre les tu- 
meurs, calmer les inflammations et arrêter les progrès de la 
gangrène. Pris à l'intérieur, il excite la transpiration et les 
urines. C'est un très-bon remède pour adoucir les ardeurs de 
vessie occasionnées parles cantharides : enfin il entre dans la 
préparation de plusieurs médicamens , et on l'emploie dans les 
feux d'artifice. * 

« Le camphre qui nous vient des îles de Sumatra et de Bor- ' 
néo est plus rare, plus cher, plus transparent et d'une odeuir 
pjius agréable que celui du Japon. L'arbre qui le produit n'est 
pas bien connu ; mais d'après ce qu'en ont dit Boccone et Brèy- 
nius, il dififière beaucoup du laurier- camphrier : il s'élève 
moins; son bois est fongueux, et le tronc est entrecoupé de 
nœuds comme le roseau. Les habitanS de ces îles le nomment 
iono; ils n'en retirent pas le camphre par ébullîtion , mais ils 
le ramassent tout formé dans les gerçures du bois et entre ses 
fibres, après les avoir divisées et exposées au soleil ; enfin ils le 
tamisent pour en séparer les corps étrangers. Ce camphre est 
en petites lames et en petits grains ; il ne s'évapore point à l'air, 
comme le précédent. Kaempfer dit que les racines du ct^sia 
lignea donnent aussi du camphre, et qu'il en a retiré du sche- 
nanthe d'Arabie. • 

On trouve du camphre dans plusieurs autres plantes, parti- 
culièrement dans laCAMFHRiéE ( voyez ce mot), dans Vauroné^ 
le thym^ le romarin, la sauge, la lavande et un grand nombre 
de labiées. Varisloloche siphon en répand fortement l'odeur 
quand on la coupe fraîche. (Voyez Camphre.) 

Laurier roval: Laurus indica , Linn.; Vendl. , Ohs,, tab. o. 
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fig. 23 ; Aid. , Farnes, ^ tab. 60. Cet arbre, quoique rapproché 
du laurier commun , en diffère par son port et ses fleurs. IL 
s*élève à la hauteur de trente ou quarantç pieds: il soutient une 
cime ample, arrondie. Ses feuilles sont alternes, éparses, 
planes, glabres, ovales-lancéolées, entières. Ses fleurs sont 
d'un blanc jaunâtre, couvertes d'un duvet court, les unes 
mâles, les autres hermaphrodites, disposées sur plusieurs 
grappes terminales et axillaires ; leur calice à six divisions ^ 
lesétamines au nombre de neuf. Les fruits sont ovales, oblongs, 
blanchâtres dans leur maturité, conservant le calice à leur 
base. 

Cet arbre croît dans les Indes, à Madère et dans les iles 
Canaries , d'où on l'apporta d'abord en Portugal : on l'y a 
multiplié en telle quantité, qu'aujourd'hui il y est tout-à-fait 
naturalisé. En 1620, on l'éleva dans le jardin de Farnèse, au 
moyen de ses baies qui avoient été apportées des Indes. On le 
prit alors pour un cannellier bâtard : on le cultive, depuis bien 
des années , au Jardin du Roi ; il passe l'hiver dans l'orangerie : 
il est vraisemblable qu'il réussiroit en pleine terre dans le 
midi de la France. 

LAURiEa vikntiB'.Laurusfalens^ Ait., Hort, Xeiv., 2, pag. Sg ; 
Laurus maderiensis , Lamk., Ëacycl. Ce laurier forme un arbre 
peu élevé, toujours vert , orné d'un beau feuillage qui lui 
donne l'aspect d'un magnoliam 

Il répand une odeur forte, assez désagréable. Ses feuilles 
sont alternes, ovales, aiguës, un peu épaisses, lisses en dessus 
et d'un beau vert , veinées en dessous , la plupart portant , 
dans les aisselles de leur principale nervure, des petites touffes 
de poils laineux. Cet arbre est originaire de Madère : on le 
cultive au Jardin du Roi : il faut , pendant Thiver, le tenir dans 
la serre d'orangerie. 

Laurier rod^e : Laurus horbonia^ Linn»; Duham., Arhr,^ 
éd. nov,^ tab. 33; Catesb., CaroL^ 1, tab. 63. Cet arbre ne 
s'élève qu'à une hauteur médiocre. Ses feuilles sont alternes, 
planes, lancéolées, aiguës, vertes et très -lisses en dessus, 
glauques et veinées en dessous; les fleurs disposées en grappes 
paniculées, axillaires, munies de pédoncules rouges; les fruits 
bleus, ovales, enveloppés, à leur partie inférieure, par un calice 
rouge , charnu , ayant la forme d'une capsule. Cet arbre croît 
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^m la Caroline H la Virginie. Il est cultivé au Jardin du 
Rei: il passe l'hiver dans l'orangerie. Son bois est fort estimé; 
il a le grain fin, et il est d'un très-bon usage pour les armoires. ' 
Ostesby dît en avoir vu quelques morceaux choisis qui res- 
«embloient à du satin onde, et dont la beauté étoit au-dessus 
4e cdUe d'aucun autre bois qu'il ait jamais vu. 

'Il ne croît pas à File Bourbon, comme sembleroît l'indiquer 
«on Rom spécifique , que Lînnœus n'a employé que pour rap- 
|Fdler le genre Borhonîa , établi pour cet arbre par Plumier. 

Laurier véNéNEUx : Laurus eaustioa^ Molin., ChiL^ ed^germi^ 
pag. i5i;Iii^^î, Feuill., Paw,, 3, pag.33, tab. 2 3. Grand 
^rbre du Chili, dont le tronc est de la grosseur du corps d'un 
èomme, revêtu d'une écorce verdàtre, d'où découle, par in- 
4;ision, une liqueur de la même couleur. Son bois est blanc ^ très - 
dur; U rougit en se desséchant. Ses rameaux sont garnis de 
feuillet ovales-lancéolées, persistantes, lisses, d'un vert gai, 
glabres à leurs deux faces, un peu ainuées à leur contour, 
longuet de deux pouces; les fleurs axillaîres pédonculées, 
presque solitaires; les calices divisés en quatre lobes ovales. 
Le fruit est un drupe presque globuleux, très-gros, comprimé 
à tes deux extrémités , un peu acuminé au sommet. 

Cet arbre, que le P. Feuillée nomme llithi, est, d'après lui , 
très-malfaisant. Son ombre est fort dangereuse, et l'eau qui 
découle de l'arbre, en le coupant, a une vertu si maligne, 
que si on en met sur la chair, elle la fait enfler considérable- 
ment. Nos matelots, ajoute le même auteur, qui ignoroient 
le danger qu'il y avoit à couper ces arbres, en rencontrèrent 
malheureusement plusieurs , un jour qu'ils étoient allés faire- 
du bois; ils en abattirent quelques uns, et, ne s'apercevant 
pas encore du mal qui les menaçoit, ils revinrent, et tou-> 
pèrent le soir fort tranquillement : ce ne fut que le lendemain 
matin qu'ils se trouvèrent dans un état ^i affreux, qu'ils en 
furent effrayés. L'enflure avoit fait un tel progrès, que leur 
tête en étoit devenue d'une grosseur extraordinaire; leur 
visage n'avoit plus de forme ; on n'y décoiivroit plus ni nez , 
ni yeux, ni aucune partie; tous leurs autres membres n^étoient 
pas moins enflés. Ceux qui n'auroient pas connu la cause de leur 
mal, les auroient plutôt pris pour des monstres que pour des 
hommes. D'un autre côté , cet arbre est très-propre à cons- 
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truîre des navlrçs. On le coupe avec beaucoup de facilité 
lorsqu'il est vert ; mais il devient, à mesure qu'il sèche, d^un.e 
xlureté qui le rend semblable à de Tacier. Oa le trempe alors 
dans Teau ; il en devient encore plus dur. Les navires qui en 
«croient construits, seroient incorruptibles.. Les naturels du 
pays se servent de son bois pour meubler leurs maisons ; il est 
blanc lorsqu'on le coupe-, il devient d'un beau rouge en sé- 
chant. 

Le laurus exalUUa de Swartz est un autre arbre trés-élevé , 
dont le bois dur, jaunâtre, est très-estimé pour les construc- 
tions et les meubles. Il eU presque le seul dont on fasse usage , 
le bois delà plupart des autres espèces étant trop Rendre et trop 
mou. Ses feuilles sont planes , oyales-Iancéqlées ; les fleurs . 
blanchâtres, petites, disposéies en grappes npo^breuses, ter- 
minales et axillaires, formant des corymbes parieur ensemble ; 
leur calice à six découpures obtuses; le drupe ovale, entouré 
à sa moitié inférieure par le calice urcéolé. Cet arbre croît 
à la Jamaïque. 

Laurier cannelubr : Laurus cinnamomum ^ Ltnn.^ Herm., 
iMgdh,^ tab. 655, 656; Burm. , ZeyL , tab. ay ; vulgairement 
le Cannelmer DECEILA^r• Cet arbre est un des plus intéressans 
de ce genre par l'utilité que Ton retire de toutes ses parties, 
par les aromates précieux qu'il fournit et les usages variés 
auxquels on les emploie. Il s'élève à la hauteur de quinze à 
vingt pieds, sur environ un pied et demi de diamètre. Son 
écorce est d'un brun grisâtre à l'extérieur; l'intérieur devient 
d'un jaune rougeâtre. Les feuilles sont presque opposées, co- 
ria ces, ovales- oblongu es, glabres, entières, luisantes en dessus, 
de couleur terne, un peu cendrée en dessous^ traversées par 
trois fortes nervures longitudinales, avec des veines trans- 
verses, simples, nombreuses, longues d'environ cinq pouces. 
Les fleurs sont petites , dioïques, jaunâtres en dedans, veloutées 
en dehors , disposées en panicule terminale : leur calice à six 
divisions; neuf étamines; les anthères creusées de quatre ou- 
vertures operculées par oh. s'échappe le pollen* Le fruit est un. 
drupe ovale, d'un brun bleuâtre, long d'un demi-pouce,, 
contenant une pulpe verte et onctueuse qui enveloppe un 
noyau, dans lequel on trouve une amande purpurine. 

Le caunellier croît naturellement dans Tile de Ceilan* Au- 
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{ourd*hiii, on le cultive à l'Ile-de-France , à Cayenne , dans les 
Antilles , etc. , ainsi qu'au Jardin du Roi ; mais il faut , pendant 
rhiver, le tenir dans la serre chaude. Toute la cannelle dont, 
pendant long-temps , les Hollandois ont fourni les deux hé- 
misphères , se récoltoit dans un espace d'environ quatorze 
lieues, le long des bords de la mer, à Ceilan. Cet endroit, qui 
porte le nom de Champ de la Cannelle, est depuis JVcgam^o j usqu'i 
Galliires. Les Hollandois, voulant se rendre maîtres exclusifs 
du commerce important de la cannelle , ne se contentèrent 
pas de chasser les Portugais de Ceilan ; ils conquirent en outre 
sur eux le royaume de Cochin, sur la côte du Malabar, pour 
leur enlever le débit de la cannelle sauvage ou cannelle blanche 
^winterania canella) , qui croît dans ce pays. Ils la détruisirent , 
et avec elle tous les cannelliers venus sans culture , et même 
une partie de ceux queFoncultivoit, connoîssantparuneexpé* 
rience de plus de cent vingt ans, la quantité de cannelle qu'il 
leur falloit pour leur commerce, persuadés qu'ils n'en débite*^ 
roient pas davantage, quand même ils la donneroient à meil- 
leur marché. On a longuement disserté pour savoir si la can- 
nelle est le cinnamomum des Hébreux ou celle des Grecs : il est 
bien certain que cette plante n'étoît pas connue des anciens $ 
mais il est difficile de dire la même chose des Grecs et des 
Romains : cette question est' encore indécise. 

Le cannellier fleurit en février ou. en mars, et conserve sa 
verdure toute l'année. L'âge , l'exposition , ht culture de l'ar- 
bre, modifient singulièrement la qualité de l'écorce qu'on en 
retire $ celle que fournissent les grosses branches est moins 
estimée que celle des rameaux plus délicats : aussi distingua* 
t*on la cannelle en fine , moyenne et grossière. La récolte s'en 
fait deux fois par an : la grande récolte a lieu d'avril en août , 
pendant la mousson pluvieuse , et la petite de novembre en v 

janvier, dans la mousson sèche. On coupe les branches de 
trois ans; on emporte l'écorce extérieure, en la roulant avec, 
une serpette dont la courbure, la> pointe et le dos sont.tran- 
chans. On fend avec la pointe la deuxième écorce d'un bout 
à l'autre de la branche; et, avec le dos du même outil, on la 
détache peu à peu. On ramasse toutes ces écorces ; les plus pe-. 
tites sont mises dans les plus grandes : elles sont exposées au 
soleil, où elles se roulent d'elles-mêmes de plus en plus, à me- 
a5. 22 
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sure qu'elles se dessèchent. Au bout de deux on trois ans , Tar* 
bre se trouve revêtu d'une nouvelle écorce qu'on peut alors 
enlever* 

Ces arbres doivent avoir un certoin nombre d'années avant 
qu'on enlève leur écorce : suivant même le terroir, la culture 
etl'eâpèce, ils dounent la cannelle plus ou moins prompte- 
ment. Ceux qui croissent dans des vallées, dans un sable menu , 
Sont propres à être écorcés au bout de trois ans ; au lieu que 
ceux qui sont plantés dans des lieux humides, marécageux, et 
ceux qui sont situés à l'ombre des grands arbres, donnent 
moins promptement la cannelle, ou en donnent une moins par- 
faite , moins aromatique , et qui contient moins d'huile essen- 
tielle. 

Plusieurs personnes, pour gagner sur le débit de cet aromate^ 
le mélangent avec des écorces de même grossepr et de même 
couleur ; d'autres la vendent , après en avoir tiré les vertus par 
la distillation. Ces fraudes se connoissent aisément tant au goût 
qu'à Podorat. On dit qu'en laissant séjourner pendant long- 
temps, parmi de bonne cannelle, des bâtons de cannelle privés 
par la distillation de leur huile odorante, ils reprennent leurs 
vertus ; mais, si le fait est vrai , ce ne peut être qu'aux dépens 
de la bonne cannelle sur laquelle on les a mis , et alors il est 
évident qu'elle doit avoir perdu tout ce qu'ils ont recouvré. 

Toutes les parties du cannellier sont utiles. L'écorce odo- 
rante de la racine fournit une huile essentielle limpide, jau- 
nâtre, employée intérieurement et à l'extérieur par les Indiens, 
comme diaphorétique , diurétique, 'stomachique, carmina- 
tive, et du camphre très-blanc, très-pur, très-volatil , recûeiUi 
avec un soin extrême , et réservé pour les princek du pays. Les 
vieux troncs du cannellier offrent des nœuds qui sentent le 
bois de rose, et dont l'ébénisterie peut tirer parti. Les feuilles 
ont une odeur et un goût agréables ; on s'en sert dans les bains 
aromatiques: soumises à l'alambic, elles donnent une huile 
dont l'odeur approche de celle du girofle , et qui passe pour 
correctif des violens purgatifs. Les fleurs du cannellier exhalent 
un parfum si suave, et tellement dififusible, qu'il embaume 
l'atmosphère à plusieurs milles de distance : elles sont la base 
d'une conserve, et d'une eau réputée cordiale et anthystérique* 
On retire des fruits, par la distillation , une huile volatile , très- 
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odorante y et par la décoction, une espèce de suif regardé 
par les Indiens comme très-propre à guérir les contusions, les 
fractures^ les luxations, que Ton nous apporte en pains sousf 
le nom dé cire de cannelle, parce que le roi de Candie en fâif 
fabriquer ses bougies qui répandent une odeur agréable. 

Ces usages variés des racines, du tronc, des feuilles, des 
fleurs et dés fruits du cannellier ne nous sont guère connus 
queparlerapport des voyageurs; mais nous employons souveiit 
la cannelle comme remède, et plus souvent encore à titre de 
condiment. Elle flatte à la fois le sens du goût et celui de l'odo- 
rat : elle a uiie saveur d'abord stlcrée , qui bientôt devient pi- 
quante et très-aromatique. Toutefois ces qualités physiques 
qui caractérisent la botine cannelle , sont plus ou moins déve- 
loppééÀ dans les nombreuses variétés dé cette écorce. 

On en distingue ordinairement de trois sortes, la cannelle 
fine, la moyenne et la grossière. Cette diversité provient non 
seulement des arbres dont on la tire par rapport à leur âge , 
leur pt>sition , leur culture , mais encore des différentes parties 
de Tarbre : car la eanhelle du jeune arbre diffère de celle d'un 
vieux arbre , Técorce du tronc de celle des brahcheis, et l'écorce' 
de la racine de l'un et de l'autre. Les jeunes arbres produisent 
la plus fine, et toujours de moindre qualité à mesure qu'ils^ 
acquièrent moins de trois ans : ainsi la cannelle grossière , 
connue communément dans le commerce sous le nom de can^ 
nelle motte, n'est autre chose que l'écorce des vieux troncs de 
canmelHers; une telle écorce est beaucoup inférieure par son- 
odeur, son goût et ses vertus , à la fine cannelle : aussi la doit-on^ 
rejeter en médecine. Une bonne cannelle doit être fine, mince, 
unie, facile à rompre, d'un jaune tirant sur le rouge, odo- 
rante, aromatique, d'une saveur douce , piquante , et cepen- 
dant douceâtre et agréable : celle dont les morceaux sont petits, 
les bâtons longs, étroits, est recherchée de préférence. Outre 
celle qui est répandue par toute TEurope, il s'en consomme 
une grande quantité en Amérique , particulièrement au Pérou , 
pour le chocolat, dont les Espagnols ne peuvent se passer. La 
meilleure cannelle des Indes est celle des environs de Negambo 
et de Colombo. 

Cet aromate est peut-être de tous les exotiques le plus ami 
de l'homme." il rétablit merveilleusement les forces vitales, 

22. 
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ranime le système nerveux, fortifie l'estomac, dissipe les Qa* 
tuosités, excite l'action de l'appareil dermoïde , calme le 
vomissement 9 et apaise doucement les diarrhées par atonie* 
Quelques observateurs se sont crus fondés à penser que la can-» 
nelle afifectoit d'une manière spéciale les propriétés vitales de 
V utérus; de là vient que les accoucheurs ont parfob recpurs à 
l'eau de cannelle pour réveiller l'irritabilité de cet organe 
frappé d'inertie par les labeurs de l'enfantement , et faciliter , 
par ce moyen, l'expulsion du placenta. Fourcroy remarque 
que dans ce cas, ainsi que dans les nialadies éruptives, on 
faisoit autrefois un grand abus de cette écorce. he^ gens du 
peuple, les habitans des campagnes, aussitôt que leurs enfans 
avoient les premiers signes de Féruption yariolique, les tenoient 
bien chaudement, les accabloient de couvertures , et leur don- 
noient de grands verres de vin où ils avoient fait infuser de la 
cannelle. La vigueur du tempérament et la nature bénigne dç 
la maladie résistent quelquefois à ce traitement inconsidéré. 
On administre la cannelle sous des formes et à des doses très- 
variées : elle est fréquemment destinée à masquer la saveur re- 
poussante , ou à augmenter l'énergie de certains médicamens. 
Fourcroy recommande aux personnes qui éprouvent des 
diarrhées habituelle« de mâcher tous les matins de la can- 
nelle, et d'avaler la salive qui en est imprégnée. Elle entre 
dans une foule de préparations pharmaceutiques. Les thé- 
rapeutiques modernes emploient fréquemment l'eau distillée, 
la teinture spiri tueuse et le sirop de cannelle , qui sont en effet 
des toniques précieux. 

Laurier casse: Laurus cassia^ Linn.; Lamk., IlL gen.^ t. 3ai, 
fig. 3; Gœrtn., de FrueL^ tab. 92 ; Carua^ Rhèede, Malab, 1 , 
tab. 57 ; Burm., Zey, , tab. â8 P vulgairement la Casse en bois ; 
Canneluer de la Cochinchine. Cet arbre a des rapports avec 
le laurier-cannellier ; il s'élève à plus de vingt-cinq pieds de 
haut. Ses rameaux sont grêles, très-nombreux, rougeàtres, 
toujours garnis de feuilles alternes, lancéolées, aiguës à leurs 
deux extrémités, rougeàtres ou pourprées en dessous, à trois 
nervures longitudinales, longues de cinq à six pouces ; les fleurs 
petites, blanchâtres, pédonculées, disposées en petites pani- 
cules lâches et latérales: leur calice à six divisions ouvertes en 
étoile ; neuf étamincs phis courtes que le calice. Le fruit est 
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uae baie ovale , oblongue , un peu bleuâtre, soutenue à sa 
ba&e par le calice. 

Cet arbre croît dansllade, sur la côte de Malabar, dans les 
Iles de Java, de Sumatra, à la Cochinchine , etc. On le cultive 
au Jardin du Roi« Son écorce , improprement comparée à la 
casse , si ce n'est à cause de sa forme dans le commerce , est 
roulée sur elle-même comme la cannelle, mais bien moins 
aromatique , d'une couleur plus rouge , plus épaisse , très- 
mucilaginense , d'une saveur fade. Si on la mâche quelque 
temps, elle laisse dans la bouche une matière muqueuse, col- 
lante, qui se délaie dans la salive : elle renferme très-peu d'huile 
volatile, mais une très-grande abondance de mucilage et une 
portion de résine. « 

Cette écorce est fortifiante, échauffante, nervine; mais ses 
propriétés y sont bien moins marquées que dans la cannelle à 
laquelle oh l'a si souvent comparée : à la vérité, le mucilage 
abondant qu'elle contient ajoute à ces vertus celle d'être adou- 
cissante et incrassante^ c'est pourquoi on l'a donnée souvent 
comme spécifique dans les maladies qui dépendent de l'acri- 
monie, de la dissolution des humeurs , et de l'érosion des par- 
ties solides, comme l'àpreté du gosier, la toux opiniâtre, l'ar- 
deur de l'estomac , otc. La meilleure manière d'employer cette 
écorce , c'est de la prescrire en infusion dans du vin. Sa dé- 
coction ou infusion dans l'eau est si épaisse , si muqueuse, qu'on 
ne peut la conseiller qu'avec l'intention particulière de tirer 
quelque partie de ce mucilage. On la donne aussi en poudre , 
à la dose de quelques grains, jusqu'à un demi-gros. 

LAU&iEa cuuLABAN : houTus culilahon^ Linn. ; Rumph , Amh.^ 3 , 
tab. 14. Cet arbre ne nous est encore connu que d'après la des- 
cription et la figure que Rumphius en a données. D'après lui , il 
s'élève fort haut, ei&e termine par une cime touffue. Ses feuilles 
sont glabres, ovales, entières , si rapprochées, qu'elles parois- 
sent opposées, traversées par tcoâs nervures; les fleurs, dispo- 
sées en petites panicules lâches, latérales et terminales. Le 
fruit est un drupe de la forme d'un gland , beaucoup plus petit, 
contenant un noyau d'un rouge pourpré, monûsperme, en- 
touré à sa partie inférieure par le calice persistant, à six divi- 
sions. Cet arbre croît dans les Indes orientales, et auxiles Mo* 
luques. 
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L'écorce du culilaban ou eiililaivan^ que l'on trouve dans Us 
pharmacies, est en morceaux plans ou légèrement co^rhés, 
d'une couleur brune ou rougeàtre , recouverts de patoelles 
d'ëpiderme gris, glabre et rugueux; d'une odeur suave , asseï 
semblable à celle du sassafras, et d'une saveur acre, chaude, 
aromatique : au reste, ces caractères varient selon les contrées 
où on les recueille , et selon la partie de l'arbre d'où ils pro- 
viennent. On en obtient une eau distillée lactescente , acre , 
aromatique, un peu amère, à laquelle surnage une trés-pe- 
tite quantité d'huile volatile limpide, d'un jaune pâle, d'une 
odeur approchant de celle du sassafras ou de la muscade : l'ex- 
trait alcoolique a l'odeur et la saveur du girofle. 

Celte écorce , connue en Europe depuis la fin du dix-septièmç 
riide ,• a été si peu employée jusqu'à présent, qu'on connoît 
à peine ses propriétés médicinales : il est très-probable qu'elle 
dpit trouver place parmi les toniques. Linnaeus la regarde 
comme échauffante, stomachique, stimulante, carminative, 
et , d'après son analogie avec les substances aromatiques , il 
la conseille dans la colique venteuse et autres maladies qui 
exigent des toniques. Les habîtans de l'Ile d'Amboine attachent 
beaucoup de prix à Thuile essentielle de cette écorce , dans le 
traitement de la paralysie , de la goutte et de la rétention 
d'urine. A l'extérieur, ils en font un fréquent usage contre 
les contusion^ et les luxations , pourvu qu'il n'y ait pas encore 
d'inflammation , ou lorsqu'à la suite de ces accident, il reste 
quelque engorgement pâteux , indolent à résoudre. On peut 
administrer cette écorce en poudre^ de douze à trente-six grains, 
et son huile essentielle d'une à six gouttes. Elle entre dans la 
composition d'un onguent qui, sous le nom de bohorij jouit 
d'une grande célébrité dans les contrées où croît le culilaban. 
Les Javanois, au rapport de Rumphius, aromatisent leurs 
-mets avec cette écorce.* ils l'emploient, en outre, comme 
masticatoire, pour donner une odeur suave à l'haleine. 

Laurier avocati^k: Lauruspersea^ Linn.; Sloan., Jam, Hist,a, 
pag. 1 Sa , t. 322, fi^. 2 ; Fluken., Almag.^ tab. 267, fig. 1 ; Persea 
gratUsima , Gœrtn. fils , Carp. , pag. 222 ; Kunth, in Humb. 
•Nov. Gen. , 2 , pag. 1 58 ; vulgairement 1' Avocatier ou le Poi- 
rier AVOCAT. Très-bel arbre , rangé parmi les arbres fruitiers de 
l'Amérique. Il s'élève à la hauteur de quarante pieds et plus^ 
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9^ tronc soutient une cime ample, bien garnie de feuilles 
pétiolées, ovales, glabres, vertes, un peu glauques ou blan- 
châtres en dessous, longues de quatre à s^x pouces» Les fieurs 
petites, blanchâtres, disposées enpanicules couftes, ont : Un 
calice, eotonneux, à six découpures profondes et obloogues; 
neuf étamines fertiles (Kunth) et à filamens velus. Le fruit 
consiste en un drupe turbiné, plus gros que le poiiig, lenk» 
blable à une belle poire sans «ombilic, eontedant, aous une 
chair épaisse, un gros noyau monosperme. 

L'avocatier croît dans FAmérique méridionale :il a été trans- 
porté du continent dans lesîles voisines et adjacentes : onle ren- 
contre partout dans les villes, les villages, les jardins et autres 
lieux cultivés* £n 1760, M; de TEsquelin recueillit au Brésil 
des fruits de cet arbre qu'il porta à Tlle-de-France : ils y furent 
semés ; les pieds qui en résultèrent donnèrent des fruits huit 
ans après : Ton dort à cette première culture tous les .avocatiers 
qui se trouvent aujourd'hui à l'Ile-de-France. Cet arbre e$t 
cultivé au Jardin du Roi , mais il ne produit pas de fruitst 

L'Ecluse avoit cru que ce laurier étoît le persta des 
anciens botanistes , que l'on cultivoit en Egypte du temps 
de Théophraste et de Dioscoride, qu'on trouve également cité 
dansDiodore deSicile, Pline, Slrabon.M.Delile, dans un Mé- 
moire lu à l'Académie des sciences en 1 81 8, le 3o mars, et dont 
M. Desfontaines a fait un rapport, n'est point de cet avis. 
Il prouve. que la plante des anciens ne pouvolt être le 
lauruspersea de Linnœos , qui est originaire de l'Amérique, et 
que d'ailleurs la description qu'en a donnée Théophraste {lib, 4 , 
capf 2 ) ne convient pas à l'avocatier. Il croit pouvoir le rap- 
.port|?rau xymenia^jegyptiaca , Linn», dont il fait Un genre par- 
ticulier sous le nom àe halanites^ et au tebaokh des anciens 
Arabes, dont le fruit ressettible à la datte, qui devient doux, 
agréable au goût en mûrissant. 11 est très-rare aujourd'hui en 
Egypte , mais beaucoup plus commun dans la Nubie et TAbys- 
sinie , où il porte le nom de degUg* 

Le fruit de l'avocatier renferme , sous une peau coriace , 
une chaire grasse au toucher , d'une consistanice butyreuse , et 
qui n'a presque point d'odeur : elle a une saveur particulière, 
assez agréable y qui tient un peu de celle de l'artichaut et de 
la noisette , mais qu'on ne peut comparer à celle d'aucun des 
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fruits dç l'Europe: cependant , en général , beaucoup de peir- 
sonnea trouvent cette chair fade , presq^ue insipide , et la 
mangent, en Tassaisonnant^ soit avec du jus de citron et du 
sucre, pour lui donner un goût acide, soit avec du poivré et 
du vinaigre* Le noyau est rempli d'un suc laiteux , qui rougit 
un peu à l'air, et tache le linge d'une manière presque ineffa- 
çable.*, il n'est pas bon à manger ; on sert ce fruit sur les meil- 
leures tables. Les François le mangent avec le bouilli , sans aro- 
mates , ni sel , ni poivre : on le coupe ordinairement en lon- 
gueur avec son écorce , en morceaux que Ton offre à chacun 
des convives. Il n'y a point d'animaux qui n'en soient friands* 
Les poules, les vaches, les chiens, les chats, l'aiment égale- 
ment ; mais il commence par rebuter quand on n'y est pas 
accoutumé* 

On prétend que ces fruits sont bons pour le flux de sang. On 
se sert des bourgeons de cet arbre en infusion , pour rétablir 
2'écoulement des règles , et dans les suppressions qui arrivent 
après les couches : on s'en sert aussi dans les chutes et les con- 
tusions, pour dissoudre le sang caillé* Quelques médecins les 
ordonnent dans les tisanes apéritives, emménagogues. 

^FeuiUci caduques, 

LAuaTEA FAUX-BBNjoiN : LouTus henzotn^ Linn.; Commel., 
HotLj 1 , tab. 97 ; Pluken., Almag, , tab* 159 9 fig* 3,4; vul- 
^rement Faux-benjoin* Arbrisseau très-rameux, qui s'élève 
ordinairement jusqu'à la hauteur de huit à dix pieds, qui perd 
ses feuilles aux approches de l'hiver, et dont les rameaux sont 
recouverts d'une écorce glabre, brune ou verdàtre. Les feuilles 
sont alternes, ovales, un peu rétrécies vers leur base, un peu 
aiguës au sommet, glabres, molles, vertes, un peu velues 
sur leurs bords dans leur jeunesse ; les fleurs petites , d'un 
iauné herbacé , disposées le long des rameaux en petits paquets 
sessiles, munies à leur base d'une sorte dHnvolucre à quatre 
écailles concaves qui proviennent du bourgeoa. Les calices se 
divisent en six découpures, et renferment neuf étamines. Les 
fruits sont de petites baies d'abord rouges, puis brunes ou 
noirâtres, nues à leur base. 
• Cet arbrisseau est originaire de la Virginie. On le cultive au 
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Jardin du Roi. Les baies ^ ainsi que Técorce, ont une odeur 
approchant de celle du benjoin ; ce mif avoit fait croire qtte 
cette substance en découloit : mais Farbre qui la produit ap- 
partient à une famille différente de celle des lauriers ; c'est le 
Urminalia benzoinj Linn. Le faux-benjoin vient en pleine terre 
dans nos climats: on le multiplie de drageons et de marcottes» 
Marschall dit que» pendant la guerre d'Amérique , on faisoit 
usage de ses baies au lieu de piment. Le peuple s'en sert contre 
les coliques venteuses. On dit que le suc exprimé de son écorce 
est un antidote contre le poison des serpens à sonnettes. On 
trouve cet arbrisseau le long des ruisseaux , depuis le Canada 
Jusque dans la Floride. 

Laurier SASSAFRAS !X«atfr«isassi|^af 9 Linn.; Catesb., CaroLj 1 , 
tab. S5 ', Trew. , Ehret*j tab. 69-60 ; Pluken. , Almag. , tab. 222, 
, fig. 6. Ce laurier est un arbre de vingt-cinq à trente pieds de 
hanty qui intéresse par sa belle forme, par les qualités aroma- 
tiques et les vertus de son bois. Il trace beaucoup , et produit 
une quantité de rejets de ses racines qui rampent et s'étendent 
très au loin. Ses branches sont étalées, et forment une larga 
cime garnie d'un beau feuillage ; ses feuilles sont très-variées 
dans leur forme et leur grandeur , les unes ovaleis , entières , 
d'autres divisées en trois lobes , glabres , d'un vert foncé en 
dessus, glauques en dessous, molles et velues à leur naissance ; 
les fleurs petites , disposées en bouquets ou petites grappes 
lâches, paniculées; leur calice est à six découpures linéaires, 
ouvertes en étoile; il y a six étamines dans les fleurs herma- 
phrodites , huit dans les fleurs mâles. Le fruit est une petite 
baie ovale, qui se teint d'une couleur bleue en mûrissant, sou- 
tenue à sa base par un calice rougeâtre en forme de petite 
cupule. 

Cet arbre croit dans plusieurs contrées de l'Amérique sep- 
tentrionale, surtout dans la Floride et la Caroline, au milieu 
des forêts , dans des terrains mélangés de sable et d'argile. On 
le cultive en Europe, même en France, dans les jardins aux 
environs de Paris, avec assez de succès : il passe asa^z bien l'hiver 
en pleine terre $ il lui en faut une légère , un peu humide , et 
même du terreau de bruyère , avec une exposition ombragée. 
On le multiplie de drageons, de marcottes et de graines que 
l'on tire de l'Amérique septentrionale. Monardés Ta fait con- 
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noitre le premier vevs Fan 1649 9 et Munlingitts est le premier 
qui Tait cultivé en Europe en .1 ô5$» Il fleurit tous les. ans , mais 
il ne donne pas de fruits. 

L'écorce du si^ssafras est rugueuse , friable , d'un brun fer* 
rugineux; soa bois léger, d'une couleur gris de fer* L'une et 
l'autre exhaljçnt une odeur aromatique analogue à celle du fe- 
nouil; leur saveur es^ acre, l>rûiaute9 aromatique t ces qua<- 
lités sont plus prononcées dans l'écorce que dans le bois , plus 
dans les branches et les rameaux que dans le tronc. Ce. bois est 
médiocre pour ohauffage ; en. Amérique , en i'-emploie arec 
avantage pour faire des pieux et des cloisons , qui résistent 
long-temps aux injures de Tair.Tant qu'il conserve son odeur, 
on dit qu'il repousse les vers, -les punaises €ft les teignes; et, 
dans cette vi&e , On l'emploie dans la fabrication des bois de lit 
et des garde-robes : quelquefois aussi on en répand des frag- 
mens dans les armoires où l'on conserve les vétemens , - pour 
détourner les teignes qui détruisent les étoffes de laine. Son 
ëcorce sert à teindre en couleur orangée : les vaches sont trés- 
avidesde ses feuilles, lesquelles, lorsqu'elles ont été desséchées 
et pulvérisées , servent à la Louisiane , pour aromatiser les 
sauces. Les fleurs sont employées en guise de thé, dansplusîeun 
parties de l'Amérique, et ses fruits servent d'aliment aux 
oiseaux. 

. Le sassafras est placé avec avantage parmi les toniques ; il 
agit à la manière des substances aromatiques, en excitant le ton 
des organes, et en stimulant instantanément le système nerveux : 
il augmente l'énergie de l'estomac et favorise la digestion, ex- 
cite la transpiration cutanée, même la sueur, provoque lasécré- 
tion des urines^ etc. On l'admiitistre enpoudje, à la dose d'un 
gros, soit en pilules, soit suspendu dans un liquide : réduit en 
minces copeaux, on l'emploie en décoction, à la dose d'une 
à deux onces dans deux livres d'eau. Son huile volatile est 
donnée à la dose d'une à dix gouttes sur du sucre. Le sassafras 
entre pour beaucoup dans le traitement des maladies syphili- 
tiques , comme un très-puissant sudorifique. (Poia.) 

LAURIER ALEXANDRIN (BoL) , nom vulgaire du fragon 
hyppophylle ou à languette. (L. D.) 

LAURIER-AMANDIER ou LAURIER-CERISE (Bot.) , noms 
vulgaires du cerisier laurier-cerise. (LkD.) 
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LAURIER AROMATIQUE, (Bot.) C'est une espèce de 
bresilet. (I^em.) 

LAURIER ÉPINEUX. {Bat.) Oa donnoit autrefois ce nom 
k une variété du houx commun. (L. D.) 
/ LAURIER ÉPURGE (Bo^), un des noms vulgaires du daphné 
lauréole. (L. D.) 

LAURIER GREC. (Bat.) C>st l'azédarach. (Lem.) 

LAURIER IMPÉRIAL. (Bat.) C'est la même chose que le 
laurier-cefiise. (L. D.) 

LAURIER DES IROQUOIS* (Bot.) C'est le sassafras- Voyez 
Lauaibk* (Lbm.) 

. LAURIER AU LAIT. (Boi.) C'est encore le cerisier laurier- 
cerise. (L. D.) 

LAURIER A LANGUETTE (Bot.) , nom vulgaire du fragbn 
hyppophylle. (L. D,) 

LAURIER DE MER* (Bot.) Une espèce de phylanthus est 
ainsi appelée. aux colonies. (Leh.) 

LAURIER NAIN. (Bot.) Espèce d'airelle observée en Si- 
héne, et dont l'espèce n'est pas exactement déterminée. (Lem.) 
. LAURIER POÉTIQUE. (Bot.) Le laurier franc et le cerisier 
laurier-cerise portoient autrefois ce nom. (L. D.) 

LAURIER.DE PORTUGAL. (Bot.) C'est le cerisier de Por- 
tugaL (L. D.) 

LAURIER ROSE. ( Bot.) Voyez Laurwe. ( L. D. ) 

LAURIER ROSE [Faux ou Petit] (Bot.), nom vulgaire de 
l'épilobe à épi. ( L. D.) 

LAURIER ROSE DES ALPES. (Bo^) C'est le rosage ferru- 
gineux. (L.D.) 

LAURIER-ROUGE ODORANT. (Bot.) Aux îles on désigne 
ainsi le frangipanier à fleurs rouges. (Lem.) 

LAURIER ROYAL. (Bot.) C'est le kwirjisimiicii,Linn. Voyez 
Laubibb. (Lem.) 

LAURIER SAINT-ANTOINE. ( Bot. ) C'est encore l'épilobë 
àépi.(L. D.) 

LAURIER SAUVAGE. (Bot.) Les habitans du Canada 
donnent ce nom au galé cérifère. Dans quelques cantons, on 
appelle aussi de ce nom la viorne-tin. (L.D.) 

LAURIER-TIN. (Bot.) Les jardiniers donnent ce nom à la 
viorne-tin. (L. D.) 
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LAURIER DE TRÉBISONDE. (Bot.) C'est le cerisier laurier- 
cerise. ( L. D. ) 

LAURIER TULIPIER ou TULIFIFÈRE. (Boi.) Quelques 
espèces de magnoliers reçoivent ces noms* (Lem.) 

LAURIFOLIA. {BoÈ») Plusieurs arbres à feuilles de laurier, 
pourroient porter ce nom qui avoit été donné spécialement 
par C. Bauhin au mangoustan i garciniaj par Sloane au bois 
dentelle, lagttta. (J.) 

L AURINE. ( Bot. ) C'est une variété d'olive. ( L. D. ) 

LAURINÉES. (BoL) Famille de plantes qui tire Son nom an 
laurier, son genre principal. Elle fait partie de la classe des 
pérlstaminées ou dicotylédones apétales à étamines insérées 
au calice. 

Ses caractères communs sont : Un calice monopétale , persis- 
tant et à six divisions plus ou moins profondes i^ les étamines 
au nombre de six, attachées au bas des divisions du calice, 
ou de douze, dont six sont sur un rang intérieur, he^ anthères 
à deux loges, appliquées contre le sommet des filets, s'ouvrent 
de la baseà la pointe en un panneau qui reste adhérent et relevé ; 
elles manquent quelquefois dans quelques étamines intérieures. 
L'ovaire est libre, simple, surmonté d*un seul style et d'un 
stigmate simple ou divisé. Le fruit est unbron ou drupe, con- 
tenant une noix monosperme, dont la graine est attachée au 
bas de sa loge par un cordon ombilical qui se prolonge jusqu'à 
sonsommet. L'embryon qu'elle contient, dénué de périsperme, 
a la radicule dirigée supérieurement. La tige est ligneuse , à 
rameaux ordinairement alternes; les feuilles sont alternes ou 
rarement presque opposées, he^ fleurs sont solitaires ou plu» 
sieurssur un même pédoncule; alternes ou rassemblées en tête, 
axillaires ou terminales; quelques unes sont monoïques ou 
dioïques par avortement. 

La structure des anthères , qui forme un des caractères prin- 
cipaux de cette famille , établit une affinité entre elle et les 
berbéridées, différentes d'ailleurs par l'existence d'une corolle. 
La direction ascendante de la radicule, ajoutée au caractère 
des anthères , la distingue des protéacées qui l'avoisinent ; et 
cUo est dépourvue du périsperme existant daus-les polygonées 
qui la suivent. 

Elle ne contient pas beaucoup de genres ; mais le laurier. 
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son genre principal, réunit beaucoup d'espèces qui pourroient, 
dans la stfite, être réparties en plusieurs genres caractérûés 
par le calice cupulaire , ou divisé jusqu'à la base , et par le 
nombre d'étamines. Uoeotea^ Tajoifea^ VagathophyUum ^ l'en- 
diandra et le cryptooarpa de M. R. Brown , viennent à la suite, 
ainsi que le liUea , auquel se réunissent , comme congénères , le 
tomex de Thunberg , le tetranthera de Jacquin, le seiifera de 
Loureiro , et VhexarUhus du même. A leur suite est le pteri" 
gium de M. Corréa qui comprend les genres Skorêa^ Dryohala* 
nops eiDipterQBorpus de M. Gaertner fils. Le cassjrtha vient dans 
la même famille, quoique avec un port très-différent, ap- 
prochant de celui de la ci^scute. On est encore forcé d'y rap- 
porter le gomortega de la Flore du Pérou , quoi<][ue son fruit 
soit une noix à trois loges manoapermes , parce qu'il a d'ail- 
leurs tous les autres caractères de la famille. (J.) 

LAURIOL ( Ornitk. ) , nom du loriot, en vieux françoxs. 
(Ch. D.) 

LAUROPHYLLUS. (Bo^) Genre peu connu, que Thun- 
berg a établi pour une plante ligneuse , du cap de Bonne- 
Espérance, dont le& fleurs sont paniculées, polygames, les 
unes mâles , les autres hermaphrodite». Elles ont un calice à 
quatre folioles; point de corolle; quatre étamines; un ovaire 
supérieur, .surmonté d'un seul style. Le fruit n'est point connu. 
<Pom.) 

LAUROSE (Bo^), Nerium^ Linn. Genre de plantes dicoty- 
lédones , de la famille des apocjrnées , Juss., et de la pentandrie 
tnonogyniey Linn. ; dont les principaux caractères sont les sui- 
vans: Calice petit, partagé profondément en cinq divisions 
aiguës ; corolle monopétale , infundibuliforme , ayant la gorge 
de sa partie tubulée couronnée par cinq appendices, et son 
limbe découpé en cinq divisions obliques; cinq étamines à 
filamens très*courts, portant des anthères conniventes, ter- 
minées par un long filet; un ovaire supère , arrondi , double, 
surmonté d'un style terminé par un stigmate tronqué ; deux 
capsules alongéeSf cylindriques, à une loge s'ouvrant d'un 
seul c6té et contenant des graines nombreuses, aîgrettées. 

Les lauroses sont de petits arbres ou des arbrisseaux à 
feuilles persistantes, opposées ou ternées, et à fleurs disposées 
encorymbe. Par les réformes introduites dans ce genre, il ne 
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comprend plus aujourd'hui que quatre à cinq espèces, les 
autres, comme nous le dirons plus bas, ont été portées dans 
d'autres genres. Nous nous bornerons ici à parler des deux 
espèces suivantes qui sont les plus connues. 

Laurose commun : vulgairement, LÀuaifia aosfi $ Nerium 
oUander, Linn., Spee,f 3o5*, Lois., in Duham. Novc. £d., 5,- 
pag, 59, pi. 2^', Nerionrhododaphne seu rhododendron Dioscoridis 
et PliniL Le laurier rose est un grand ^arbrisseau rameux, qui, 
lorsqu'on le laisse croître en liberté, pousse beaucoup de rejetons 
du pied, et forme un buisson plutôt qu'un arbre; mais si on a 
le soin de retrancher tous les rejets qui pullulent de ses racines, 
son tronc peut acquérir, dans son pays natal ^ la grosseur du 
corps d'un homme, et s'élever à la hauteur de vingt- cinq 
pieds. Ses . rameaux , d'abord verdàtres et ensuite grisâtres i 
sont garnis de feuilles opposées, ternées ou même quaternées^ 
lancéolées, aiguës, roides, coriaces 5 persistantes, d'un vert 
assez foncé. Ses fleurs sont grandes et belles , ordinairement 
roseà, blanches dans une variété, panachées de rose et de 
blanc dans une autre, doubles et roses dans une troisième, et 
disposées en corymbe au sommet des raHieaux : ces fleurs se 
succèdent sans interruption les unes aux autres depuis le mois 
de juillet dans le climat de Paris, et depuis le mois de juin dans 
le Midi , jusqu'à la fin de septembre; Cette espèce est^ dit-on, 
originaire de l'Orient; on la trouve en Barbarie ; elle est depuis 
long-temps naturalisée dans le midi de l'Europe , et aujour- 
d'hui elle croît comme spontanément dans plusieurs parties 
de la Provence voisines des bords de la mer. 

Le laurier rose appartient à une famille de plantes, qui, 
pour la plupart, contiennent un suc propre, laiteux , acre et 
amer, dont les propriétés sont plus>ou nM)ins dangereuses ; cer- 
taines espèces fournissent même, lès poisons les plus subtils 
du règne végétal. £n effet, c'est dans la famille des apocynées 
que se trouvent les slrychnos , dont deux espèces donnent 
la noix vomîque et la fève saint-ignace , poisons très-actifs, et 
dont une troisième produit cet autre poison connu , dana l'île 
de Jav^, sous les noms de hoom'upas ou d^ upasAieulé ^ et dont 
les naturels du pays se servent pour empoisonner leurs flèches. 
L'action de cette substance vénéneuse est si violente, si déXé- 
tère, et en même temps si rapide, que la moindre blessure faite 
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tLvee un fer qui en est enduit d'un à deux grains, suffît pour 
donner la mort en quelques minutes à un cliien. Quoique le 
laurier rose n'agisse pas avec autant de violence, il doit cepen- 
dant être mis au nombre de ceux de nos végétaux indigènes 
qui ont dès propriétés suspectes, même dangereuses, et dont on 
né peut faire usage qu'avec la plus grande circonspection. Nous 
tenons d'une personne qui a été sur les lieux, que des soldats 
François qui étoient dans l'Ile de Corse , oÀ le laurier rose est 
commun, s'étant servis pour faire rôtir des volailles, débranches ' 
de cet arbre en guise de broches , plusieurs de ceux qui man- 
gèrent de ces volailles furent empoisonnés. Dans les environs 
de Nice, les paysans réduisent en poudre l'écorcè ou le Jb.ois 
de ce même arbre pour s'en servir à détruire les. rats et les 
souris. Dans le même pays et dans le midi de la France, les 
gens du peuple employent la décoction des feuilles bouillies 
dans de l'huile, ou une pommade faite avec leur poudre et 
de la graisse, pour faire des frictions et se guérir de la gale et 
de la teigne. Les moines mendîans dans ces mêmes contrées 
employoient aussi autrefois les mêmes moyens pour faire périr 
tous les insectes qui s'attachent à la peau. 

Le laurier rose, à l'intérieur, n'a été que fort rarement 
employé en médecine. Dans les pays où il croit naturellement, 
quelques médecins ont essayé l'usage de la décoction de se$ 
feuilles dans les maladies syphilitiques et cutanées ; mais il n'y 
a pas de faitsbien avérés de guérisons obtenues par ce moyen, 
et l'emploi que nous en avons fait jcious-méme chez plusieurs 
malades n'a nullement répondu aux espérances données par 
ceux qui l'avoieût préconisé; quelques personnes même n'ont 
pu en supporter Pusage sans éprouver quelques accidens, et un 
malade auquel nous avions conseillé trois grains d'écorce de 
laurier rose en poudre pour les prendre en trois fois, en ayant 
pris imprudemment douze grains à. la fois, eut des vomisse- 
mens abondans et douloureux , accompagnés d'éblouissemens , 
de défaillances et de sueurs froides. 

Les expériences que M. Oriîla a faites sur des animaux avec 
différentes préparations de laurier rose , confirment bien les 
propriétésvénéneuses de cette plante; mais il paroît, d'après 
les doses qu'il a employées, que le principe délétère est beau- 
coup moins actif dans le laurier rose cultivé dans les jardins 
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sous le climat de Parts, que lorsque Tarbre est venu dans des 
pays plus chauds, car il a fallu deux gros de Textrait des 
feuilles pour donner la mort à un chien, tandis que, con^me 
nous l'ayons dit un peu plus haut, douze grains de Fécorce en 
poudre ont suffi pour produire des accidens assez graves, et 
que, dans une expérience que nous avons faite sur nous- 
même et que nous avons réitérée deux fois à un mois d'inter- 
valle, environ dix grains de l'extrait de laurier rose fait avec 
des feuilles récoltées aux environs de Toulon , nous ont chaque 
fois fait perdre l'appétit et fait éprouver des douleurs de cour- 
bature dans les bras et les jambes, enfin une débilité mus- 
culaire très-marquée et un malaise universel qui nous fit juger 
qu'il étoit prudent d'arrêter là l'expérience. Cependant nous 
avions commencé par ne prendre que deux grains de cet extrait 
par jour en plusieurs fois, et ce n'étoit que par degrés et en 
douze jours que nous en avions élevé la dose à dix grains par 
jour, et toujours en plusieurs fois. 

C'est donc seulement comme arbre d'ornement que le lau« 
rler rose mérite de nous intéresser , et encore ses fleurs ne 
doîvent-elles point être cueillies comme on fait de plusieurs 
autres pour servir à la parure des appartemens, parce qu'il 
est dangereux de respirer leurs émanations. Liban tius rap- 
porte qu'une personne mourut pour avoir laissé pendant la 
nuit des fleurs de cet arbre dans sa chambre à coucher. 

La culture du laurier rose est très-facile. Dans le climat de 
Paris, on le tient ordinairement en caisse, afin de le mettre à 
Tabri du froid pendant l'hiver. On l'expose au grand soleil 
pendant la belle saison, et on l'arrose fréquemment. Il sup- 
porte bien les gelées qui ne sont pas trop fortes; et , en ayant la 
précaution de le couvrir avec de la paille lorsque le thermo- 
mètre descend plus bas que quatre ou cinq degrés au-dessous de 
glace,onpeutlelai8ser toutel'année en pleine terre.£n Provence 
et en Languedoc, on eu fait des palissades qui sont du plus bel 
effet lorsque l'arbre est en fleurs. Ses jeunes tiges et ses branches 
étant assez souples, on peut, en les entrelaçant les unes dans 
les autres, en former des haies impénétrables. On le multiplie , 
avec beaucoup de facilité , de drageons qui poussent en grande 
quantité autour des vieux pieds. On peut aussi le propager par 
le moyen des marcottes et même par boutures, mais excepté 
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inrarlnvariëtës à fleurs doubles et à fleurs panachées qui ne 
sont pas encore irès-répandues, on a rarement recours aux 
marcottes «t aux boutures à cause de la facilité qu'on a pour 
se le proctirer dedrageons. On ptfut aussi lexnultiplîerpar les 
graines^ mais c'est un moyen qti^on emploie encore plus rare- 
ment parce que les nouveaux plants qui en proviennent sont^ 
dit-oû, long-temps sftns fleurir. Au reste^ ce n^ est que par les 
.graines qu'on a «btenu les variétés que nous possédons main- 
tenant, et ce n'est que par ce moyen qu'on pourrolt en ob- 
tenir de nouvelles. 

Laurosb odorant; Nerium odorarti , Willd* ,5pec. , i j p, i 234* 
Cette espèce a beaucoup àe ressemblance avec la précé- 
dente, et onpourroit même croire à la première inspection 
qu'elle n'en est qu'une simple variété; mais ses fleurs pré- 
sen ent des différences constantes : elles ont une odeur 
a îîéable, et les divisions de leur calice sont très-droites et non 
ras un peu obliques; la partie de la corolle qui est en tube 
dans le laurose commun, est évasée et campaniforme dans le 
laurose odoranf^ enfin les appendices qui forment une cou« 
ronne à l'entrée du tube, sont divisés en filamens filiformes , 
•au lieu d'être plans et terminés par deux ou trois deats.Le 
laurose odorant, nommé encore laurier rose des Indes, croît 
naturellement sur le bord des rivières et le long des côtes de 
la mer dans les Indes orientales. Il paroît avoir été cultivé 
pour la première fois en Europe, il y a cent et quelques 
QURées-, par Commelin qui Tavoit reçu de Laurent Fiji , gou- 
verneur de Ceilan. Il craint beaucoup plus le froid et est bien 
filus délicat que le laurier rose commun ; il faut le tenir dans la 
i»erre ckaiide pendant sept à huit mois de l'année, Texposer, 
pendant l'été au grand soleil, et l'arroser fréquemment sur- 
tout pendant les chaleurs et lorsqu^il est en tleur. On le mul- 
tiplie de marcottes et même de boutures; mais le pi'emier 
iboyen est beaucoup plus certain et moins long. Il a une 
variété à'fleurs roses doubles qui a beaucoup d'éclat, et une 

autre à fleurs doubles blanches ^ cette dernière est encore 

« * 

rare. 

Les botanistes modernes ont fait' un genre particulier dà] 
nerium ohesunt^ Linn. , sous le nom A^adcrdum ; ils ont aussi placé ' 
dans d'autres ^nres quclqirca autre» espèces dorrft ÉlfinaBÙs 

25. 23 



354 LAU 

faisoit des nerium : ainsi les t^erium di^arieatum et coronarium 
sontaujoui^d^hui rangés dans le genre Tabernamonlatiaf tandis 
qii% les nerium antidy tenter icum et zejylanicufn font partie du 
nouveau genre IVrigktiay ainsi que le nerium Unctorium de 
Hoxburg, (L. D.) 

LAURUS. ( Bot. ) Voyei Laurier. ( L. D, ) 

LAU-WHA, LAU-WHEY-WA. (Bot.) Noms d'une fleur de 
Chine, extrêmement odorante , mentionnée dans le Recueil 
abrégé des Voyages. Elle est produite par une plante des pro« 
vinces maritimes de cet empire , et sa couleur tire sur celle de 
lajcire..(J.) 

LAUXANIEy LoMxania. {Entom.) M. Latreille désigne sous 
ce nom de genre , que Fabricius a adopté dans son Système 
des antliaiesy une division du genre Mouche, de la famille 
des chétoloxes, dans l'ordre des diplères. Trois espèces sont 
rapportées à ce genre; deux sont propres à l'Amérique méri- 
dionale , où elles ont été recueillies par M. Smidt : la troi" 
sièmeest de France; c*est la mouche cylindricorne, 6gurée 
sous ce nom par M. Coquebert dans ses Illustrations icono- 
graphiques, trobième décade, pL XXIV, n.** 4. C'est un petit 
insecte dont la longueur atteint au plus deux lignes: il est 
noir, avec les tarses et les ailes d'une teinte rousse. Aussi 
M. Latreille l'a-t-il nommé rufitarse. Voyez Mouche. (C. D.) 

LAUZ. {Bot,) Nom arabe de l'amandier, cité par Forskal 
et M. Delile^ Il l'est aussi dans Daléchamps sou& ceux de Uuizi 
et de lauz^ et probablement par erreur sous celui dcjaus» {J.) 

LAUZEE, {Min.) On donne ce nom en Savoie, aux envi- 
rons de Montmélian et de Conflans, à des calcaires feuilletés 
ou schisteux, qui peuvent fournir des plaques assez minces pour 
être employées à la couverture des maisons. On les appelle 
aussi badières. Voyez La ves.(6.) 

LA VACHE, {Bot.) Voyez Livèchb. (Lbm.) 

LAVAGLAS. {Min.) Ce nom allemand , qui veut dire verre 
de lave^ a été appliqué à deux matières différentes : 1.* à l'ob- 
sidienne, mais c'est le cas le plus rare; 2.^ a des concrétions sili- 
ceuses, transparentes, par conséquent appartenant à la variété 
du quarz hyalin, qui tapisse les.fissures et cavités de certaines 
laves, surtout aux environs de Francfort, et qu'on a aussi 
nommée hyaUte, maUcrgZti^ , etc. Voyez Qa^Uj Hvauxk. (B.) 
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LAVAGNA. {Min.) Voyet Laves. (Lem.) 

LAVANDE (Bot,) , Lavandula , Linn. Genre de plantes dico- 
tylédones Inonopétales , de la famille des labiées, Juss. , et de 
1« didynamie gymnQspermie^ Linn.^ dont les principaux carac- 
tères sont les suivaos : Galice monophylle, persistant, ovale- 
cylindrique, strié, bordé de cinq petites dents ; corolle mono- 
pétale, renversée, à tube plus long que le calice, et à limbe 
partagé en cinq lobes inégaux , arrondis , imparfaitement divi- 
sés en deux lèvres; quatre étamines, dont deux plus courtes; 
un ovaire supére, à quatre lobes, surmonté d'un style fili- 
forme, terminé par un stigmate bifide; quatre petites graines 
ovoïdes , placées au fond du calice. 

Les lavandes sont des herbes ou lé plus souvent de petits 
arbustes à feuilles opposées, et à fleurs disposées en épi ter- 
minal, serré et muni de bractées. On en connoît une douzaine 
d^espèces, parmi lesquelles les suivantes sont les plus remar- 
quables. ' 

Lavandb officinale : Lavandula ojfficinalis , Ghaix , in Vill. 
Daifp/i.,i,p, 355 et a, p. 363 'yLawandulaspiça,var.et,ÎÀnn.ySpec.y 
8oo ; Làvandula spioa^ Bull., H«r^. , tab. 337. Sa tige estsuffru- 
tescente, haute d'un pied à un pied etdemi| divisée en rameaux 
droits^, simples, garnis de feuillesiinéaires, vertes; ses fleurs 
sont bleues ou un peu violettes, verticiilées ; elles forment un 
épi interrompu, garni de bractées presque cordiformes, et dont 
les calices sont revêtus d'un duvet abondant, bleuâtre, «qui 
cache les stries qui les sillonnent. Dans une variété ce duvet est 
blanc ainsi que les fleurs. Gette plante fleurit en juin et juillet; 
elle croit naturellement sur les collines et dans les campagnes 
arides du midi de la France et de TËurope ; on la cultive en 
pleine terre dans les jardins du Nord. 

Lavande sfic : vulgairement , Aspic , Ëspic ; Lavandula spica , 
var. j@, Linn., Spec^^ Soo\ La^'andula latifoliaj Bauh., Pm., 
216. Gette espèce a beaucoup de rapports avec la précédente; 
mais cependant elle en diflere d'une manière constante par ses 
feuilles plus larges, revêtues d'un duvet serré et blanchâtre; 
par ses rameaux ordinairement ramifiés dans leur partie supé- 
rieure; par ses calices peu cotonneux , creusés de stries pro- 
fondes 9 et enfin par les bractées très-étroites et linéaires qui 
accompagnent chaque verticille de fleurs. Gette plante croît 

23. 
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dans les mêmes lieux que la précédente , et fleurit à la ikiéme 
époque* 

Les deux espèces qui viennent d*être décrites, sont assez sou- 
vent employées indifféremment l'une pour Fautrcy parce 
qu'elles ont les mêmes propriétés ; cependant la première est 
celle dont on se sert le plus généralement dans les pharmacies 
du Nord. C'est de Tusage fort ancien de ces plantes pour parfu- 
mer les bains , que leur est venu le nom de lavande , de lavando , 
gérondif du verbe latin layare^ laver. 

Toutes les parties des lavandes, et surtout les fleurs, ont une 
odeur aromatique, agréable et trèsi-pénétrante, qui est d^autant 
plus exaltée que ces plantes sont venues à une exposition plus 
chaude et sous un ciel plus ardent. Leur saveur est légèrement 
amére et un peu acre. Elles sont, ainsi que toutes les labiées, 
toniques et excitantes*, maisces propriétés sont plus développées 
en elles que dans aucune autre espèce de cette famille. Comme 
c'est principalement sur le système nerveux qu'elles paroissenft 
porter leur action fortifiante , on les emploie avec succès dans 
toutes les maladies oii ce système est atteint de débilité. Ainsi 
on en conseille l'usage aux personnes foibles, sujettes au± syn- 
copes, aux vertiges, aux spasmes. On les a aussi employées 
avec avantage dans les fièvres malignes et dans les affections 
soporeuses. 

Le;s parties dont on fait le plus ordinairement usage, dans 
le cas dont on vient de parler , sont les fleurs préparées en infu- 
sion, théiforme. Ces mêmes fleurs font la base de plusieurs pré'» 
parations pharmaceutiques, comme l'huile volatile^ l'eau dis- 
tillée , la teinture spiritueuse , le vinaigre de lavande , etc. Elles 
entrent aussi dans la composition de plusieurs préparations 
ofEcinales, telles que l'eau vulnéraire, l'eau générale, Je 
vinaigre antiseptique et autres que nous ne nommerons pas 
parce qu'elles ont vieilli , et sont maintenant tombées en 
désuétude. 

C'est particulièrement de la lavande sprc qu'on retire , sur- 
tout en Provence , l'huile essentielle connue sous le nom d'huile 
d'aspic, qu'on a quelquefois utilement employée en frictions 
sur les membres paralysés. On en fait aussi usage dans les arts. 
Cette huile contient du camphre en plus grande quantité que 
celle d'aucune autre labiée , et dans les pays chauds , Çjette der-^ 
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nièr^ ftUbslance fdrthe , selon M. Proust, le quîirt de son 
poid9.. , 

' Ij'çau. dîstîUée de lavande-, sa teinture, et prioclpalement 
son vinaigre, sont d'un usage journalier pour la toilette. Ce 
irin.aî^r<5,'iQêté à.i'e&û de» ablutions, est un cosmétique ifès- 
l»ro|ure')àeaireteair le ton de la peau et à en prévenir Je relà*- 
liKem^ot* ... 

C'efti^ux lavandes qui crc^isaeût communément eu Pro* 
.vençe et «n L^ngii^doc qu^ \ç$ mieb de ces pays doivent Tex* 
c^ilence de leur parfum qui les. fait préférer à tous \ea^ 

|)apsle.& jardt^f dp Nord on cultive la; lavande of&cimk^pQUt 
Aù^e des bordui'QS et 4€ft touffe^ de verdure moins qgré^bles par 
leurs flçHirs peu apparentes, qu:e par.Podeur su^ve. qu'elles 
répandent surtout pendant Tété. Ces bordures peuvejot se 
londrp comoie le buis. Naturelle aux endroits secs et stériles, 
cette plante s'accommode de toute espèce de terre, pourvu 
qu'elle ne soit pas trop humide. £Ue se multiplie de plant 
enraciné en éclatant les vieux pieds, de marcottes et de bou« 
iqres« On peut aussi la multiplier par ses graines ; mais on 
n'emploie que fort rarement ce moyen parce qu'il est le plus 
long, 

. Lavande stégade: vulgairement, STéctiAs, Stéchas ahabiqub ; 
Layandula stœchas , Linn. , Spec» , 800 ; Stœchas brevioribus 
liguiisj Clus., Hû^, 344. Sa tige est sUfifrutescente , rameuse 
de la base au sommet, haute d'un pied ou un peu plusf se$ 
feuilles sont lancéolées-linéaires, cotonneuses, blauchâti^s , 
roulées couleurs bords; ses fleurs sont d'un pourpre foncé, res- 
serrées en épi ovale-oblo'ng^ surmonté d'un faisceau dé feuilles 
colorées.' Cette plante fleurit en mai et j^uin, et elle croit dans 
Ifcs lieux secs du midi de la France et de l'Europe, 

Elle exhale une forte odeur qui a beaucoup d'analogie aveo 
iC^Ue du camphre, ce qui doit faire cjfoire (|ue cette substance y 
est contenue dans une proportion aussi grande que dans la 
lavande spic, et d'ailleurs toutes les propriétés de cette der- 
nière se retrouvent dans le stéchas qui, px)Ur cette raison, a 
aussi ^té sauvent employé eu médecine, quoiqu'il ne le soit 
presque plus, aujourd'hui. Autrefois il étôit recommandé dans 
les nuladies nerveuses , dans le catarrhe pulmonaire des vieiU 
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lards, Tasthme, les fièvres muqueuses, la chlorose , le dëfaift 
de meostruation. Le sirop auquel la plante donnoit son nom, 
est aussi du nombre des préparations pharmaceutiques qui ont 
vieilli. 

Lavande finnéb: Layanàuta pinncUaj Linn. fi*â, DisserL de 
havand* , n.** 4, tab. 1 ; Jacq. , le. rar, , 1 , tab. io6« Cette espèec 
est un arbuste d*un pied et demi à deux pieds, dont là tige est 
feuillée dans sa partie inférietire , nue , tétragone et blanchâtre 
dans la supérieure. Ses feuilleâ sont pétiolées, ailées, compo- 
sées de folioles linéaires-cunéiforme», d'un vert blanchâtre , 
les unes très-entières, les autres bifides ou même trifîdes. Les 
fleurs sont bleuâtres, disposées, au sotfimet des tiges, sur Irois 
à cinq épis linéaires, imbriqués d'écaillés lancéolées, un peu 
cotonneuses et un peu plus longues que les calices. Cette la- 
vande croit naturellement aux îles Canaries. On la cultive dans 
les jardins de botanique; on la plante en pot, et on la rentre 
dans Torangerle pendant Thiver. 

On cultive aussi les layandula heterophylla ^ denUUa^ eUgans 
et mullifida, ( L.D. } 

LAVANDIÈRE (IchthyoL) Sur quelques unes de no» côtes 
de rOcéan, on donne, selon M. Bosc, ce nom au eàUionymelyrt^ 
ou souris de mer. Voyez Callionyme. (H, C.) 

LAVANDIÈRE. {Ornilh.) Voyez les mots BERGERONffBrrB et 
Hochequeue* (Ch. D.) 

LAVANDOU. {Bot.) Suivant Linscot , cité par C. Bauhîa , 
les Chinois nomment ainsi le petit galanga. (J.) 

LAVANDULA. (Bot.) Voyez Lavande. ( L, D.) 

LAVANÈSE. (Bot.) Voyei Galega officinal* (J.) 

LAVANGÈRE. {Bot.) Dan» l'herbier de l'Ile de Bourbon 
de Commerson , on trouve sous ce nom une espèce de ficoïde 
ou mesembryanthemum^ très-basse, à feuilles alongées et étroites, 
laquelle n'est pas encore publiée. (J.) 

LAVANNA et LAVAMANI. {Bot.) En Italie on doïiné ces 
noms et celui de lavanèse au Galega officinal. (LsM^) 

LAVAPÉ {Bot,) , nom portugais du centaurea sempervirens de 
Linneeus, selon Vandellj. (J.) 

LAVARELLA {Bot.) , nom italien d^une espèce de berle , 
$ium latifolium, (Lem.) 

LAVARET. {Ichthyol.) Nom spécifique d'un poisson du 
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genre Cùtégone^ et dont on trouve la description dans ce Dic- 
tionnaire, tom. Xy pages bbS et suivantes. Nous remarquerons 
ici qu-e , chez les auteurs , il rè^ne une assez grande confqsion 
au sujet de cet animal. Il est clair, par exemple, que le lavaret 
de Rondelet et de Belon , c>st-à-dire, le vrai lavaret du Bour- 
get, est absolument le même poisson que lu grande marène 
de Bloch. (H. G.) 

LAVAT£RE(Bb^), Lavatera^ Linn. Genre de plantes dico- 
tylédones , de la famille des malvaeées , Juss. , et de la mona^ 
delphie polyandrie , Linn.; dont les principaux caractères sont 
les suîvans: Calice double-, persistant, rèxtérieur phis court* 
et trifîde, Tîntérieur à cinq divisions; corolle de cinq pétales 
cordiformes, connés à leur Base et attachés an tube stami^ 
nifère; étamines nombreuses, ayant, d^ns une partie de leur 
étendue, leurs filamens réunis en tube; un ovaire supérieur,' . 
arrondi, surmonté d'un style portant dix à vingt stigmates- 
sétacés; capsules en même nombre que les styles , réunies orbt- 
eulairemcnt, s'ouvrant en deux valve» et contenant ohacune 
une graine» 

Les lavatéres , qui doivent leurnom* à* Lavater, célébrb 
médecin et botaniste suisse , sont des arbrisseaux bii des plantés 
herbacées, àfeuilles alternes, lobées ou anguleuses, et à 'fleurs 

> 

le plus souvent axîUaires* On enconnoit une quinzaine d'es- 
pèces qui , pour la plupart, croissent naturellement dans les 
parties méridionales de FEurope. Plusieurs d'entre elles sont 
cultivées dans les îardins ; nous ne parlerons 'ici qùè'des'|)rùs 
répandues^ 

La VATfeRB d'HièKes : Lavateva olbia^ Linn., Speci, 972 ;'Jacq., 
Mort, Vind.^ tai). yS. Sa tige est'ligneuse, haute' 'de quatre* i* 
six pieds,, divisée en ranteaux cylinëriques, eflKiés , garnis àt 
feuilles pétiolées, cotonneuses et blanchâtres ; les inférieures 
un peu échancrées en cœnr à leur base, et partagées tH eiftq 
lobes aigus ; les supérieures seulement à trois lobes, dont le 
moyen beaucoup plus grand. î^es fleurs sont- purpurin es, larges 
de deux pouces, presque sessiles^ solitaires danft les aisselles 
des feuilles supérieures , et rapprochées au sommet àes ra- 
meaux en un épi d'un aspect agréable. Cette espèce- croît natu^ 
rellement en Provence , et particulièrement aux environs 
d'Uièces. Dans les Jardins. du Nord où elle est cultivée, ob-U- 
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plftttte en po^ au en caisse, et on lar-eatre dans Foraiigerie 
pendant Hiiver; elle f1<eurii en*xp;^l et juin» 

tiAVAXEiie A xaoïd lobes : J^^^^çU^r^frilaba^ Linn», «Spec*, 972;^ 
Jaçq.i Horf. Viad.^ tab. 74. Cette espèce diffère de la précé«-' 
dente par &es feuille» arrondies ^ à peine trilobée», et par se» 
^eufs disposées deux à cinq eii^inbîe ùd^s les ais^^Hes de» 
feuiiles supérieures. Les fleurs sont d'une couleur pu rpurina 
cjai^fp, *i.vec des lignes plus foncées» Cette plante croît e» 
l^pa^n.e ei en France^ aux environ^ de Montpellier; elleûeuri^ 
en juillet et août, ..| ., 

. Lavatèbb ARpoftéÊ ; Lav<^tera arhjoreu^ Linn., Spee,^ 972 . Sa tîge* 
s'élèy.e jusqu^à huit et neufpieds.de hauteur, et elle acquierlL 
presque ia grosseur du bras ; cependant elle n^est (qu'herbacée 
et ne subsiste que deux ans. Ses feuilles sont grandes ^pétiolées» 
CQ ccp^rà leur buse, arrondie?^ molles,, presque veloutées, k^ 
9Cpt.Jlobê& arropdis dans celles des tiges, et pointus dans celles^ 
des rameaux. Les fleurs sont d'un pourpre violet ou bleuâtre ^ 
petites. pour la grandeur de la plante ( ayant à peine plus d'un 
pouce de largeur), au nombre de trois à quatre daiis chaque 
^isselle , et portées sur des pédoncules inégaux. Cette espèce^ 
croît en Italie , dans le Levant et dans l'île de Corse. 

Lavatàrb a graoijdbs FL£qjas; Lavatera trimestris , Linn. , Spec. , 
974. Sa tige est herbacée, annuelle^ hauite d'iin pied .à dix-» 
huit pOQces » divisée dès sa base en rameaux alougés et ouverts , 
garnis de feuilles pétiolées, un peu relues f les inférieures e& 
€0»ur, arrondies, à pieine lobées; les supérieures très-angu- 
leuses. Les fleurs sont grandes, purpurines, couleur de chair^ 
ou .qiielquçfois blanches , portées sur despédoncules axillaires , 
plu^ Iwg^ que les pétioles» Cette plante croît naturellement 
^fins le Levant, en.£spagne, en Italie et daps le midi de la 
f rapc^r Pp 2a cultive pour Tarnement des jardins ; elle com* 
jpateçoei à fliçurir en iuillet, ^t duie jusqu'en septembre*. 
■{'L.D.).,.. . . 

LA VÈGE ott LAVEZZE. (M<>.) lïoœ dérivé de l'itali©a,^a- 
¥eziQf qui désigne la serpentine &u plutôt l'ophiolite ollaire ^ 
avec laqH^e on fait 4c& vases. dç ménage dans l'Italie septen-» 
trionale, et <|ue l'on vend à C6me et à Qergame»(B.) 

LAVÉNIE , Adenostemma, ( Bot, ) [ Corymbifères , Juss. =: Syn^ 
^éaésia polygamie égaler Linn.] Ce genre de plantes appartient 



à Vopôre des fyûAMtéréeêj et à nirfre tribu itaturelle des eupa^ 
tories* Voici ses* ear»oières, tels que nous lesuvoiis observi:^ 
sur df*s ë^hiMitUons sees de plusieurs espèces.' 

Galathide incourounée, équaliûore, multiflore, rëgularî- 
floreyAudrogyaifloxe. PérieKiie^iilfèWeuraux fleurs , fortué^de 
squames 4Ubuiiîsériée& , à peu près* égales , appliquées , ob- 
loagues., -arrondies au sommet, subspiatulées , f(^iaeées« ClU 
nauthe plan, iaappendiculé. Ovaires obovoïdes-alongés, sub-' 
p^tagomes^-ou irîgouea par l'oblitéra tion de deux angles^ 
glabres, pourvus d^ua pied seau-particule; aigrette composée 
de trois àci#iq f^fuaaieUules , à-peu prés égales , courtes, fîii- 
ff>rmes-himinée5, épaisses, coriaces, élargies à la base, arron* 
dl^ et co^aune spatulées au sommet ', qui fotote une glunde 
d'où sort une sub^tanoe visqueuse* Corolles à limbe très*vdu 
extérîeureiqent sous les lobes. Styles d'eupatoriée , à base 
glabre , k stigmatophores élargis au sommet et oolorés comme 
ia corolle. 

Nous attribuons ^u genre ^^denojfemma les cinq espèces sui-^ 
vail tes, qui sont des plantes éparses en divers lieux de la tone 
torride-, à tige ^berbacée , à feuilles opposées, pétiolées, in^ 
divisesi dentées, triplinervées , à corolles blanchâtres, à cala^ 
thides pédonculées^ lâchement et irrégulièrement corymbées 
eu paniculées au sommet de la tige. 

JLaVénie'Visqojsqs^ : AdenosUmma vUcosa, Forst» , Chetr, gth^ 
pL; Lavenia ereetaj, Swartz, NiOVm Gtn* et Sp, pL , pag. 112; FL 
JndéiKcidmf tom. ill» VerbeHnalayenia, Linn., Sp^pl,^ edit. 3 , 
pag. 127). Cest une plante herbacée, dont la tige haute de 
deux pieds ^ est dressée , cylindrique , pubescente , un peu- 
rude } les feailles'sont opposées , à pétiole long de trois pouces , 
cylindrique, ét^lé , à limbe long de si^.poucea, ovale, ^igU^ 
ridé, rude, dentéenscie,i dents alternativement plus grandes 
et plus petites , et toutes terminées par uiie petite dent ; les cala- 
thidessont disposées en une panicule corymbée, terminale,, 
dressée , grande d'un demi-pied , à pédoncules cylindriques ^ 
poilus; ebaque calathjdc'est portée sur un pédicelle très-court, 
pourvu À sa base d'une petite braetée linéaire , verdàtre ; le 
péricline, hémisphérique, est formé de squames égales, ob-^ 
longues-linéaires, pubcscentes, visqueuses, longues comme Iei 
moitié du pédicelle -, les divisions de la dorolle sont étalées et 
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barbues en des^s-, les stigmatophores sont blaifcs; leir 
•ont oyllndnques , longs ,• noirs , visqueux , papuleux , surmon- 
tés d'une aigrette de trois squameliules-, le cUnanthe est pla*» 
niuscuie. Nous avons extrait cette description spécifique d^un 
manuscrit de Jean-Reînold Forstery qui nous a été communi- 
qué par M. de Jussieu^, et qiïi est intitulé rDtseriptwnes plan^ 
tatum quas in, Uinere -ad maris auêtraUs terras suseepéoeollegU ^ 
descripsit et delineavit /• A* Forster^ opus inoaptum mense augusto 
anni 1772.. Un échantillon sec, recueilli* par Commerson daos^ 
riie-de-France , nous aofiFert les- caractèressui vans*: Tige her- 
bacée, haute de plus de quinze pouces » dressée, rameuse, un 
peu scabre ; feuilles opposées, pétiolées, longues d'environ 
quatre pouce», larges de près de deux pouces, à-Kmbe ovale- 
lancéolé, décurrent sur le pétiole, grossièrement denté en 
scie ou largement crénelé, tripiinervé, glabre; calathides 
subglobuleuaes , de deux à trois tignes de diamètre , disposées 
en une panicule corymbiforuie , lâche, terminale, à ramifi- 
cations pubescen tes; corolles blanches , ou peut-être jaimâtres; 
péricline formé de squames subunisériées-, à peu prés égales-, 
subspatulées ; ovaires giabres , subpentagones ; aigretie com- 
posée de trois à cinq squamellnles. Cette plante habite les 
iles de la Société et celles de la mer des Indes. 

Lavénib de S'wartz : Adenostemma 5«parfe»î, H. Gass.; Lovr- 
wa deeumhens!^ Swartz , î^ov» Gen, et Sp. pU , pag^ \i7^\ FI* Ind, 
ocûid, , tom, III ; Cotula verbesina , Linn. > Sp, pL , edit. 3^-, 
pag. 1 268. Cette plante herbacée , annuelle , habite les lieux un 
péu' humides etombragés de la Jamaïque , où elle fleurît en été-, 
ses racines sont filiformes ; sa tige , longue d'un pied , presque 
simple, cylindrique ,^ pubescente, a sa partie inférieure cou- 
chée, un peu genouillée , produisant des racines, et sa partie 
supérieure redressée ; les feuilles sont opposées , à pétiole court; 
semi-amplexicaule, à limbe cordiforme, rarement ovale, an*- 
guleux à la base , un peu obtus au son>met , denté en seie , tri* 
nervé, bispidule, quelquefois glabre; les calathides, compo^- 
sées de quinze à vingt fleurs blanchâtres , sont portées sur des 
pédoncules terminaux , un peu longs , divisés en pédicelles 
monocalathides; le péricline est ovoïde, formé de squames à 
peu près égales, ovales-lancéolées , pubescentes ; les corolles 
sont velues et glanduleuses extérieurement; les anthère» sont 



foiblêiifeiit cohérentes ^ 1m fruits sont prescpTe tn^on^s; leur 
aigrette est composée de trois, rartfntenide quatre squameW 
Iules inégales; le clinanthe est un peu convexe. NViyant point 
vu cette plante y nous emprontoifs à Swartz la description 
qu'on- vient de lire s mais nousavons dûiekanger le nom spéci^ 
fique, qui exprknoit le contraire de. ce que Tauteur a sans 
doute voulu dire; caria tige décombaote est celle dont la par« 
tie inférieure est dressée et la supérie«re> couchée. 

LtA.vÉNiE.BRÉsiLiESvtB:AdenostemmabratiUanay Hé Cass»; F'er^ 
besina brasiUarui , Fers* « Syn, plant. , pars 2 , pag* 472* La tige 
est herbacée , haute de dix pouces ( dans l'échantillon incomplet 
que- nous décrivons), dressée, rameuse, parsemée de petits 
poils glutineux^ les feuilles sont opposées ; leur pétiole est 
long de qninze lignes, pourvu de poils glutineux, et sa partie 
supérieure est bordée par la décurrence du limbe ; le limbe est 
long de deux pouces, large de deux pouces et demi, tripli- 
nervéy glabre, inégalement deaté en scie, obttis au sommet, 
cordiforme à la base qui néanmoins se prolonge en forme de 
coinsur le pétiole; les calathides , globuleuses, ont deux lignés 
de diamètre , etsont disposées en une panicuie corymbiforme, 
terminale , large , très^làche , îrréguliére ; les corolles sont 
blanches ou peut-être jaunâtres , et leur limbe est trés-velu 
extérieurement sous les. lobes; les ovaires sont trigones , et 
leur aigrette est com.posée de trois squamëllules ; le péricUne 
est formé de squames égales , unisériées. Nous avops fait cette 
description sur un échantillon sec, recueilli dans le Brésil, et 
envoyé en 1 790 , par VandelU ^ à M. de Jussieu« 

-Lavénis a feuilles LAftOBS ; AdenosUmmaplotyphylla , H. Cass« 
Tige heribacée, haute de plus d'un pied (dans Féchantlilon 
incomplet que nous décrivons ) , dressée , rameuse , cylin* 
drique, striée, parsemée de poils glutineux; feuilles opposées, 
longues de huit pouces, y compris le pétiole, larges de quatre 
pouces, glabres ; pétiole long , bordé par la décurrence du 
limbe; limbe ovale, su b deltoïde ou rhomboïdal, cunéiforme 
à sa base, grossièrement denté ou crénelé sur les bords , tri-» 
plinervé; calathides peu nombreuses , subglobuleuses,, de trois 
lignes de diamètre, disposées en une panicule terminale, co- 
rymbifmne, très-làohe, à ramifications très-diveégèntes*, les 
dernières longues, grêles, nups, pédoncuHformes ^ corolles 
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blanches* Noos avoiM déerît cette «flfpece sur tin édiantilloii 

sec 9 recueilli au Pérou par Joseph de Jussieu* 

LAviNiE TEiNTURieNNE : Adenostewmu tineioriay H* Caas.; Spi* 
lam^uâ tinctorius^ Loiir«, Fivn ^oehineh. (édit. a), tôtn* II, 
paç. igo.La racine estraaopaiitei la: tige est herbacée, longue 
de iroîs pieds, diffuse, presque couvliéè, cjUndrique; les 
feuilles aont opposées, lancéolées, inégalement dentées en scie, 
entièrement glabres , d'un vert gai , sucèulentea , sans nervures ; 
les pédonClilei sont terminaux , et chacun d'eux porte plusieurs 
oatatfaîdes, coniposées de fleurs bleuâtres ou Irianchàlres; lé 
pétricline est hémisphérique , formé de squaities égales , prdba-» 
blement subunisériées, obtuses* foliacées ; toutes les fleurs de 
la calathide^ont: hermaphrodites et régulières; le clinanthe 
est convexe et nu ; l'aigrette de chaque fruit est composée de 
trois arélescapitées. Nous n'avons point vu cette plante ,»dont 
la description est enpruntée à Loureiro. Ce botanbte dît 
qu'elle est cultivée àia Chine et à la Coichinchîne , parce que 
ses feuilles étant broyées donnent une excellente, teinture 
bleue, aussi belle que celle de l'indigotier ^ et ploé facile à 
préparer. Il est bien évident que cette plante n'est point on 
âpilarUhusy puisque le clinanthe est nu; et il nous parott pres- 
que indubitable que c'est une adenosUmma* 

La première espèce avait été îCttribuée par Vaillant à son 
genre £ifpatoriophalacron, qui é toit pourtant caçaetérisé parle 
cUnantbe squamelUfère et les ovaires privé» d'aigrette. Linnœus 
n'a .pas mieux fait, en rapportant cette plante au genre Verbe" 
sina» Mais les Forster l'ont avec raison censîdérée comme le type 
d'un nouveau genre , qu'ils ontpublié en 1 776 ,'SOBsle nom très- 
convenable â'adenostemmay et qu'ils ont fort bien caractérisé. 
Cependant, en 1788 , Swartz, ayant reconnu que la seconde 
espèce , mal à propos attribuée par Linmras au genre Catula^ 
appartenoit au genre Adenoatemma^ s'est permis d'el&eer le 
nom générique imposé par les inventeurs de ce genre , et de 
lui substituer celui de lavaUaj sons le prétexte que Solandef 
l'a voit ainsi nommé. Mais les travaux botaniques de Soiander 
n'ayant point été publiés par la voie de l'impression', il est 
évident que le prétexte* de Swartz est fort injuste : ce qui n^a 
piis empêché Schreber, et après lui tous les autres botanistes, 
de cousacrcr par leur assentiment cette injustice de Swartz, 
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à' laquelle nous rësîstons^ C'est pourquoi iious restituons le 
nom d^ adenostemma au genre dont il Vagit, et cependant, poup 
nouscooforoner àrusiige^ nous le plaçons dans ce Dictionnaire, 
sous le titre François de LaviInie. La troisténae espèce, dont 
M. PersooB a tracé Tes principaux caractères spécifiques , mais 
dont il n'a pas sans doute observé les caractères génériques , 
étoit attribuée par lui nu genre Verbesina; la quatrième espèce 
n'a été publiée nulle part; la cinquième enfin, itnparfaite- 
ment décrite par Loureiro , étoit rapportée au genre Spilari' 

Swaûrtt paroîtroit avoir sentî les véritables affinités natu- 
relles du genre Adenostemma ^ en le plaçant entre Veupalorium 
et Vageratum , si ce n'étoit pas dans la série artificielle du sys- 
tème sexuel de LinnœuB qu'lMui assigne cette place, et s'il 
n'a|outait pas aussitôt que , dans là méthode naturelle, ce 
genre doit être placé entre le verbesina et le siegesbechia,M.de 
Jussieu n'a pas été mieux inspiré , lorsqu'il l'a placé entre le 
coiula et le struehium. Il est indubitable que Vadenoétemma fait- 
partie de notre tribu naturelle des eupatoriées, dans laquelle 
il est. voisin du genre SoleroUpis ^ que nous avons proposé dans 
le Bulletin des Sciences de décembre 1816, pag. 198, et qui a- 
pour type le sparganophorus vertieillatus de MichauXé En effet, 
ce genre Scier olepis offre les caractères suivans : 

Calathide incouronnée, équaliflore , multiflore, régulari- 
flore, androgyniflore. Péricline à peu près égal aux fleurs , 
formé de squames bisériées, à peu prés égales , lanCéolées-acu'* 
minées , foliacées. Clinanthecouofdai, inappendiculé. Ovaires 
alongés^ grêles, pentagones ; aigrette' compose de cinq squa* 
mellules unisériées, égales, un peu entre-greffées à la base,' 
paléiformes, obloogues, comme tronquées au sommet^ épaisses, 
cornées* Styles d'eupatoriée. 

En comparant ces caractères généWques du scleroliepis avee 
ceux de Yadenastemma , il éèî facile de reconnoîlre les ressem- 
blances et les différences qui existent entre les deux genres 
dont il s'agit. 

Le nom d'adenostemma ^ composé de deux mots grecs', qui 
signifient couronne de glandes, exprime parfaitement bien 
la nature très-singulière de l'aigrette propre à ce genre, et 
qu'on ne retrouve chez aucune autre synanthérée. ( H. Cass.) 
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LAVER. (Bot,) Suivant C. Bauhin^ ee nom a élé donnée par 
Lonicer, à un œnaothe , anantke Jistuhsa} par Dodoens, soit à 
la berle^ sium latifolium^ soit au cresson de fontaine, ai^pn* 
hrium nasturtiunu (J.) 

LAVEROK ( Ornilkk ) , nom de Taloiiette commune en an* 
^lois. (Ch.D*) 

LAVES. (Min*) Nous ne ferons pas, à l'occasion de ce mot, 
une histoire des volcans et des phénomènes de leurs éruptions ; 
nous chercherons à en restreindre la signification, plutôt 
qu'à rétendre» Elle n'est déjà que trop illimitée. En lui ren- 
dant sa première signification, qui paroit venir du mot alle- 
mand laufeny couler et courir, nous appliquerons ce nom aux 

seules SUBSTANCES MlNéaALES QUI ONT ÉTÉ FONOUBS FAS l'aCTION SO 

FEU VOLCANIQUE, soit qu*on ait été témoin du phénomène, soit 
qu*elles portent avec elles les caractères éyidens d'une semblable 
origine» 

Ainsi, ce nom sera général ; il exprimera un mode de for- 
matiqn et non pas une roche. On aura autant de roches diffé* 
rentes qu'il peut y avoir d'espèces minérales fondues ; elles 
n'auront de commun que leur mode de formation. Classer au- 
trement les produits volcaniques, c'est comme si on vouloit 
rassembler dans un traité de chimie , tout ce qui a été 
fondu , pierres, sels, métaux de toutes sortes, et les distinguer 
dcê mêmes substances obtenues par d'autres voies. 

Il est très-difiicile de séparer l'histoire des laves de celle 
des volcans , c'est-à-dire des terrains et montagnes qui leur 
donnent naissance. Cependant, en les prenant à leur sortie de 
terre, en n'examînant que les phénomènes que présentent les 
courans de matières liquéfiées, dans leur masse, leur écoule- 
ment, leur forme, leur composition et leur structure, et par 
conséquent les dilférentes roches qui sont susceptibles de se 
présenter ainsi , nous traiterons, autant que l'ordre alpha- 
bétique nous le prescrit et qu'il est possible de le faire, ub 
phénomène pour ainsi dire inséparable des autres phénomènes 
volcaniques, et nous renverrons le reste de son histoire au 
mot Volcan. 

§. I.*' Des laves à Vétat liquide* 
Terrains d^où elles sortent. -^^ Les laves, c'est-à dire toute ma- 



fîire mîfiérak »oiriant de la terre liquéfiée par Vaiciion du feu , ne se 
sont jamais vues ( du moins pour celles qui en ont les carac- 
tères évidens), que dans des Volcans ou daYis des Tb&rains 
VOLCANIQUES (voycz ccsmots); c'est-à-dire qu'on n'a jamais vu 
sortir ou qu'on n'a jamais eu une coanoissance certaine qu'il 
soit sorti des matières minérales ça liquéfaction ignée , 
ni du granité, ni dés schistes, ni d'aucun calcaire. Nous ne 
disons pas .que cela n'a jamais pu être ou n'a jamais été; nous 
croyons, au contraire, que cette circonstance s'est présentée 
souvent dans l'ancien monde , si même elle ne se continue pas 
encore, mais d'une manière médiate ^ dans celui-ci ; nous vou- 
Ions dire seulement qu'on n'en a aucune connoissance positive 
depuis que la surface de la terre a pris les formes qu^elie pré- 
sente actuellement. 

Les laves, renfermées dans le sein des montagnes ou des ter- 
rains volcaniques, en sortent ou par l'ouverture supérieure 
nommée cratère, ou parles flancs de la montagne, et quelque* 
fois même très-près de sa base., 

Dans le premier cas, la masse foifidue s'élève peu k peu 
dans le cratère, atteint ses bords, et s'épanche par-dessus la 
partie de la circonférence la moins élevée* 

Dans le second cas, il se fait à la base ou sur le flanc de la 
montagne, une fente ou plusieurs ouvertures peu étendues, 
desquelles la lave s'écoule. 

Phénomènes de Vécoulen^eni des laves^ — Les phénomènes qui 
accompagnent leur épanchement appartiennent à l'histoire 
des éruptions volcaniques , et seront décrits à cet article. 
Nous ne devons examiner ici que ceux qui sont particuliers 
aux courans de lave. 

Cette masse incandescente est douée d'une liquidité pâteuse, 
analogue à celle des scories qu'on voit s'écouler par-dessus la 
dame des hauts-fourneaux. £Ue ressemble, lorsqu'elle sort en 
petite quantité par une ouverture latérale de la montagne , à 
uae masse depàtcr/iu'on feroit sortir d'un vase au moyen d'une 
pression exercée sur cette masse. Elle s'écoule. LsiUemen^. La 
partie qui esta la surface, douée de pliis de vitesse que. celle du 
Ciond, m,ais aussi moins liquide, s'avance en recouvrant des 
parties déjà presque solides, et en les surmQutant dans divers 
«ens^pULe hérisse ce courant;^ quelque distance de Sfï spurce , 
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d'une multitude de aaUlieâ de toutiej sortes de foniMS , ofiVatit 
des tables, des plaqués à bords déchivés j dès plaques dorit la 

surface présenté de nombreux sillotis , rides ou côtes trans- 
versales, des cordes, été* 

£n avançant ainsi, sa surface incandescente se noircit par le 
refroidissettàent , se durcit même à peu de distance de son ori- 
gine ^ au point de ne plus laisser pénétrer dans son intérieur 
des pierres de quelques décimètres cubes qu^on y jette, et au 
point de supporter, sans être enfoncée, le poids d'un homme 
qui ]a traverseroit. Cependant, la masse intérieure dû courant 
est encore ihcandescente , car elle Test toujours tant qu'elle 
coule: on le voit pendant la nuit, on le voi^t surtout 4'ans le 
lT>nd des crevasses naturelles qui sy forment , ou des ouver« 
tures qu'on y pratique. 

En avançant ainsi, le courant, ayBtftpeu de vitesse, a aussi 
peu de puissance , et il tourne ou surmonte les obstacles qu^ii 
rencontre, plutôt que de les renverser. La viscosité qu'il pos- 
sède est une indication de Fadhérence dé ses pfartîeS; et comme 
il tient le milieu entre un corps parfaitement liquide et un 
corps solide, qu'il contracte une sorte d'adhérence avec le sol, 
il n'agit pas sur ces- obstacles avec toutle poids de sa niasse, 
multiplié par sa vitesse, comme le feroittin cours d'eau, et par 
conséquent, il est loin d'en exercer les dégâts. Aussi voit-on 
souvent, au milieu même des courans de lave les plus puis- 
sans, d'assez frêles édifices restés debout,, quoiqu'entourés de 
toutes parts par la lave, des murs surmontés et comme frau* 
chis, sans avoir été renverisés, etc. " > 

Chaleur des- laves, -^-^hvL chaleur des courans de lave a été le 
sujet de beaucoup de discussions, et je ne crois pas qu'on la 
oonnoisse encore parfaitement, parce qu'on apresque toujours 
confondu la chaleur nécessaire pour fondre la matière même 
de la lave , et la chaleur répandue par la masse entière du 
courant. 

La première doit être détermluable, et peu susceptible de 
varier; Je ne doute pas qu'elle ne soit celle qui est nécessaire 
pour fortdre, pour la première fois , un mélange terreux dans 
des proportions déterminées. Je ne pense pas, malgré'é'e qu'en 
a dit un naturaliste jhstenient célèbre (Dolomieu) , qu'il y 
ait d&M Its larès une cause ou • utfé mati*ère particulière 
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qui les fasse fondre et rougir à une température plus basse 
que toute autre matière minérale de même composition , et , 
comme.il n'a appuyé cette opinion que sur des observations et 
non sur. des expériences directes , il est possible de faire voir 
que ses idées à ce sujet n'avoient pas toute Texactirtude que 
l'état actuel des sciences réclame. Nous y revien4^ns lorsque 
nous aurons parlé de la chaleur de la masse, parce qu'il paroît 
que c'est une des causes principales de l'erreur dans laquelle 
on est tombé. 

Si nous croyons que 1^ moindre chaleur nécessaire pour faire 
fondre les laves est la même, et toujours la même que celle 
qu'exige le mélange terreux qui les constitue, nous n'en disons 
pas autant de cellç de la masse. Celle-ci peut être extrême- 
ment variable, parce qu'elle est influencée par un grand 
nombre de causes, telles que la température à laq^uelle la lave 
aura été élevée , la masse de cette lave, sa propriété plus ou 
moins conductrice de la chaleur, la forme du courant, et sur- 
tout les parties déjà figées et refroidies qui l'entourent ou la 
recouvrent. 

Four ne point entrer dans. des détails trop considérables à 
ce sujet, détails qu'il sera facile de suppléer, nous examine- 
rons seulement les circonstances qui doivent donner à ces 
courans la plus basse et la plus haute température. 

Si le courant est petit (comme celui que j'ai eu occasion de 
voir au Vésuve en juin 1820) ; que la lave, par sa viscosité^ 
indique qu'elle n'a été élevée que précisément à la tempéra- 
ture nécessaire à sa fusion pâteuse ; qu'il soit recouvert, en tout 
ou. dans un grand nombre de places , de parties déjà figées et 
presque refroidies; ^nfin, qu'on l'exaniine à son plus grand 
éloignement de sa source , il réunira toutes les circonstances 
de la plus basse température ; on pourra le traverser impuné- 
ment :il ne sera pas capable de fondre du cuivre , et, cepen-. 
daot, la partie liquide et incandescente de son centre aura la 
température nécessaire à la première fusion du mélange ter^ 
reux qui compose cette lave. 

Si; au contraire, ce courant est puissant, qu'il ait été porté 
à une température plus haute que celle qui est nécessaire à la 
fusioniiu mélange terreux j qu'en raison de ces mêmes circons- 
tances, il soit peu recouvert de parties condensées et refroidies, 

26. 24 
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il répandra au loin et pendant long- tenlps, tirie cfialeui* con- 
sidérable qui deviendra d'autant plus insupportable qu'on 
s'approchera plus pfès de sa source* On sent qu'une multitude 
d'autres ci inconstances tirées de la densité des matières fondues, 
de leur propriété plus ou moins conductrice, peuvent modi- 
fier cette expansion de calorique , et qu'on pourra soutenir, 
avec une suite de raisonnemens d'une même valeur, que la 
température des laves est très-considérable , ou que ces corp» 
fondent à une température très- basse. Il n'est donc nuUe-^ 
ment nécessaire de recourir à des suppositions gratuites ni à 
des causes inconnues pour expliquer cette fusion à basse tem- 
pérature. 

Il est une autre circonstance qu'il est important de remar-c 
quer,etqui n'est bien appréciée que depuis les expériences de 
MM. Halles, Dartigues etPourmy: c'est qu'un corps terreux 
tenu long-temps en fusion et à la même température, se dévi- 
trifie', c'est-à-dire que ses parties se combinent dans des pro- 
portions différentes, se réunissent et cristallisent au milieu 
de la masse vitrifiée , et qu'alors il faut, pour les fondlre, une 
température beaucoup supérieure à celle qui les a tenues 
en liquéfaction pour la première fois. Cela explique très-sim* 
plemeot pourquoi il a fallu, pour refondre certain es laves, les 
exposer dans nos fourneaux à une température qui paroûsoif 
de beaucoup supérieure à celle qu'elles avoient lôrs de leur 
éruption hors du sein de la terre. 

On a cru aussi que les laves avoient la propriété particulière 
de conserver leur température^pendant beaucoup plus de 
temps que les autres minéraux pierreux fondus. On cite à cette 
occasion la lave de l'Etna de 1669 , qui éCoit encore chaude aa 
bout de huit ans, celle du Vésuve qui ènflammoit du bois 
trois ans après son éruption* Il est telle circonstance de com- 
bustion qui , en se continuant long^temps ^près l'éruption 
dans l'intérieur de la lave , pourroit y entretenir de la 
chaleur. 

On a vu, dit-on, des flammes sortir des courans de lave; 
ce qui indique dans leur masse quelques matières combustibles. 
Le soufre , dont la présence dans les volcans- est indubitable, 
paroît ménie suffisant pour produire ce phénomène; mais oa 
n'a pas encore , que je sache, d'observations exactes, faites avec 
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les précautÎQns et les connoissances convenables, propres à éta- 
blir les fuits avec certitude. , , 

£nfîn, ilseroît possible qu'up dégagement de vapeur chaude, 
en traversant la lave, entretint sa chaleur. Tous ces cas sont 
possibles : mais je ne crois pas que ces phénomènes aient étéob- 
servés; je ne crois pas même nécessaire d'y recourir pour expli* 
,quer la conservation d'une haute chaleur pendant long- 
temps dans une masse immense d'un corps pierreux qui a été 
élevé à une très-haute température, qui est mauvais conduc- 
teur du calorique, en raison de sa nature et de sa texture po- 
reuse , qui rayonne peu , à cause de sa couleur noire ; enfin , le 
phénomène fondamental at-il été lui-même bien observé , bien 
apprécié P C'est ce dont on peut douter. Ces observations sont 
encore à faire; elles exigent beaucoup de sagacité, de patience 
et le concours d'un grand nombre de circonstances favorables. 

Vapeurs des lax^es, — Les laves, en état de fusion et d'incandes- 
cence, bouillonnent; il se dégage, ddns ce bouillonnement des 
vapeurs qui sont en grande^partie aqueuses, mais qui ne sont 
cependant pas de l'eau pure; la couleur et l'apparence de la 
fumée qu'elles produisent, et qui sont très-différentes de celles 
de la vapeur de l'eau , l'indiquent déjri. La condensation d'une 
partie de ces vapeurs sur les parois des fissures de la croûte de 
la lave refroidie, en fait connôître une des parties : c'est ordi- 
nairement du sel marin qui se présente sous l'aspect d'une 
.poussière blanche sublimée. Mais la composition de cette fu- 
mée n'est pas encore complètement connue. M. de Gimbernat 
.a cosKmencé au Vésuve un série d'expériences propres a la 
déterminer; et cdmme il n'y a pas de doute qu'elle ne res- 
semble, à beaucoup d'égards, à celle qui se dégage 4es cratères 
et des fissures volcaniques , la oonnoissance de celle-ci plus fa- 
cile à acquérir, éclairera sûr la nature de l'autre, sans cepen* 
^d&ikt pouvoir la dévoiler exactement : car on remarquera que la 
fumée qui se dégage des laves incandescentes vient unique- 
tnentde cette matière, tandis que celle qni émane. 4es fentes 
volcaniqnea pest avoir une origine mioins simple et une 
iH>inposiliea plus compli^uiée* 

§. II. Des laides à Vétat solide. 

Formai et stirucUirede$ fio^lées» *-* Les laves refroidies , et ayant 

24. 
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^ pris par conséquent un éiat permanent , offrent un sol d*unc 
forme et d'une structure particulière. Nous l'ayons désigné dans 
la terminologie des différentes m'àsses qui entrent dans la struc- 
ture de Técorce du globe, sous le nom de coulée , et nous lui 
avans donné pour caractère général de présenter une masse de 
terrains inclinés, plus étroite et plus convexe danslesens de la 
largeur à son extrémité supérieure , et plus large, plus plane , 
plus puissante souvent à son autre extrémité, qui est quelque- 
fois presque horizontale. 

Les coulées ont souvent une très -grande étendue.^ On cite 
celle de l'Etna^ qui a parcouru une distance de quatorze 
milles : elles remplissent quelquefois des vallées d^un terraia 
d'une tout autre nature, comme on le voit à Volvic en Au- 
vergne^ et se répandent dans les plaines. 
* Le terrain de la,ve est toujours plus ou moins celluleux-: 
les cellules ont des formes diverses , suivant la nature de la 
lave , et la place où on les observe. Elles sont généralement 
alongées dans Fintéri^ur de la coulée, et surtout vers sa partie 
la plus déclive, plus rondes et plus nombreuses vers sa sur- 
face et vers son origine. Cette disposition , et surtout la gran- 
deur et le nombre de ces cellules, sont sujets à un grand 
nombre de modifications et d'exceptions. 

La structure d'une coulée délave, assez souvent liée avec sa 
nature, présente cependant des dispositions qui sont assez gé- 
nérales. Ainsi, elle est plus dense, d^une texture et d'un aspect 
plus terne, ce que les minéralogistes appellent plus lithoïde, 
datas sa partie moyenne et inférieure , que vers sa surface ; 
vers cette partie, elle est beaucoup plus poreuse, d'une 
texture souvent plus vitreuse, et elle dégénère en une autre 
disposition de fol>ïnation qu'on appelle ordinairement Scojue 
ou Laitier bes volcans. (Voyez ces mots.) 

La surface des coulées de laves est tou j ours- trèsoirréguli ère, 
hérissée -d'une multitude de petits monticules à-oréltes fran- 
i?hanfes ; à sommets aigus et comme déchirés; et ciette disposi- 
tion 'est' ti'ès-'variable , suivant les- différentes, parties de la 
coulée. Il y en a même quelques ui^es qui sont, assez planes; 
ce cas est fort rare. Aussi ces terrains sont-Us très-diffîciles à 
•parcourir, et quelquefois même à traverser. 

Les laves modernes, par conséquent les roches qui appar- 
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tiennent évidemment au mode de formation'dont nous parlons, 
ne prennent, en se, consolidant par refroidissement, aucune 
forme générale qui soit déterminable ; elles n'offrent au- 
cune structure en grand qui soit régulière ; elles ne présentent 
aucune retrait prismatique, à la manière des basaltes. C'est 
donc en vain qu'on a voulu chercher, dans les laves des volcans 
actuels, des rapports qui expliquent ce phénomène propre 
aux. produits des volcans de Pancien monde. D^ailleurs la 
formation des basaltes, par coulée ou comme lave, n'est pas 
évidente pour tous les géologues, et il paroîtque, dans toute 
hypothèse, elle a eu lieu sous l'influence de circonstances 
très-différentes de celles qui ont accompagné rémission des 
laves, non seulement des volcans actuels, mais de beaucoup 
de volcans éteints. 

Structure des4we/i» -^ Mais les laves , ces roches formées par 
fusion, sont très-rarement homogènes; elles renferment, au 
contraire , un très-grand nombre^ de minéraux différens q.ui y 
sont disposés suivant des lois particulières, et qui ont aussi 
une origine très-différente. 

Tantôt ces minéraux sont dçs corps qui ont été arrachés du 
sein de la terre et enveloppés par la lave : ce sont souvent des 
granités ou roches granitoïdes, des fragmens de calcaire sacca- 
roïde plus ou moins volumineux, quelquefois gros, au plus, 
comme une noix, quelquefois plus gros que la tête d'un homme« 
Il ne peut y avoir ici de doute que ces corps ne soient étrangers 
à la lave. Cette conséquence paroit si simple, qu'il est inutile 
de s'épuiser en raisonnemens pour le prouver. 

Le second cas, encore plus commun que le premier, a été 
l'objet d'une discussion animée et prolongée jusqu'à l'époque 
actuelle entre les minéralogistes-géologues. On voit dans la 
masse même de la lave, disséminés et enveloppés dans sa pâte, 
des minéraux divers cristallisés nettement en cristaux plutôt 
isolés que groupés, et qui sont assez également répandus dans 
la coulée. 

Ces cristaux sont principalement des pyroxènes-au gîtes, des 
amphigènes , des felspaths vitreux, des péridots-chryso« 
lithes, etc. 

On remarque que ces cristaux sont très-nets, que leurs arêtes 
sont vives, qii'ilssout quelquefoisgroupés, et qu'ils se pénètrent 
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mutuellement; qu'ils sont souvent extréinement nombreux et 
aussi également répandus dans les laves que les cilstaux de 
feispath dans le porphyre ; que quelques uns des minéraux 
que nous venons de nommer sont presqne aussi fusibles et 
mé||p plus fusibles que la lave qui les enveloppe 9 tels qire 
certains pyroxénes et principalement le feispath ; enfin, que 
plusieurs de ces cristaux, et notamment les felspaths et les am-» 
phigènes, renfermoient dans leur intérieur, et souvent même 
À leur centre , ou parallèlement à leur axe do cristallisation , 
la matière même de la lave. 

Théories de la structure des laves, — Les théories qu'on a pro* 
posées pour expliquer la présence de ces cristaux dans les laves, 
peuvent se réduire à deux. 

Dans l'une, on suppose que les minéraux cristallisés existôieat 
dans les roches et terrains où se trouve le foyer volcanique ; que 
ces cristaux, garantis de la fusion qu'ont éprouvée les autres 
parties de la roche qui ont fourni la base de la lave, ont été 
envelc^péset entraînés par elle hors du sein de la terre; que 
si on ne voit aucun de ces minéraux dans les roches qui for- 
ment la croûte du globe, du moins, dans l'état sous lequel on les 
voit dans les laves, c'est que le foyer des volcans est situé dans 
une partie de la terre dont les roches sont dî£férentes de celles 
de la surface ; enfin , les partisans de cette théorie expliquent 
la présence du feispath , minéral si fusible, au milieu des laves 
sans y montrer la moindre altération dans ses arêtes, en ad- 
mettant , comme Dolomieu , que la fusion des laves étoit opé- 
rée à une chaleur très-basse, et que le calorique n'y concou- 
Toit pas seul; ce qui tsi loin d'être prouvé. 

Les naturalistes qui professent cette opinion, ou au moins 
le principe de la préexistence des cristaux aux lavés, sont 
MM. Deluc^ Dolomieu , etc. 

Dans l'autre théorie, on suppose que les minéraux cristal- 
lisés que nous avons nommés, et la plupart de ceux qui se 
trouvent dans les laves avec les mêmes circonstances , se sout 
formés dans la masse de la lave en fusion , soit dans le foyer 
volcanique, soit même après sa sortie du sein de la terre, par 
voie de combinaison cbimique et de cristallisation , comme 
on voit des cristaux se former au milieu de masses de verre 
dans les icreusets des verreries, comme les cristaux de feispath 
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se soDl formés et réunis dans la pâte du porphyre i>cèux du 
grenat dans la pâte de Tamphibole ou de la serpentine , etc. 

L'abondance et Tégale dissémination de ces cristaux dans 
certaines laves , la netteté des arêtes y de ceux même qui sont 
fusibles, leur groupement et leur pénétration mutuelle^ en- 
fin la présence de la matière même de la lave , au milieu des 
cristatt;c de felspath et d'amphîgène, sont des faits qu*ib ap-* 
portent en faveur de leur opinion. 

Les laves lithoïdes à structure presque cristallisée sont, dans 
cette théorie, des laves cristallisées confusément, et les expé* 
riences de Hall et de M. Fleuriau de Bellevue, sur l'effet 
d'une fusion à haute pression , ou d'un refroidissement lenf, 
•ont des faits très-favorables à cette hypothèse. Aussi a-t-elle 
maintenant beaucoup de partisans, parmi lesquels nous nom- 
merons Ferber, MM» Hall, De Buch , Fleuriau de Bellfevue, 
fireislak, etc» Nous la regardons comme la plus vraisemblable , 
«t nous l'adoptons entièrement , sans cependant établir que 
tous les cristaux qu'on trouve dans les roches volcaniques aient 
été formés ainsi. Il y en a, au contraire , qui paroissent avoir 
été dégagés des roches granitiques qui les renfermoient, et 
•avoir été enveloppés par les laves, sans presque aucune alté- 
ration; tels sout les zircons, les corindons, etc., qui s'y trouvent 
quelquefois. 

§• IIL Détermination dès sortes de roches qui composent les laves. 

Tout ce que nous venons d'exposer peut se rapporter à peu 
près également à toutes les roches qui se sont épanchées à la 
surface de la terre, en état de liquéfaction ignée, et qui portent, 
à cause de ce mode de formation, le nom de laves ou coulées; 
mais ces rpches ne sont pas de la même nature ; il 8*cn faut de 
beaucoup. Leur structure est aussi très-variable , et quelques 
unes même ne présentent, en aucune manière et dans aucune 
de leurs parties, cette texture vitreuse , et en même temps 
cellulaire , qui est un indice presque certain de l'action du 
feu. 

Il faut donc maintenant chercher à distinguer ces diffé- 
rens mélanges fondus, et à les grouper d'après leurs rapports 
les plus importans. On a à choisir entre la structure et la na- 
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ture. L'une est plus visible, plus facile h décrire, quoique 
trés-difËcilc à limiter, mais elle a peu d^importance; la même 
lave , comme la même roche, peut, suivant les circonstances , 
prendre des structures très-dififérentes. 

' La nature est bien plus difficile à déterminer et à circonS'* 
crire dans des limites claires , par conséquent très-diffîcile à 
caractériser; mais, comme nous l'avons déjà dit ailleurs, elle 
est bien plus importante que la structure. Les rapports qu'elle 
établit sont beaucoup plus naturels. Nous préférerons donc , 
comme dans la classification des roches mélangées par voie 
de cristallisation confuse, la méthode qui sera basée sur la 
nature des laves , a celle qui prendroit pour principe la struc- 
ture. Nous ne proposerons aucune méthode nouvelle ; nous 
chcdsirons parmi le grand nombre de classifications qui ont 
été présentées, celle qui nonsparoîtra la plus conséquente aux 
principes que nous venons de rappeler, et nous n'y proposerons 
de changemens, que ceux que nous regarderons comme indîs* 
pensables pour la mettre parfaitement d'accord avec nos prin- 
cipes de classification et de dénomination des roches mélangées. 

Les naturalistes, qui se sont occupés de cet objet, ont toujours 
embrassé , dans leurs classifications , tous les produits volca- 
niques. Nous ne devons admettre ici que ceux qui ont coulé* 
Il est aussi difficile de les distinguer, dans quelques circons- 
tances, des autres roches volcaniques, qu'il est difficile de dis« 
tinguer celles-ci , dans un assez grand nombre de cas , des 
roches formées par voie de cristallisation confuse. Nous se- 
rons donc obligé de séparer, dès l'abord, les roches rapportées 
aux laves, en deux divisions : celles qui sont évidemment des 
laves , et celles qu'on présume en être. Nous ne parlerons que 
des premières-, nous traiterons de celles-ci et des autres d'une 
manière plus particulière, à l'article de chacune d'elles. 

Le mot lat^e désignant un mode de formation , et non une es- 
pèce ni même un genre de roches, il faudra donner des noms 
particuliers aux espèces de roches qui , n'ayant été désignées 
que par ce nom de formation joint avec une épithète , n'ont 
encore reçu, aucun nom propre. Nous éviterons , autant 
qu'il sera possible , toute innovation dans ce travail , et nous 
trouverons dans celui de M.Cordier, que nous suivrons presque 
entièrement , des secours aussi efficaces que nombreux. 
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> M. Cordîer a supprimé le nom de lave, comme nom de 
roche, aiosi que nous le faisons maintenant, et il a donné aux 
différens mélanges qui Jie son t. encore ni déBnis, ni nommés, 
et qui composent les terrains volcaniques y des noms particu- 
liers; ce sont ces espèces avec leurs noms que nous allons don* 
ner comme présentant le catalogue de toutes les roches qui ont 
été formées par fusion ignée , et qui constituent les laves. Nous 
admettrons les noms qu'il leur a attribués, et avec d'autant 
plus d'empressement , qu'il a respecté lui-même ceux de leu- 
costine, de téphrine, etc. qui avoient déjà été donnés, avant 
lui , à quelques laves , par de la Métherie. 

Tableau des roches simples et composées qui forment les laves 

ou coulées volcaniques. 

* Sortes jl base de vels^ath. 
LEUCOSTINE (Cordicr). 

\ 

N 

Pâte plus ou moins translucide , à cassure souvent écail- 
leuse , de couleur grisâtre , rosàtre , et jamais noire pure ni 
verte foncée; facilement fusible en émail ou verre blanc, pur 
ou piqué de noir ou de vert. 

"Dus cristaux de felspath disséminés dans la pâte. 

L. COMPACTE, — (Lave pétrosiliceuse , phonolite, hornstein 
volcanique. ) 

Exemple ; Le rocher de Sanadoire en Auvergne, d'Hohen- 
twiel près Scha£fhouse , etc. 

Observation, En comparant la définition et les caractères de 
cette roche avec celle que j'ai nommée eurile compacte , on 
verra que ces deux sortes peuvent subsister , et que les 
exemples seulement doivent être partagés entre elles d'une 
manière plus exacte. 

h. poRPHYRoiDE, — ( Lavc porphyroïdc , A.B. Class, Min, des 
roches mélangées,) 

Exemple : Les laves pétrosîliceuses des monts Euganéens. 
L. ECAiLLEusE (Cordicr). — ( Grauslein^'WeTn.) 

Observation, Cette roche est très-voisine de l'eurite et du 
trachyte, et a à peu près la même base, c'est-à-dire un fels- 
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path compacte pénëlrë de minéraux divers en cmfaiîz micros- 
copiques. Beaucoup de géolo^es refusent de l'admettre 
comme lave. Nous ne pouvons y laisser la domite qui ne pré- 
sente aucun caractère apparent d'avoir été formée j^ar fusion 
ignée. 

PUMITE (Cordier). 

Pâte vitreuse y poreuse, boursouflée, fibreuse même, blan- 
châtre, grisâtre, verdâtre, mais jamais noire; focilement fu- 
sible, et souvent avec boursouflement en verre blanc, buileux. 

Des cristaux de felspath disséminés. 

(Lave ponceuse. A.B. Essai d^une Class, Min, des roches mi» 
langées.) 

Observation, D'après les principes de classification minéra- 
logique des roches mélangées que j'ai cru devoir adopter, les 
pumites seront pour moi des laves à base de ponce, et cette 
base ou la ponce des minéralogistes, sensiblement pure , restera 
parmi les minéraux en masse homogène. Les variétés sont très- 
nombreuses : on y reviendra à l'article Fomite. 

P. poRPHYRoiDE, — Pàtc dc poncc enveloppant des cristaux 
de felspath vitreux. 

Exemple :De» égroulets au Mont Dor ; des Iles Ponces, etc. 

OBSIDIENNE. 

Roche sensiblement homogène, noire, verte, rougeàtre; 
texture vitreuse; fusible en émail ou verre blanchâtre et bour- 
souflé; ne donnant point d'eau dans le tube de verre. 

Observation, C'est une véritable lave, qui est souvent la base 
d'une roche et qu'il faudra séparer des stigmîtes , comme il 
faut séparer l'obsidienne du retinite. La première ne présente 
pour moi que des variétés de couleur, mais point la texture 
résineuse, cette texture indiquant toujours la présence de l'eau 
dans un minéral. Cependant M. Cordier ayant eu égard à cette 
considération , et ayant néanmoins établi sa variété smalloîde 
loir des obsidiennes dc cette sorte qu'il a observées à Ténériffe> 
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nous l'admettrons d'après ce géologue qui, dans la question 
actuelle, est une autorité d^un grand poids. 

Le retinite n^est point une lave dans l'acception de ce mot , 
telle que nous Pavons prise; car non seulement on ne Ta jamais 
vu couler d'aucun volcan , mais il donne abondamment de Feau 
dans le tube de veire, ce qui paroît prouver qu'il n'a pas été 
formé par fusion ignée simple, mais par une voie qui , pour être 
très-différente , n'en étoit peut-être pas moins volcanique. Les 
sligndtes seront réduits à ne comprendre que les roches d'as- 
pect porphyroïde ou amygdaloïde, à pâte de retinite, dont les 
crlstaux'ou 1^ noyaux sont felspathiques. 

TEPHRINE (D« U lifëtlierie ): 

( Lave téphrinique. A. B. Class* des roches mélangées, ) 
Hoche quelquefois d'apparence homogène , à texture grenue 

qu même terreuse, mais toujours rude au toucher, d'une 

couleur grisâtre, montrant beaucoup de vacuoles. 
Des petits cristaux de felspath et quelquefois d'amphibole 

disséminés. Fusible en émail blanc, piqueté de noir ou de ver- 

dàtre. 

T. PAriMEKTBusE, — Tcxturc d'apparence homogène, cris- 
taux étrangers très-petits, etc. 

Exemple : Lave de Volvic , d'Andernach sur les bords du 
Ehin, du Vésuve de 1794, etc. 

Observation, Je n'ai pas cru pouvoir changer la. signification 
fort claire et la spécification utile que M. de la Métherie a 
données à la téphrine , et que j'ai déjà adoptées eu 181 5 , dans 
ma Classification des roches mélangées. 

T. FELSPATHiquE, — Dcs crîstaux de felspath vitreux dissé- 
minés. 

Exemple : Lave del'Etna.... 

T. pYRoxEiriquE, — Des cristaux dep)rroxène verdâtre dissé- 
minés, etc. 

Exemple : l^aye du Vésuve de 1794, etc. 

T. ^MPHiGÉNiqvE* — Des cristaux d'aniphigène plus ou 
moins gros disséminés* ' 
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Exemples .- Laves du Vésuve de diverses époques; celle de 
juin 1820 montre Tamiphlgène en f tés-petits cristaux; sa tex- 
ture est subvitreuse, et sa surface -scoriacée. 

T. SCORIACÉE* — Plus de vide que de plein , etc. 

** Sortes a base de ptroxeneI 

BASANITECA. B.). 

Roche à base de basalte , renfermant des crîst^x de py- 
roxéne disséminés , plus ou moins distincts. 

Texture compacte, celluleuse ou scoriacée; couleur noire , 
noirâtre, grisâtre, brunâtre, rougeâtre, verdâtre. 

Fusible en émail noir. 

Minéraux accessoires disséminés. — Pérîdot olîvine , fer 
titane, feispath rare. (Voyez au mot Basanite les autres carac- 
tères de cette roche.) 

■ Obsen^ation, Je distingue le basalte du basanite ; c'est une 
conséquence nécessaire des principes de classification que) 'ai 
adoptés. Le basalte est une roche d'apparence homogène, un 
minéral compacte, dont la composition mécanique est très- 
difficile k reconnoître même par les moyens employés par 
M. Cordier. Il faut que ce minéral homogène soit déter- 
miné, décrit et nommé avant d'entrer dans la composition 
d'une roche mélangée dont tous les composans doivent être 
connus. 

Le basanite est, au contraire , une roche distinctement mé<« 
langée, dont je n'ai pas laissé la composition indéterminée , 
comme je l'avois fait précédemment, mais qui est caractérisée 
parla présence du minéral qui lui est essentiel. 

L'espèce basanite, considérée comme roche, est devenue 
encore plus nécessaire à conserver, en la traitant comme je le 
fais , depuis qu'ayant supprimé la mauvaise espèce lat^e^ j'ai 
distribué, avec M. Cordier, les variétés qui y étoi en t renfermées 
et qui n'avoient d'autres rapports entre elles que d'avoir coulé; 
depuis que je les ai distribuées, dis-je, en plusieurs espèces ; car 
je fais entrer dans le basanite des roches auxquelles on n'a 
jamais et on ne pourra jamais se décider à donner le nom de 
basalte ; on a vu ces roches couler, on n'a jamais vu le basalte 
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couler par fusion ignée, quoique ce soit très-présumable. Ces 
roches, suivant M. Cordier, ont toutes la même composition, et 
cVst pour être conséquent au principe de composition, que je 
supprimerai également Fespéce scorie , mot qui indique une ma- 
nière d'être, un mode de formation, et non une substance 
particulière, soit composée, soit simple, etc. J'en répartis les 
diverses variétés de composition aux sortes de roches aux- 
quelles elles doivent appartenir par ce caractère. 

B, PYRoxÈNiquE, — Lepyroxène, en cristaux très-distincts, 
dominant. 

Exemple : De Limburg en Brisgaw, du Puy-de-Corent et de 
la vallée de Vie en Auvergne, de Fohlberg en Saxe. 

B.PBRiD0TiquE4—' Lepéridot olivine, en grains très-distincts, 
dominant. 

Exemple : D'Unkel près Cologne, de Thueys vallée de l'Ar- 
dêche, etc. 

B.rARioLiTiquB, — Des cavités rondes, remplies de calcaire, 
de mésotype , etc. 

Exemple ; Recoaroprès Vicence, Gergovia, etc. 

B. x^riQirs. — Fàte compacte, dure, lithoïde ; de nom- 
breuses cavités ovoïdes et alongées. 

B. LA vK^uE pÈRiDOTiquE, — Lcs péHdots dominons. 
Exemple ; Lave de Vol vie. 

JB. LAviquE FELSPATHiquE, — Quclqucs crîstauxde fclspath» 
Exemple ; Du Puy-de-Côme près ie Puy-de-Dôme. 

B, LAriquE pYROxEifiquE. — Le pyroxène, en cristaux, 
dominant. 

Exemple: Du Kaiserstuhl en Alsace. 

B. SCORIACÉ* — Plus de vide que de plein. 

B. SCORIACÉ prRoxÉviqvE, — Le pyroxène en cristaux dis- 
tincts, etc. 

Exemple : Le Fuy-de-Corent en Auvergne, etc. 

GALLINACE(Cordier). 

I 

I . ' I ' 

Roche sensiblement homogène. Texture vitreuse. 
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Couleur noire ou noirâtre, rougeàtre, etc. 

Fusible en email noir. 

Ne donnant pas d'eau dans le ballon de verre? 

G. COMPACTE PARFAITE (Çordiet), — Obsidienne fondant en 
verre noir (De Drée), 

G. COMPACTS sMALLoiDE (Cordier). — Noire, ou d'un rouge 
sombre. 

G. COMPACTE IMPARFAITE (Cordief). — Texture presque li- 
thoïde. 

GmSçoRirïÉE {scorie^ Cordier).— Texture boursouflée. 
G.'ScoRiFiEE GRAvvtEvsE (Cordîer). — Aspeet lithoïde. 

G.scoRiFiÛE PESANTE (Cordîei*). — Scofle pesante (Dolo- 
mieu). 

On voit par ce tableau que les roches simples ou composées 
qui ont éprouvé l'action du feu des volcans , au point d'être 
fondues et de couler, ou, ce qui revient au même , les roches 
principales qui entrent dans la composition des courans de 
laves connues, se réduisent, pour le moment, à huit sortes dé- 
terminées par leur nature : les Leucostines, l«s Ponces, les 
Pumîtes, les Obsidiennes, lesTéphrines,les Basaltes, les Basa- 
nites et les Gallinacés. 

La plupart des matières qui ont coulé en lave peuvent se rap- 
porter à l'une de ces huit sortes de roches qui , dans la dassifi- 
cation générale des roches mélangées , doivent être placées 
dans le genre auquel elles se rapportent par la nature de leur 
partie dominante. (B.) 

LAVES. (Mm.) On applique, ou plutôt on donne ce nom à 
des roches qui n'ont, avec celles que nous venons de décrire, 
aucune espèce d'analogie. C'est en Bourgogne principalement 
et aussi dans les départemens du Lot et de l'Aveyron , qu'on 
nomme ainsi des pierres calcaires plates , dbnt on se sert sou- 
ventf en place de tuiles, pour couvrir les maisons, et qui pa- 
roissenft appartenir aux assises supérieures du calcaire juras- 
sique. 

Bufibn dit qu'on donne aussi ce nom, dans quelques pro- 
vinces, au grés en plaques mîncest 
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11 paroîi assez difficile de trouverd'où vient ce nom :il pourroît 
dériver dninot lose ou lauze^ qui dans beaucoup dedëpartemens 
du Midi désigne des ardoises, et d'où la rivière e t le département 
Lozère tirent leur nom* Le nom de lauzée donné en Savoie à 
des pierres calcaires feuilletées, employées à couvrir des mai- 
sons , semble conduire à celui de laves , le v remplaçant Vu et se 
confondant même avec lui. Enfin Uwagna^ nom d'un lieu 
dltalie, près de Gènes, célèbre pour %e% carrières de belles 
ardoises, et qui a donné même son nom aux ardoises qu'on ap- 
pelle en italien pze^a di Lavagna ou même Lavagna, paroi t nous 
apprendre que le mot de Zavej n'a aucun rapport avec les roches 
volcaniques qui portent ce nom, mais qu'il vient par corrup- 
tion du nom qu'on donne dans le Midi, et surtout en Italie, aux 
ardoises. (B.) 

LAVETTE. {Omithm) On donne yulgairetaient, dans la 
Guienne , ce nom et celui de layette , a l'alouette commune , 
aiaada arvensis , Linn. ( Ch. D. ) 

LAVIGNON. ( ConchyL) Cest un de ces noms vulgaires don- 
nés par les pêcheurs et les habitans âea bords de la mer à un 
coquillage bivalve qui vit enfoncé dans le sable. On ne sait pas 
au juste quelle en est l'espèce, ni même le genre, puisqu'il 
y en a plusieurs qui vivent ainsi; Il est même probable que les 
animaux qui sont nommés lavignons, sur la côte de l'Océan, 
ne ^ont pas de même espèce , et peut-être de même genre que 
ceux qu'on désigne ainsi sur la côte de la Méditerranée* 
(DeB.) 

LAVOIR DE VÉNUS. {Bot.) Les anciens donnoient ce nom 
à la cardère à foulon , dont les feuilles opposées et connées i 
leur base » retiennent l'eau des pluies. ( L. D. ) 

LA VOLA. (Bot,) Voyez Ecorce de Lavola. (J.) 

lAVOTHE. (Bot.) Nom africain de la clématite, clenuUU «i- 
Uedla^ suivant Mentzel. Quelques anciens la nommoient viti$ 
lugra, et d'autres mtalha. (J.) 

LAVY. (Onùtk.) L'oiseau ainsi nommé à l'île de Saint-Kilda 
est le grand guillemot, colymhus troile , Linn. (Ch« D.) 

LAWSONIA. (Bot.) Voyez Henné. (Pois.) 

LAX (Bot.) y nom du pourpier dans l'ancien pays des Daces, 
suivant Ruellius et Mentzel. (J.) . 

LAXMANNIA. (Bot:) Ce genre de composée, établi par 
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Forster , paroît appartenir au hidtns « dont il difiTève cependant 
par les écailles extérieures du périantlie plus courtes, les. 
fleurons à quatre divisions et munies seulement de quatre 
étamînes , ainsi que par sa tige presque arborescente. (Voye^ 
Petromium. ) 

Il ne faut pas confondre avec ce genre le laxmannia^ inscrit, 
dans le Gênera de Schreber, non répété ailleurs y et qui est, 
selon cet auteur, le cyminosma de Gaertner , mentionné 
à son lieu dans ce Dictionnaire* Gaertner lui attribuoit un 
calice à quatre divisions profondes, huit pétales, une baie 
dégagée du calice et à quatre loges monospermes, dont les 
graines sont attachées à Tangle intérieur des loges; Fembryon, 
à radicule dirigée supérieurement, est entouré d'un péris-; 
perme charnu. L'auteur ajoute que c'est Varikenda de l'ile de. 
Ceilan ; mais cela ne peut être , si Vankénda est un calyptranthes , 
comme le dit WiUdenow. Voyez Ankbnda. (J.) 

LAYANG-LAYANG. {Ornith.) Suivant G. 3. Camel, dans 
les Transactions philosophiques , Voiseau' ainsi nommé aux 
Philippines est Thirondeile de cheminée, hirundo rustica^ Linn. ; 
mais, d'après une note de Sonnini sur l'hirondelle salangane , 
hirundo eseulenta, Linn. , ce seroit à cette dernière espèce que 
le nom de layong-'lajrong^ bien semblable au précédent, seroit 
donné, à Sumatra. (Cb.D.) 

LAYë {Mamm,) j nom françois de la femelle du sanglier* 
(P.C.) 

LAYETTE. {Ornith.) Voyez Lavette. (Ch. D.) 

LAZAROLA (Bot,), nom portugais de Pazerolier, craUegus 
azarolus , selon M* Vandelli. (J.) 

LAZELAZE (fiot.)^ nom du nénuphar blanc, à Madagascar, 
cité par Flacon rt. (J.) . 

LAZULITË (Min.); vulgairement Lapis ou Lapis Lazuli* La 
belle couleur bleue de ce minéral estsoncaractère.le plus sail- 
lant; c'est elle qui en fait toute la valeur, et s'il existe du lapis 
blanchâtre ou grisâtre, il est encore inconnu aux minéi^alogistes 
qui n*ont pu étudier jusqu'à présent que le lazulite du corn* 
merce. Ce lazulite, choisi sur place pour le service des arts, se 
présente en masses plus ou moins pures, généralement d'un 
petit vulume, d'une contexture grenue, imparfaitement la- 
melleuse, d'une couleur qui passe du bleu céleste an bleu bar- 
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l>eaa , et au bleu d^indigo pourpré. Le lazulite , proprement 
dit, €êt ordinairement disséminé dans une roche composée de 
plusieurs substances étrangères lamelleuses, parmi lesquelles 
on a cru distinguer du lazulite blanc; des pyrites de fer d*ua 
jaune d^or sont toujours parsemées dans le lapis, et contri- 
lïuentà en relever Téclat; ces pyrites fument prises pour de$ 
paillettes d'ôr% Dans le commerce cette roche, plus ou moins 
riche en lazulite, porte le. nom de /apis, quoiqu'elle n^en con- 
tienne souvent que le tiers ou le quart de sa masse < c'est ce pluft 
ou moins grand degré de richesse qui constitue les différentes 
qualités de cette pierre aux yeux des amateurs et des artistes. 

Le lazulite , proprement dit , bleu , pu^ et isolé , est presque 
transparent sur l^s bords; il est fragile et susceptible néan- 
moins de rayer le verre; sa cassure est grenue, et quelque- 
fois l^melleuse. Ce minéral cristallise en dodécaèdre à faces 
rhombes, forme qui fut déterminée, pour la première fois, par 
M. Lhermina,sur du lazulite apporté de Sibérie, Ces cristaux 
soilt tfès-r^res dans les collections, parce que les miné- 
rlilogistes n'ont point encore visité cette substance sur place; 
cependant Von en cite plusieurs, entre autres, celui du cabinet 
particulier du Roi de France, qui a appartenu à Guyton. L'on 
en voit encore deux autres dans ce même Musée minéralogique : 
l'un fait le passage du lazulite bleu au lazulite blanc , et l'autre se 
fait remarquer aussi par sa forme prismatique hexaèdre, qui 
provient de Talongement des facesdu dodécaèdre ; accident que 
nous avons déjà ci té en décrivant les variétés de forme du grenat. 

Exposé au feu du chalumeau , le lazulite bleu se décolore , se 
change d'^ibord en un émail gris , et puis en émail blanc ; grillé 
et jeté dans les acides minéraux, il y forme une gelée assez; 
épaisse, et sa pesanteur spécifique varie, avec son degré de 
pureté, entre 2,76 et 2,96, 

MM. Clément et Désorme , qui se sont particulièrement oc- 
cupés de cette belle substance minérale , sous le rapport de ses 
principes constituans, et particulièrement sous celui de la 
couleur riche et précieuse qu'elle renferme, Tont trouvée 
composée de 

Silice •...•••••> • • . • 28,2 

Alumine 37,1 

Soude ....'• i 24,7 

25. 2S 
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abstraction faite d'une perte constante assez considérable , et 
de plusieurs principes provenant évidemment des substances 
avec lesquelles le lazulite est toujours associé (i)» 

Klaproth , qui a fait aussi l'analyse du lazulite , et dont on 
connoît'rextréme exactitude, n'a pas trouvé un atome de 
soude, tandis que Marcgrave. n'annonce point avoir reconnu 
d'alumine dans l'analyse qu'il a faite aussi du lazulite , en sorte 
que cette divergence , dans les résultats des travaux de ces chi- 
mistes, jointe à l'absence absolue du principe colorant qui 
doit produire le bleu magnifique de l'outrçmer, nous font vi- 
vement désirer un nouveau travail sur ce minéral rare et pré- 
cieux. Guyton pensoit que le lazulite étoit coloré par un sul- 
fure de fer bleu, il avoit même annoncé que l'on pourroit 
peut-être imiter cette pierre, en combinant un sulfure de fer 
artificiel avec des terres (2). J'ignore jusqu'à quel point cette 
opinion peut être fondée* 

Nous ne connoissons point encore les lieux précis d'où l'on 
extrait la quantité assez con^dérable de lazulite que l'on im- 
porte annuellement en Europe. On cite vaguement l'Inde, la 
Perse et la Chine , mais l'on s'accorde assez généralement à 
indiquer la grande Bukharie comme l'une des contrées les 
plus riches en ce genre*, on dît aussi que l'île de Hainon^ dans 
la mer de Chine , fournit tout celui qu'on emploie en peinture 
dans ce vaste empire, où, les couleurs vives et durables sont 
justement appréciées. L'on sait aussi, d'après Laxmann , qu'il 
s'est trouvé du lazulite sur les bords du lac Baïkal en Sibérie , 
mais non pas en place , et seulement en blocs roulés. 

Parmi les substances qui sont le plus constamment associées 
au lazulite du commerce , nous citerons le sulfure de fer jaune , 
le inica doré et argentin , le quarz, la chaux.carbonatée , la chaux 
sulfatée, quelquefois le grenat, et presque toujours une subs- 
tance qui ressemble au felspath , et dans laquelle plusieurs mi- 
néralogistes ont cru reconnoître le lazulite blanc. Patrin rap- 
porte, sur le témoignage d'un marchand qui avoit visité l'ex- 
ploitation du lapis de la grande Bukharie, que le lazulite de 
cette contrée est disséminé dans un granité gris, qu'il n'y forme 
point défilons, mais seulement de petites masses plus ou moins 

(i) Ann, de Oiim. , tom. LVII. 
(2) Ibem, tom. XXXIV, pàg. 34. 
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paires, dont les plus grosses atteignent rarement le volume de 
la iùie. Ces détails s*accordent assez bien avec la plupart des 
substances que nous avons cité«s plus haut, comme accompa- 
gnant ordinairement cette substance encore inconnue dans les 
montagnes européennes. 

Le plus beau lazulite est réservé pour la gravure , la bijou- 
terie et la mosaïque de Florence. Celui qui est moins riche en 
couleur sert à la décoration des appartemens du plus grand 
lux€. On cite en ce genre les salles du paiaîsd'Orloff, à Péters- 
bourg, qui, suivant Patrin, sont incrustées en entier avec le 
lazulite de la grande Bukharie* 

Les anciens ont connu et travaillé notre lazuHte, puisqu'il 
nous reste un grand nombre de gravures antiques exécutées en 
creux ou en relief sur cette belle matière; mais il paroît qu'ils 
ont ignoré ce qui en fait aujourd'hui le plus grand mérite, et 
qu'ils n'en ont jamais extrait cette magnifique couleur bleue 
que l'on nomme outremer: c'est en effet beaucoup plutôt sous 
ve point de vue que sous celui de la bijouterie que l'on re- 
cherche actuellement le lazulite. L'on s'est assuré que les diffé- 
rentes couleurs bleues, employées par les anciens dans leurs 
peintures à fresques ou dans la décoration de leurs plus belles 
momies, n'avoientrien de commun avec l'outremer; ce sont 
de simples frittes colorées par le cuivre ou par le cobalt. 

L'outremer, qui est si recherché par son brillant éclat, et 
surtout par son inaltérabilité, s'extrait du lazulite par une 
opération chimique que l'on compare à une sorte de savonnage. 
Il n'entre point dans notre sujet de donner ici tous les détails 
de cette opération^ nous dirons seulement que l'on pulvérise 
le lazulite après l'avoir grillé et plongé à plusieurs reprises 
dans du vinaigre ou de l'alcool, que l'on pétrit cette poudre 
de lapis à chaud avec un mastic composé de poix, de cire et 
d'huile de lin, que l'on broie cette pâte sous l'eau tiède, qui ne 
tarde point à se colorer en bleu; l'on décante cette eau qui 
dépose l'outremer de première qualité, et l'on continue ainsi 
jusqu'à ce que l'eau ne dépose plus qu'une poudre gris de lin , 
que l'on nomme cendre d'outremer. L'outreiner de première 
qualité se vend 126 fr. l'once. 

Il ne faut point confondre le lazulite outremer avec le lazulite 
du Vésuve^ qui est un minéral particulier ( voyez Hacynb), 

25. 
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et le Lazulite de JVerner ou de Klaproth , décrit plus haut à 

Tarticle Klaprothite. (P. Brard.) 

LÉACHIE, Leachda. (Bol.) [Corymhifires ^ 3uss.:=:Syngénéiie 
polygamie frustranée^ Linn.] Ge genre de plantes, que nous 
dédions au savant naturaliste , M. Leach, Tun des rédacteurs 
de ce Dictionnaire, appartient à Tordre des syiianthérées, à 
la tribu naturelle des hélianthées, et à notre section des hé- 
lianthées-coréopsidées. Voici les caractères du genre Leachia^ 
tels que nous les ayon& observés sur deux des trois espèces que 
nous lui attribuons* 

Calathide radiée : disque multiflore , régulariilore , andro- 
((yniâ'ore; couronne unisériée, octoflore, liguliflore, neutri- 
iJore. Péricline double .-l'extérieur. un peu plus court, involu- 
criforme, étalé , plécolépide , formé de squames subunisériées, 
à peu prés égales, entre-grefiees à la iiase, ovales-oblongues 
ou lancéolées, obtuses, coriaces* foliacées*, Tintérieur, ouvrai 
péricline , supérieur aux fleurs du disque, campanule, pléco- 
lépide, formé de squames égales, subunisériées, entre^-greffées 
à la base, appliquées, larges, ovales- lancéolées, colorées, 
rayées, coriaces à la base, membraneuses sur les bords. Cli- 
aanthe hémisphérique, garni de squamelles supérieures aux 
fleurs, longues, étroites, linéaires, élargies à la base , obtuses 
au sommet, membraneuses, colorées. Ovaires obcomprîmés, 
oboyoïdes, arqués endedans, glabres; surmontés d'une aigrette 
dédeuxsquamellules rudiment aires, opposées, latérales , con- 
tinues à l'ovaire, très- courtes, larges, épaisses, informes, 
charnues, irrégulièrement barbellulées, à barbellules dirigées 
de bas en haut. Fruits mûrs très -obcomprîmés, arrondis, 
presque orbiculaires, arqués en dedans, pourvus sur chaque 
côté d'une bordure cartilagineuse irrégulièrement découpée , 
qui s'est développée depuis la fleuraisori; face extérieure du 
fruit, lisse; face intérieure parsemée de petits tubercules, et 
portant à la base et au sommet une grosse tubérosité charnue ; 
la petite aigrette tout-à-fait évanouie. Fleurs de la couronne à 
faux ovaire long, inovulé, à style nul, à languette grande, 
large, cunéiforme, comme tronquée au sommet qui est dé- 
coupé en plus de trois dents grandes et inégales. 

Li^ACuiE LANCéOLÉE: Leachia lanceolata^ H. Cass. ; Coreopsis 
lamae&iut^, Linn«; Sp, pLj edit. 5, p. isSS. C'est une plante 
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herbacée, à tiges dresséei, hautes de près de trois pieds, cy- 
lindriques, striées, glabres ou un peu.pubescentes; les.feuiUes 
sont o^pposées, presque sessiles, connées à la base^ longues de 
trois pouces et demi , larges d'un pouce , laneéoléea, toutes 
indivises^ simples, très- eu ti ères, épaisses, un peu coriaces., 
d^un vert foncé en dessus, plus paies en dessous, un peu sca- 
bres sur les bords, un peu ciliées à la base; les calathides, larges 
d'un à deux pouces, et composées de fleurs jaunes un peu odo- 
rantes, sont solitaires au sommet de longs pédoncules termi- 
naux, nus, grêles et roides. Cette espèce est, dit-on, bisan- 
nuelle, et habite la Caroline. Nous avons fait sa description 
sur un individu vivant, cultivé au Jardin du Roi, où il fleu- 
rissoit au mois d'août; aucune de ses feuilles n'étoit divisée en 
trois folioles , comme dans la léachie tréflée. 

Uàchib a feuilles lâPAissËS ; Leachia croMi/b/ia, H. Cass»; 
Coreopsis crassifolia, Fers., S^n. p/» , ,pars a, pag. 476. Cette 
espèce , que nous n'avons point vue , habite le même pays qiue 
la précédente, dont, suivant Michaux, elle ne seroit qu'une 
variété. Cependant elle en dififère par sa racine vivace, et par 
ses. feuilles ohovales-oblongues et pubescentes. 

LéACHiE TRÉFLÉE : Leochia trifoliataj H. Cass. ; Coreopsoides 
tanceolata, Mœnch, Methodu^^ pag. 694; Coreopsis aariculata , . 
Linn., Sp.p/., edit.. 3, p. 1282» Plante herbacée^ glabre; tige 
dressée , haute de deux pieds, rameuse, striée; feuilles oppoi- 
sées, connées, inégales et dissemblables : les unes plus petites, 
presque sessiles, très-simples, très-entières, lancéolées; Icf- 
autres plus grandes, à pétiole laminé, linéaire ,^ et à limbe di« 
visé en trois folioles lancéolées, très -entières , dont celle du 
milieu est la plus grande ; calathides larges de vingt lignes, soli» 
taires au sommet de longs rameaux pédonculiformes ^ termi*^ 
naux, simples et nus ; disque et couronne jaunes. Cette espèce 
est vivace , et habite les montagnes de la Virginie et de la Ca- 
roline. Nous l'avons décrite sur un individu vivant., cultivé* 
au Jardin du Roi , où il ileurissoit en septembre.. 

Les léachies sont de belles plantes qui méritent d'autant plus 
d'orner nos grands parterres , qu'elles sont assez rustiques» 
vivent en pleine terre, et s'accommodent de presque tous le&^^ 
terrains. 11 est bon cependant de les garantir durant rhivejfe 
des fortes gelées et de la trop grande humidité. 
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Ces plantes ëtoient a/ttribuées par LinnsBUs à son genre Co^ 
reopsis , doni notre leachia lanceolata paroît même avoir été le 
premier type. Mœnch a formé de Tune d'elles son genre Co^ 
teopsoidesy qu'il a mal caractérisé, et qu'il n'a distingué du 
coreopsis qne par la forme des fruits. Ce botaniste nous paroît 
aussi avoir pris le coreopsis auriculata de Linnasus pour le eo- 
reopsis lanceolata eu même auteur. Malgré tout cela, nousau<^ 
rions conservé au genre dont il s'agit le nom que Mœnch lui 
avoit donné , si tous les botanistes modernes ne respectoîcnt 
pas Tarrêt bi'en ou mal fondé , par lequel Linnaeus a proscrit 
les noms génériques terminés en aides. 

Le genre Leachia^ bien distinct de tout autre , estimmédia^-^ 
tement voisin du coreopsis j dont il diffère : i .° par les carac» 
tères remarquables de se» fruits; 2.** par ses^deux périclines qui 
sont l'un et l'autreplécolépides, c'est-à-dîre formés de sqùames- 
entre-greffées à la base; 3.^ par les languettes de sa couronne, 
lesquelles sont cunélfonûes , et très-larges au sommet qui est 
comme tronqué et multidenté ; 4*'' par son elinanthe hémis<- 
phérîque..Il estimpossible de confondre le leaehiu avec le cosmos^ 
qui en diffère parla forme de ses fruits et par leur aigrette bar- 
bellée àrebourSh Onpourroit croire que le leachia se rapproche 
davantage du georgina ou dahlia^ auquel les botanistes attri- 
buent un péricline plécolépide : mais nous avons démontré 
(tom^XVIlIy pag. 441) que ce prétendu caractère du péri- 
cline de»georg.{?i.a est absolument faux, que les trois différences^ 
par lesquelles ou" distingue génériquement le georgina. du co^ 
reopsis n'existent point, et que le georgiua n'est réellement 
qu'une espèce très-notabLe du genre Coreopsis. Il n'y auroit 
qu'un moyeu légitime de conserverie genre Georgiwi: ceseroit 
de restituer à nos leachia le.nom générique de coreopsis qui leur 
demeureroit exclusivement affecté ; et de consacrer le nom 
de georgina à notre genre Coreopsis^ composé de plusieurs 
espèces que les botanistes ont attribuées les unes au genre Co^ 
j!eopsis 9 les autres au genre Georgina». 

Le genre Chrjysanthellum appartient, comme le leachia ^ au- 
groupe naturel des hélianthées-coréopsidées. Nous, l'avons fort 
mxil décrit ésaas ce Dictionnaire (tom. IX, pag. i5o), parce 
qu'à l'époque où nous avons rédigé l'article qui le concerne ^ 
»«iu n'avions poiat encore observé ce genre. M&is, depuis, noust^ 
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avons soigneusement étudié deux espèces, de chrysaiUlulium, ce 
^ui nous procure le moyen de profiter de Toccoôion qui se 
présente pour rectifier et compléter TaEtiçie impacfiut dont il 
s'agit. 

Il nous paroit indispensable de modifier un peu la terminai** 
son du nom de ce genre , qui ne diffère pas assez de celui du 
ehrjrs€irUh€mum ; eu conséquence , nous proposons de nom-» 
mer chrysarUhelliaa le ^enre qui nous a offert le^ cavactèresi 
suivan's» 

Calât hide courtenakeni radiée t disque pauciflore ^ régulari- 
Hore, androgyni-masculiflore ; couronne subunisériée, liguli» 
flore j féminiflore. Pérîclîne double : l'extérieur souvent peu' 
distin<:t de Tinterieur, mais plus court, formé d'environ cinq 
squames unisériées, distantes, à peu près égales, appliquées y 
oblongues , étroites ,. vertes ^ membraneuses sur les bords ; Tin-* 
térieur un peu supérieur aux fieurs du disque etsubcampanuléy 
formé d'environ dix s<|uames uni-bisériées^ à peu près égales ^ 
appliquées, irès-larges, oblongues, colorées, rayées, mem* 
liraneusessur les bords. Clinanthe plan, gand de squameiles à 
peu près égales aiix fleurs, étroites, linéaires, planes ,. plu ri- 
nervées, colorées, submembraneuses. Fruits extérieurs oblongs, 
subcylindracés,. épaissis de bas en haut, striés longitudinale- 
ment, comme tronqués au sommet, qui est surmonté d'un gros 
eol très-court, inaigre tté, occupant le centre-dela troncature. 
Fruits intermédiaires oblongs , obcomp rimes ,. munis sur 
chaque côté d'une bordure é^paisse, cartilagîneusie , un peu 
sinuée, privés de col et d'aigrette , mais surmontés à droite et 
à gauche de deux petites bosses plus ou moins manifestes qui 
produisent une échancrure au milieu. Fruitsdu centre stériles , 
longs., grêles, linéaires^ membraneux ..Corolles de la couronne 
à tube très-cour^, à languette oblongue, munie de deux 
grosses nervures, et bilobée au sommet. CoroUesdu disque à 
tube court, à limbe long, large , cylindracé, à quatre ou cin(| 
divisions courtes. Stigmatophores longs, hispides. 

ChrysanthelliiuLfasciculata^ H* Cass. Plante herbacée,, glabre, 
inodore; tiges entièrement couchées sur la terre, mais sans ra- 
dication , droites , peu rameuses , longues d'environ, sept 
pouces, épaisses ,. roides , cylindriques, striées, un peu rou- 
geàtres ', feuilles alternes , un peu épaisses., surtout sur les. 
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bords, vertes en dessus, glauques en dessous, ponctoées, h 
nervures très-réticulées, le milieu des mailles transparent et 
comme sans parenchyme; les feuilles radicalei longues de plus 
de trois pouces, larges de plus d'un pouce; composées d'un 
pétiole long ,demi-eyliudriqtte, canaliculé, strié, un peu bordé; 
et d'un limbe très-profondément pinnatifide , à cinq divisions, 
les deux inférieures opposées et très-éloignées des trois autres 
qui sont un peu conâuentes; chaque division oblongue-lancéo- 
lée, obovale ou cunéiforme, plus ou moins profondément dé- 
coupée sur les bords de sa partie supérieure en lobes ou dents 
oblongues, surmontées chacune d'une petite pointe blanche; 
les feuilles caulinaires semblables aux radicales, mais plus pe- 
tites ; l'extrémité de chaque tige porte une sorte de faisceau 
composé : 1 .^ de deux ou trois feuilles opposées ou verticillées , 
2.® d'un ou plusieurs rameaux nés entre les feuilles, 3.** d'un ou 
plusieurs pédoncules nés entre les rameaux, striés, longs de 
quinze lignes , ordinairement pourvus d'une bractée linéaire , 
et terminés par une calathide haute de deux lignes, composée 
de fleurs jaunes; corolles du disque à quatre divisions ; anthères 
brunes. Nous avons fait cette description sur un individu vi^ 
vant, cultivé au Jardin du Roi , où il fleurissoitau mois d'août, 
et où il avoit été reçu sous le nom (Veclipta aurea ; nous igno^ 
rons son origine. 

ChrysarUhellina gracilis^ H. Cass. Plante herbacée, glabre; 
tige grêle , striée , rameuse ; feuilles alternes , longues d'environ 
dix lignes, larges d'environ trois lignes, variables, la plupart 
oblongues-lancéolées , étrécies inférieuremen t en pétiole , plus 
ou moins profondément dentées , lobées , ou presque pinûati- 
fides , à sinus un peu arrondis , à lobes étroits , obfbngs , très- 
entiers, arrondis au sommet qui est surmornté d'une petite 
pointe; la face inférieure }>lanchâtre, les nervures réticulées 
d'une manière remarquable , les bords circonscrits par une 
sorte de nervure; calathides hautes d'une ligne et demie, soli- 
taires ad sommet de la tige et de rameaux très-longs, grêles^ 
pédonculiformes , presque nus, ou pourvus seulement d'une 
petite feuille linéaire , bractéiforme ; corolles jaunes ; celles 
du disque à cinq divisions. Nous avons fait cette description 
sur un échantillon sec, incomplet et en mauvais état. 

ChrysanthellinaSivarlzii, H. Cass.; Verhesina m«/ica, Swartz.,^ 



LEB S93 

Ohê, Bat^i pag. 3 14 ; Chrysanthellum proeumhêns ^ Per». , Sj'n.pL^ 
pars 2, pag. 471. Cette plante, que nous n'avons point vu«>, 
mais qui a été soigneusement décrite par Swarts, dans^ses 
Obsertfationes Botanicœ, nôusparoit être une espèce distincte 
des deux précédentes. (H. Cass.) 

L£i£BA. {Bot.) Ce genre de plantes, fait parForskal dans 
ton FloT^ Mgypt, Arah^^ avoit été placé par nous dans Tordre 
naturel, à côté du menispermum. M. DecandoUe, ayant détaché 
de ce, dernier genre beaucoup d'espèces sous le nom de 
eoeulusj leur a associé la plante de Forskal. Voyez LiSBACH* 

(j.) 

LEANGIUM. {Bot,) Ce genre de la famille des champignons, 
établi par Link , a été réuni ensuite par lui au genre Did/« 
mium qui diffère très-peu du diderma auquel nous l'avons joint* 
Les didtrmafioriforme et steUare sont les espèces que Link rap- 
portoit à son leangium. Nous avons fait connoître la première 
de ces deux espèces à Tarticle Diderma. Elles ont toutes deux 
un peridium composé d'une enveloppe double. Link avoit 
d'abord cru qu'il étoit simple ; c'est pourquoi il avoit jugé 
nécessaire de séparer ces deux plantes de leur genre. 

Cependant Nées , Ehrenberg et quelques autres botanistes 
conservent le genre Leangium qui , quoique réuni au didymium 
par Link, offre une espèce, le leangium physaroidcs ^ munie 
d'un peridium simple et de graines portées sur une colu- 
mellcj mais cette dernière peut être considérée comme l'en- 
veloppe interne , ainsi qu'on l'a fait pour d'autres plantes de 
cette même famille, et alors, Tanalogie de cette espèce avec 
les deux précédentes étant établie, il est évident qu'elle doit 
rentrer dans le même genre. ( Lbm.) 

XEARD. {Bot.) On donne ce nom, dans l'Anjou, au peu- 
plier noir. (L.D.) 

LEATHER-WOOD. {Bot.) Dans TAmérique septentrionale, 
auivant Clayton cité par Gronovius , ce nom est donné au dirca, 
genre de la famille des thymelées. ( J.) 

LEBAKH. {Bot.) Suivant M. Delile , ce nom est donné , dans 
l'Egypte , à son genre Balanites , qui étoit le ximenia agypliaca 
de Lînnasus, le mjrobalanus chehalus de Vesling, un des cinq 
mirobolans connus dans les pharmacies. ( J.) 

LEBBiEJDE , LEBBiîiJN , MELj^BENE. ( Dot.) 1 onkal cite 
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ces noms arabes pour son euphorhia gfanulata; un autc6 mdœ^ 
hene est son euphorhia decumhens, ( J«) 

LEBBEK {Bot.)j nom arabe d'une espèce d'acacia, acacia 
lebbech. Elle est nommée làbach par Forskal. (J.) 

LEBECKIA. {Bot.) Ce genre, établi parThunberg, a été 
séparé des spartium et des genisla pour les espèces pourvues 
d'une gousse cylindrique et polysperme , et dont le calice est 
à cinq divisions aiguës. Les espèces que Thunberg y rapporte 
sont toutes originaires du cap de Bonne-Espérance. Voyez Gs- 

VÊT, (POIR.) 

LEBEN ELHOMABAH. {Bot.) Nom arabe, signifiant lait 
d'ànesse, donné, suivant M. Delile. au pergularia tomentosa, 
que Forskal nommoit asclepias cordata, C'étoit, selon lui, le 
dœmia des Arabes, prononcé djmyehpar M, Delile. (J.) 

LÉBERiS {Erpétol,)j nom spécifique d'une vipère du Canada» 
Voye» Vipère. (H. C.) 

LÉBÉTINE , Lebetina. {Bot^j [ Corjmbifères , Juss. = Syngé^ 
Thésie polygamie superflue, Linn.] Ce nouveau genre de plantes^ 
que nous proposons, appartient à l'ordre des synanthérées, et 
à notre tribu naturelle des tagétinées , dans laquelle il est 
voisin des genres Bœbera ou Dyssodia y CLomenoeoma et Hyme- 
natherum. Voici les caractères génériques du lebetina, 

Calathide courtement radiée : disque multifiore , obringen- 
ti flore , androgyniflore ; couronne unisériée , duodécimflore , 
lîguliflore , féminifiore. Péricline double ou involucré : périr 
cline extérieur, ou involucré, un peu plus court que rintérieur,. 
composé d'environ douze bractées subunisériées , à peu près 
égales, dressées, linéaires-subulées, pinnatifîdes, portant une 
glande oblongue sur la nervure, vers le milieu de la haur- 
teur, à divisions subulées, terminées par une sorte d'épine 
molle; péricline intérieur, ou vrai péricline , un peu inférieur 
aux fieurs du disque, subcylindracé, un peu élargi de bas en 
haut, plécolépide, formé d'environ vingt squames unisériées , 
égales, entre-greffées inférieurement, libres supérieurement, 
appliquées, subcariaces, à partie inférieure oblongue, greffée 
par ses bords avec les squames voisines, à partie supérieure 
libre, lancéolée, pourvue de quelques glandes larges, ellip- 
tiques, et munie sur le dos , au-dessous du sommet , d'une pro^- 
tubérance èorniforme. Clinanthe hémisphérique ou conoïdal, 
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alyëolë, à cloisons prolongées en fimbrilles peu nombrcuftcs ^ 
courtes, épaisses, charnues, subulées. Ovaires longs, subey- 
lindracës, striés, parsemés de poils très-courts ; aigrette double : 
Textérieure courte ,. composée d^environ dix squamellulesuni- 
8ériée&, égales, paléiformes, oblon^ues-spatulées;nntérieurc 
longue, composée d^environ dix squam^ellules unisérlées, à 
partie inférieure plus courte, paléiforme^ cunéiforme, à partie- 
supérieure divisée irrégulièrement en lanières nombreuses, 
inégales, filiformes , barbellulées. Corolles de la couronne à 
tube long, à languette elliptique, entière, muUinervée. Co- 
rolles du disque obringentes, à cinq divisions, surmontées cha- 
cune d^uné grosse corne comprimée ; les deux incisions formant 
la division extérieure , beaucoup plus profondes que les trois, 
autres» Styles de tagétinéel 

Nous ne pouvons jusqu'à présent attribuer avec certitude à. 
ce geiire que Fespèce suivante» 

LjâBÉTiNE GRILLÉE j. Lcbetina cancellala , H. £)ass. C'est une 
plante herbacée, glabre, à odeur de tagetes. Sa tige, haute 
d'environ deux pieds, est dressée, rameuse, anguleuse. Les 
feuilles sont éparses, alternes, sessiles , inégales, longues d'en- 
viron seize lignes, larges d'environ huit lignes,, un peu glau- 
ques, analogues à celles du séneçon, profondément pinnatî- 
iî.des, comme iyrées, à divisions oblongues, profondément 
dentées, chaque dent surmontée d'un très-long poil blanc ; les 
divisions supérieures sont graduellement plus grandes que les. 
inférieures, et la division terminale est élargie de bas en haut^ 
kl côte moyenne de la feuille, très-saillante en dessous en forme 
d« carène, est plane et un peu pubescente en dessus; il y a 
une large glande elliptique, transparente, à la base de chaque 
sinus , et une au sommet de chaque division» Les calathides sont 
solitaires au sommet de la tige et des rameaux, dont la partie 
supérieure ^ imitant un pédoncule feuille , est longue, simple , 
dressée, gjEirnie de très-petites feuilles bractéiformes ; celles-ci 
sont courtes, étroites ,. linéaires-subulées , pinnatifides , comme 
pectinées, portant une glande oblongue sur la nervure, vers 
le milieu de la hauteiu*, à lanières linéaires-subulées , prolon- 
gées au sommet en un gjrosetlong poil blanc. Chaque caluthide 
a six lignes de hauteur et autant de largeur ; les corolles sont 
ifuin^s.^ le péricline extérieur involucri forme , composé de 



^9^ LEB 

bractées semblables à celles qui garnissent le pécfoncafe, est 
assez analogue à Tinvolucre de Vatractylis cancellata , et imite 
comme lui une sorte de grillage; les squames du péricline in- 
térieur atteignent tout au< plus le sommet du tube des corolles 
radiantes, et les bords de leur partie apicilaire sont un peu 
membraneux et un peu frangés ; la couronne est composée de 
douze fleurs, dont la languette est étalée horizontalement, un 
peu arquée, longue de prés de deux lignes, large déplus d'une 
demi-ligne. 

Nous avons fait cette description spécifique , et ceUe des ca- 
ractères génériques, sur un individu vivant , cultivé au Jardin 
du Roi , où il étoit innommé, et où il fleurissoit en aoiU et sep-^ 
tembre; nous ignorons son origine. 

M. Lagasca , qui a fait une étude spéciale.du genre Dyssodia, 
lui attribue pour caractères (Gère. etSp.pL ,.pag. 29) , deux pé- 
riclines composés chacun de huit pièces libres, et une aigrette 
de squamellules^divisées en plusieurs lanières sétacées, denti- 
culées. On ne peut donc pas rapporter à ce genre notre plante ^ 
quia le péricline extérieur composé d'au moins douze bractées, 
le péricline intérieur composé d'au moins vingtsquames entre- 
grefifées en leur moitié inférieure , et deux aigrettes, dont l'ex- 
térieure, beaucoup plus courte, est composée de squamellules 
paléiformes indivises. Mais pour comparer plus exactement les 
deux genres Dyssodia et Lehetina, nous allons décrire les carac- 
tères génériques que nous avons observés sur un échantillon sec 
du dyssodia éhrysanthemoides , Lag. , qui est le type du genre 
Dyssodia ou Bcehera» 

Calathide courtement radiée : disque pluriflore, régulari- 
flore, androgyniflore ; couronne unisériée, pauciflore, liguli- 
flore, féminiflorei Péricline double : l'extérieur plus court, 
involucriforme, composé de huit bractées unisériées, à peu 
près égales, probablement inappliquées,, linéaires-oblongues, 
foliacées, uninervées, glandulifères, bordées de poilsjpéri- 
cline intérieur égal aux fleurs du^disque , subcylindracé , formé 
de huit squames unisériées, égales, libres d'un bout à l'autre , 
ou entre-greffées seulement tout près de la base , appliquées , 
larges, ovales -oblongues, coriaces, glandulifères^ à bords 
membraneux. Clinanthe plan, fovéolé. Ovaires oblongs, très- 
liispides; aigrette simple, formée d'environ douze squameL* 
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Iules unîsérîëes , semblables , laminées-paléiformes, linéaires, 
ayant leur partie supérieure et les deux côtés de leur partie 
inférieure irrégulièrement divisés en plusieurs lanières iné- 
gales , filiformes , barbellulées. Corolles de la couronne à lan- 
guette courte, large, tridentée. Corolles du disque régulières 
ou sub régulières, à cinq divisions courtes,* sans corne, formées 
par des incisions peu profondes, égales ou à peu près égales. 
Styles de tagétinée, à stigmatophores libres. 

£n comparant nos descriptions génériques du lehetina. et du 
dysêoàia^ on reconnoît entre ces deux genres les différences 
suivantes : i.^ Le pérîcline extérieur du lehetina est composé 
d'environ douze bractées pinnatifides >, celui du dyssodia est 
composé de huit bractées entières^ 2*"* le pérîcline intérieur 
du lebetina est formé d'environ vingt squames étroites, entre- 
greffées depuis la base jusqu'à peu près la moitié de leur hau- 
teur^ et portant une corne dorsale sous-apicilaire 9 celui dud;^^- 
.»odi/z est «formé de huit squames larges, libres d'un bout à 
Tautre , ou entre-greffées seulement tout près de la base , et 
dépourvues de corne; 3.** le cllnanthe du lehetina est hémisphé- 
rique ou conoïda^; celui du dyssodÀa est plan ; 4.^raigrette du 
lehetina est double,et l'extérieure beaucoup plus courte est comr- 
posée de squamellules paléiformes , indivises , très-différentes 
de celles qui composent l'aigrette intérieure *, le dyssodia n'a 
qu'une aigrette simple, unisériée, analogue à l'aigrette inté- 
rieure du lehetina^ et composée de squamellules égales et uni- 
formes; 5.** les corolles du disque du lehetina sont obringentes, 
comme celles des carduinées , c'est-à-dire que les deux inci- 
sions formant la division extérieure sont beaucoup plus pro- 
fondes que les trois autres , et chaque division est surmontée 
d'une corne; les corolles du disque , chez le dyssodia^ sont ré- 
gulières ou subrégulières, c'est-à-dire à incisions égales ou à 
peu prés égales, et il n'y a point de corne au sommet de chaque 
division. 

Les genres Clomenocoma elHymenatkerum s'él oignant davan- 
. Cage du lehetina^ il est inutile que nous les comparions avec lui ; 
d'autant plus que le lecteur pourra, s'il le désire, faire lui-même 
facilement cette comparaison , en recourant à nos articles Clo- 
menocoma, tom. IX, pag« 416, et Hyménatheee, tom. XXII, 
pag. 3i3* 
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Les dyssoàia porophylla , coccinea, et Cavanîllesii , de M. La- 
^nsca, paroissent avoir plus ou moins d'affinité avec notre 
plante; et ces trois espèces, que nous n'avons point vues, ap- 
partiennent peut-être au genre Lehetina, 

Suivant M. Kunth {Nov, Gtn, et Sp.pL^ edit.in-4.% tom.lV, 
p. i ^b)^\sidy$sodiaporophjylla, qu^ii nomme hceheraporophyllum^ 
a le péricline composé de pièces nombreuses , dont les exlér 
rieures sont pinnatifides-ciliées, et l'aigrette composée de vingt 
squamellules; ce qui s'accorde bien avec les caractères du ^&c- 
/ma; maisilajoute que ces vingtsquamellules sont toutes égales, 
uniformes, longues, à trois divisions subdivisées en lanières 
piliformes. M. Lagasca attribue au dyssodia porophylla une cou- 
ronne composée de languettes qui dépassent à peine le péri- 
cline, et même il admet une variété privée de couronne. Notre 
plante est bien plus manifestement radiée : car les squames du 
péricline intérieur atteignent tout au plus le so*mmet du tube 
des corolles radiantes, dont la languette est étalée horizonta* 
lement et longue de près de deux lignes. 

La dyssodia coccinea ressemble beaucoup, selon M* Lagasca , 
à la dyssodia porophylla; mais les languettes de la couronne 
surpassent le péricline, comme chez la lehetina. Cependant le 
nom spécifique de coccinea indique que les fleurs sont d'une 
couleur écarlate, ce qui suffit pour prouver que notre plante 
à fleurs jaunes .n'est point celle de M. Lagasca. 

Enfin, la dyssodia Cavanillesii semble se rapprocher du genre 
Lebelîna^ par la structure de son aigrette, que M. Lagasca dit 
être double : l'extérieure courte, composée de cinq à sept squa- 
mellules paléiformes, petites, tronquées; l'intérieure longue, 
composée de cinq à sept squamellules alternes avec les exté- 
rieures, lancéolées-subulées, et ordinairement divisées en 
trois lanières sétacées. Les botanistes qui avoient fait cle cette 
espèce un genre, nommé tantôt IVilldenoma ^ tantôt Schlech- 
tendalia^ tantôt Adenophyllum ^ lui attribuoient pour carac- 
tères , les corolles du disque à six , sept ou huit divisions , et les 
styles à trois stigmatophores. Quoique nous n'eussions point vu 
cette plante, nous ne craignîmes pas de dire, dans notre ar- 
ticle Adenophyllum (tom. I, Suppl. , pag. 58): « Les I rois 
« branches du style et les six à huit lobes de la corolle ne 
« doivent être attribués qji'à une monstruosité, que nous avons 
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« observée quelquefois chez les lagetes et les zinnia: ces nombres 
4e insolites ne sont donc pas des caractères. ^ Notre assertion 
fondée seulement alors sur les lois de l'analogie, s'est trouvée 
depuis confirmée par les observations de M. Lagasca, qui a vu , 
sur un échantillon provenant d'un individu cultivé, les corolles 
du disque à six , sept ou huit divisions, et les styles à trois $tig- 
matophores; etsur des échantillons apportés du Mexique, toutes 
les corolles <lu disque à cinq divisions, et les styles constam- 
ment à deux stigmatophores. 

Les remarques précédentes prouvent que notre lebetina cari' 
eellala est une plante bien distincte des Dyssodia porophjlla ^ 
coccinea et Cavanillesiim Mais les descriptions incomplètes , su- 
perficielles et peu concordantes, que les botanistes ont faites 
des caractères génériques de ces trois dernières, sont insuffi- 
santes pour nous décider à les attribuer au genre Dyssodia, ou 
au genre Lebetina, ou à les considérer comme formant un genre 
distinct de l'un et de l'autre, et intermédiaire entre les deux. 

Le nom générique de lebetina y dérivé du mot latin lebes, qui 
signifie chaudron, fait allusion à la forme du péricline inté- 
rieur, qui n'imite pas mal un vase de cette sorte. 

Il y a une analogie assez remarquable entre le péricline in- 
térieur et la corolle staminée du /e&e^ina.-run et l'autre sem- 
blent en apparence formés d'une seule pièce tubuleuse quîseroit 
divisée Supérieurement en plusieurs lanières portant chacune 
une corne dorsale sous-apicilaire ; et comme il est indubitable 
que ce péricline est formé de plusieurs pièces entre-grefifées 
inférieu rement, analogues à des bractées, et par conséquent 
à des feuilles, il est bien probable que la corolle dite mono- 
pétale est réellement composée de cinq pétales entre-grefifés 
inférieurement , libres supérieurement, et que ces pétales 
sont analogues à des squames, à des bractées, à des feuilles. 
(H. Cass.) 

LÉBÉTINE {ErpétoL), nom spécifique d'une vipère. Voyez 
Vipère. (H. C.) 

LÉBIAS , Lebias, (Ichthjol.) M. Cuvier a, sous ce nom , éta- 
bli un nouveau genre de poissons, qui appartient à sa famille 
des cyprins et à celle des cylindrosomes de M. Duméril. Ce 
genre a les caractères suivans : 

Dents comprimées et tricuspidées à leur bord libre; membrane 
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èranehiostège à cinq rayons; corps aplati; tête déprimée^ êcail* 
ieuse ; bouche petite • Ttageoire dorsale unique et courte; prunelle 
simple. 

Les lebias, diaprés cela, sont faciles à distinguer desPosci* 
ziEs et des MfSGURNfis, qui n'ont que trois rayons à la rnem* 
brane des branchies, et dont les dents ne sont point tricuspf-» 
dées; des Cyprinodons, qui ont quatre de ces rayons; des 
Amies, dont la nageoire dorsale est longue; des Anablbfs, qui 
ont aux yeux une double prunelle ; des TRipréaoNOTBS, qui ont 
trois nageoires dorsales; des Coi.nBRiNES et des Ompolkbs , qui 
n'en ont point. (Voyez ces diffërens noms de genres et Cyun* 
nnosoMEs. ) 

Toutes les espèces rapportées à ce genre sont nouvelles ; elles 
existent dans la collection du Muséum d'Histoire naturelle de 
Paris, mais on ignore de quel pays elles viennent. 

Le LéBiAs RHOMBOÏDAL, Lcbias rhomboidalis. Corps large, sans 
taches; queue presque fourchue; dos élevé ; nageoires pecto- 
rales arrondies; catopes petits; nageoire anale plus près de 
la queue que la dorsale. 

Le Lébias RAYé, Lebias fasciaia. Corps cylindrique, un peu 
comprimé; nageoire caudale arrondie; catopes petits. 

Ces deux espèces sont décrites dans les Recherches sur les 
poissons fluviatiles de l'Amérique équinoxiale, par MM* de 
Humboldt et Valenciennes, qui les ont aussi figurées. (H. C.) 
LëBIë, Le^ia.(En£om.) M. Bonelli a adopté ce nom de genre, 
établi par M. Latreille , dans la famille des coléoptères créo- 
phages. Il comprend les petites espèces de carabes , voisins des 
Irachyns et des drjptes , par la forme des élytres qui sont peu 
convexes et comme, tronquées à Textrémité libre , ayant aussi 
Fabdomen plus large que la ièie et le corselet. Tels sont les 
carabes décrits sous les noms de crux minor; tels sont le bu- 
preste chevalier de Geoffroy, le c/anocep/iaZi/^, qui est le bu- 
preste bleu à corselet rouge , du même auteur, etc. Ce sont 
de petites espèces fort jolies, très-alertes, qu'on trouve sous 
les pierres. (CD. ) 

LEBLAB (6o^), nom arabe d'un haricot, phaseolus lablab^ 
qui*est, selon M. DeUle, Vougoudkj des Nubiens. (J.) 

LEBRE {Mamm,) , nom du lièyre adulte ; et Lebrinho, Le- 
*bracho, noms du même animal jeune, en Portugais» ( F. C. ) 
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I£CANORA, (Bot.) Genre de la famille des lichens, établi 
par Acharîus dans sa Lichenographie universelle , et quHl a 
conservé dans son Sjnopsis lichenum. Les espèces faîsoient aupa- 
ravant partie des genres Patellari»^ Psora et Plaçodium du 
même auteur, et des genres Rhizo^arpum et Squammaria de 
Decandolle. Cette réunion d'un grand nombre de lichens 
dififérens jette beaucoup de confusion dans Tétude de la fa- 
mille des lichens, et, sans discuter ici la valeur des raisons qui 
ont pu engager Fauteur à l'admettre^ nous nous contenterons 
de faire connoitre simplement les caractères qu'il assigne au 
leeanoray et les coupes principales qu'il admet, nous réservant 
de faire connoître les espèces les plus remarquables , en irai^ 
tant des genres que nous venons de citer. - 

Voici comme il caractérise le Ueanora : Réceptacle univer- 
sel on thallus, crustacés plan, étalé, adné, uniforme; récep- 
tacle propre, seiitelliforme , épais, sessile et adhérent; lame 
proligère formant le disque , pUne-convexe , colorée , recou- 
vrant les apotkecium , intérieurement celluleuse et striée , 
entourée d'un rebord un peu épais, formé par le thallus, de 
même couleur, presque libre. ' 

I. Thalhis adhérent, uniforme. Rinodina. (Voyez Patel- 

lAKIA.) 

IL Thallus adhérent, irrégulier dans son contour, rayon- 
nant et presque lobé. Plaçodium. (Voyez ce nom.) 

IIL Thallus sans figure déterminée , écailleux et imbriqué. 
Pioroma. Voyez Psora. ( Lbm. ) 

LECCINO. (Bot.) Suivant Micheli, c'est, à Florence, le 
nom d'une espèce de bolet bon à. manger, fauve en dessus, 
et îftune sale en dessous. Son stipe est de cette dernière couleur 
et rude ou raboteux. Paulet donne à ce champignon le nom 
françois de cèpe de couleur fauve et citron , et le considère 
comme une simple variété du bolet, figuré dans Micheli, 
pi. 68, fig. 1, qui, d'après Pries , seroit le hoUtus edutis de 
Bulliard;mais ce n'est pas l'avis de Paulet, qui en fait une 
espèce partieulière. 

Le leeeiiw giallo est un champignon différent du précédent 
et par Pespèce, et pour le genre. C'est un agaric colleté , éga- 
lement bon à manger, odorant, à chapeau jaune, ou couleur 
de safran, porté sur un long stipe cylindrique. 

aS 26 
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Ces deux champignons croissent au pied des chênes verU, 
ou lecci des Italiens, dont les principaux sont l'yeuse et le 
chéne-liége. (Lem.) 

LECHëA. (Bot.) Loureîro a rapporté à ce genre deLinnseus, 
et sous le nom de lechea chinensis^ une plante qui paroit s'en 
éloigner beaucoup et avoir de Taffînité avec le tradescanlia 
dans la famille des commélinées. Voyez LéQuéE, (J.) 

LECHENAULTIA. {Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs complètes, monopétalées , irrégulières, de la famille des 
lobéliacées , de la penlandrie monogynie de Linnœus, offrant pour 
caractère essentiel : Un calice supérieur^ une corolle mono- 
pétale, tubûléc} le tube fendu longitudinalement d'un côté; 
cinq anthères conniventes; les grains du pollen composés: un. 
ovaire inférieur ; un stigmate placé dans le fond d'un godet à 
deux lèvres : une capsule prismatique, à deux loges, à quatre- 
valves opposées, partagées dans leur milieu par une cloison : 
les semences cylindriques ou cubiques* 

Ce genre comprend des arbustes, quelquefois des herbes, 
toutes originaires de la Nouvelle-Hollande, dont les feuilles 
sont simples, étroites, glabres, alternes; les fleurs presque so- 
litaires, axUUires ou terminales. Les espèces ne sont encçre 
qu'imparfaitement connues. 

LECBENACuriA FiLiFOAMË*, htchenaultia fiUformu ^ Rob. Brown, 
Prxidr. Nov. HolL , i , pag. 58 1 . Plante de la Nouvelle-Hollande, 
dont les tiges sont herbacées , garnies de feuilles alternes, très- 
étroites , comprimées, presque filiformes. Le fruit est une 
capsule n quatre valves peu distinctes, serrées, et adhérentes 
au sommet : elle renferme des semences cylindriques. 

LscâENAULTiA. éliIgant; LechcnaulUa elegans , Rob. Brown , 
1. c. Cette espèce a des tiges ligneuses, garnies de feuilles 
étroites, glabres, alternes. Lesfleurs sont solitaires, inclinées, 
placées dans l'aisselle des feuilles et dépourvues de bractées; 
les corolles glabres, à deux lèvres; les valves de la capsule 
distinctes; les semences cubiques. 

Dans le lechenaultia tubiflora, Brown , 1. c, les feuilles sont 
subulées, mucronées, transparentes; les fleurs presque ter- 
minales, solitaires, presque sessiles ; la corolle à tube re- 
courbé; le limbe connivent. 
Dans le lechenaultia exUnsa, Brown , l. c. , les fleurs sont axil- 
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laires, peu nombreuses » réunies en un petit copymbe serré j 
les pédîcelles miinis de deux bractées; le limbe de la corolle 
à une seule lèvre ciliée sur ses bords. (Poia.) 

LÈCHEPAÏTE» {Mamm.) Bûffon dit qu'on a quelquefois 
donné ce nom au paresseux unau, quoiqu'il n'entre point 5 
dit-il, dans les habitudes de cet animal de se lécher les pattes. 
(F.C.) 

LECttERO. (BpQ Nom de Yeuphorliacotinifolia dans l'Amé- 
rique près de Cumana , suivant les auteurs de la Flore Equî* 
noxiale, (J.) 

LECHETREZNA. (Bot.) Clusius cite ce nom espagnol pouf 
son titky malus platjyphyllos, (J.) 

LECHUZA. (^Ornith,) L'oiseau qui est ainsi nommé en Es- 
pagne , est la petite chouette , strix passerinay Linn. (Ch* D.) 

LECHYAS. {Bot.) Dans le Recueil des Voyages d'Orient par 
Théodore de Bry, il est question d'un fruit ainsi nommé dans 
la Chine, ayant la forme d'une prune ^ mais beaucoup plus esti- 
mé. On peut croire que c'est le même que le Ljt-chi. Voyet 
ce mot. (J.) 

LECIDEA. (Bot,) Ce genre de la famille des lichens, établi 
par Acharius, est dans le même cas que celui qu'il a désigné 
par lecanora, c'est»à-dire , qu'il est une réunion de nombre 
d'espèces (plus de cent cinquante) placées auparavant dans 
d'autres genres, savoir : Boemyces^ Patellariaj Rhixocarpon ^ 
Psora^ etc. 

L'auteur le caractérise ainsi : 

Réceptacle universel, variable, crustacé, étalé, adhérent, 
uniforme ou sans figure déterminée, foliacé comme de l'étonpe ; 
réceptacle partiel, scutelliforme , sessile, entièrement enve- 
loppé par une membrane cartilagineuse, contenant un paren- 
chyme un peu solide et similaire dans ses parties; disque bordé« 

I. Thallus crustacé, uniforme. Catillaria. (Voyez Patel- 

LARIA.) 

II. Thallus crustacé, sans figure déterminée, ou foliacé. 
Lepidoma, (Voyez Rhizocarfon.) 

III. Thallus sans figure déterminée , et comme de l'étoupe. 
Crocypia, Une seule espèce compose cette section ; c'est le 
Ucidea gossjpina fAch» , ou lichen gossjpinus , Swartz , qui croît 
à la Jamaïque. 

26, 
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Nous ferons conoottre d'autres espèces âe U^ideà , en fra}« 
tant des genres Patellaria , Psora et Rhizoearponj Squamma^ 
Wfl, etc. (Lem.) 

LECISCIUM {Bot.)^ GœtU f., CarpoZ., tab. 320. Gsrtner fils ^ 
p. 22 1 , a établi ce genre pour une plante qui paroît très-rap- 
prochée des chrjsophyllum ^ mais dont le fruit est un drupe. 
Voyez Caimitier. (Poir.) 

LëCITHUS {BoQ , nom grec du pois, suivant Mentzel. 

LECOBA. {Omilh.) Ce nom italien , qui s'écrit aussi Ugor» 
nio y et en sicilien legçra , désigne le tarin , fiingilla spinus ^ 
linn. ( Ch. D.) 

LECRISTICUM (Bot.) , noni donné par quelques anciens au 
vitex agnus castus , suivant Ruellius et M entzel. On le retrouve 
encore dans les mémçs auteurs sous ceux de hygothj semnon et 
tridaclylon* (J.) 

LECRISTICUM. (BoU) Ancien nom du gatillier commun* 
(L.P.) 

LECYTHIS ou QUATELÉ , Lecythis. (Bot.) Genre de plantes 
dicotylédones, à fleurs complètes , polypétalées, de la famille 
des mjrrtéesy de Vioosandrie monogjnit de Linnœus, offrant 
pour caractère essentiel: Un calice à six lobes; u;ie corolle à 
six pétai çs ; un disque ligule, dans Tintérieur duquel sont 
placées les étamines ^ un ovaire à demi inférieur ; ua style 
conique : un stigmate obtus. Le fruit est une capsule ligneuse , 
operculée, s'ouvrant transversalenient à l'opercule, à deux, 
quatre ou six loges , contenant chacune des semences presque 
solitaires. 

Ce genre est très-remarquable par la forme de ^e& fruits* 11 
comprend des arbrçs ou arbrisseaux à feuilles alternes , ori- 
ginaires des contrées chaudes de l'Amérique. Les fleurs sont 
disposées en épis axillaires ou terminaux ; leur pédoncule muni 
de bractées. 

Lbcyhis zabucaie : Lecythis zahucajoj Aub. , Guioju^ 2 , p. 71 8, 
tab, 288^ vulgairement Grande marmite j>£ singe. Grand arbre 
d'environ soixante pieds sur deux et plus de diamètre; le 
tronc est revêtu d'une écorce gercée et raboteuse j le bois rou- 
geàtre dans le centre , blanc à la circonférence -, les bractées 
étalées, garnies de feuilles alternes, pétiolées, lancéolées, très- 
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entières, obiongues, acumînées , fermes, lisses, d^un vert pâle, 
longues de dix pouces ; les fleurs terminales , disposées en 
grappes pendantes; le pédoncule épais, garni d^une petite 
bractée caduque ; les six divisions du calice étroites , charnues , 
rougeâtres, inégales; les pétales épais, élargis, charnus à leur 
onglet, blancs, d'une belle couleur de rosé à leur contour; • 
deux pétales plus grands vers lesquels se portent les étamines, 
insérées sur les parois internes d'un disque couleur de rose. La 
capsule est ovale i épaisse, en forme de pot, longue de cinq 
à huit pouces, divisée en six loges, contenantdes amandes 
obiongues, irréguliéres. 

Cet arbre croît dans l'intérieur des forêts de la Guiane. Les 
Indiens emploient son écorce à fonher des liens pour lès far- 
deaux. Les amandes sont douces, délicates, préférables à celles 
de PEurope , selon Aublet. Les oiseaux et les singes en sont 
très-friands* Les Portugais font, avec les^ capsules, des boîtes 
et autres petits ouvrages travaillés au tour. Les Créoles de 
Cayenne donnent aux fruits le nom de canari mahaqueou celui 
de marmite de singe. 

Le lecythîs idatimon^ Aub* , Guian,^ 2, p, 716, tab. 289, dif- 
fère du précédent par ses feuilles plus alongées ; par ses grappes 
de fleurs axillaires et terminales, par ses pétales obtus, par ses 
pédoncules glanduleux, et par ses fruits beaucoup plus petits , 
à quatre loges au lieu de six. Il croît dans les forêts désertes 
de la Guiane. 

Lbcythis a grandes fleurs : Lecythis grandifloraj Aub., Guiafi., 
â, p. 712, t. 283, 284,285 ; Lamk. , îlLgèn., t. 476. Très-grand 
arbre dont les rameaux sont étalés, garnis de feuilles ovales* 
obiongues, un peu ondulées, longues de sept pouces ; les fleura 
axillaires et terminales, disposées en grappes plus longues que 
les pétioles; les divisions du calice arrondies, rougeâtres ; les 
pétales obtus, d'un beau rouge, épais et charnus à leur onglet^ 
le disque des étamines rouge , chargé en dessous de petites 
écailles étroites et pointues. Le fruit est une capsule eh forme 
d'urne, épaisse , ligneuse, haute d'environ sept pouces, large 
de quatre, arrondie à sa partie inférieure, convexe et terminée 
en pointe au sommet, munie vers le haut d'un rebord saillant , 
ibrmé par les impressions du calice , recouverte par un oper- 
cule convexe, aigu , prolongé intérieurement en un réceptacle 
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conique et anguleux qui supporte des amandes oblongiies, ir- 
régulières, bonnes à manger. Cette plante croît dans les forets 
de la Guiane. 

Lecvthis amer : Lecj'this amara , Aub. , Guian, , 2, p. 71G, 
tab. 2 86 ^vulgairement Petite MARMITE desinge. Arbre de douze 
à quinze pieds, dontiesrameauxsontpendans,garnisde feuilles 
épaisses, glabres, ovales -oblongues, acuminées ; les fleurs 
àxillaires et terminales, disposées en grappes une fois plus 
longues que les pétioles; les pédoncules courts, munis de trois 
bractées en forme d'<jcailles; la corolle jaune, petite; les pétales 
aigus; les capsules de la grosseur d'un œuf, dures, minces, li- 
gneuses; l'opercule prolongé intérieurement en un réceptacle 
à quatre angles, auxquels se réunissent les cloisons des quatre 
loges, contenant chacune une amande oblongue, amère, an- 
guleuse , dont les singes se nourrissent. Cet arbre croit dans les 
forêts de la Guiane. 

Lecythis a petites fleurs ; Lecythis parfiflora^ Aubl., Guian,^ 2, 
p. 717, tab. 287. Arbrisseau de trois ou quatre pieds, dont les 
rameaux sont épars , inclinés vers la terre , garnis de feuilles 
fermes, ovales, aiguës, entières; les fleurs disposéeis en grappes 
terminales, paniculées, d'une odeur très-agréable; la corolle 
petite, d'un beau jaune doré. Le fruit est une petite capsule 
mince , cassante, peu ligneuse ; de Topercule descend un ré- 
ceptacle auquel se réunît une cloison mince, large et ferme 
qui divise la capsule en deux loges, contenant chacune une 
amande attachée à la partie supérieure de la cloison. Ces 
amandes, quoique très-amères, sont recherchées par les singes. 
Cette planté croît sur le bord des rivières, dans la Guiane» 

(POIR.) 

LEDA. (Bot,) Genre établi par Bory de Saint- Vincent dans 
sa nouvelle famille des arthrodiées, qui est une division dç 
celle des algues , et particulièrement du genre Covferva , Linn. 
Voici le caractère qu'il assigne au genre heda* 

Tubes intérieurs remplis d'une matière colorante, assezhomogène ^ 
qui en occupe d'abord la totalité , et qui , après V accouplement , s^ag- 
glomère et forme deux gemmes dans chaque article^ 

M. Bory donne la figure de deux espèces de leda^ savoir : 
le Icdamonilina^ dont les articles sont globult-ux, et le leda 
ericetorum, dont les articles sont cylindriques.il paroît que le 
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cort/en^a mofùlina de Muller en aeroit une troisième espèce. 

(Lem.) 

• LÈDE. (Bot.) Dans le midi de la Flrance on donne vulgaire- 

ment ce nom au ciste ladanifère. (L. D.) 

LEDOCARPON. (Bot.) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs complètes, polypétalées , régulières , de la décaridrie pen- 
tagynit de Linnaeus, o£frant pour caractère essentiel : Un calice 
persistant, à cinq divisions profondes , muni d*un involucre; 
cinq pétales alternes avec les divisions du calice ; dix étamines , 
cinq alternes plus longues; un ovaire supérieur : cinq styles; 
une capsule à cinq valves , à cinq loges monospermes ; les valves 
bifides, divisées par une cloison^ les semences attachées à un 
réceptacle central. 

Ce genre, établi par M. Desfontaines, a quelques rap- 
ports â#ec la famille des géraniacées par son calice , sa corolle , 
ses étamines et l'ovaire supérieur; mais la capsule est sem- 
blable à celle des oxalis. 

LéDOGARPE DU Chtly iheàocorpon chiloenie^ Desf., Mém. du 
Mus., 2 ann., pag. 261, tab. 1 5; Poir., IlL gen,, SuppL^ tab. 968. 
Arbrisseau chargé de rameaux nombreux, paniculés, pubes- 
censvers leur sommet, garnisde feuilles opposées, très-étroites, 
)inéaires<«ubulées, soyeuses, à trois divisions très-profondes; 
les fleurs solitaires, terminales, médiocrement péJonculées ; 
leur calice soyeux, persistant, àr cinq divisions profondes , 
ovales-lancéolées, aiguës, entourées d'un involucre composé 
de folioles su bùlées, à deux ou trois découpures; la corolle 
placée sous Povaire, étalée, à cinq pétales alternes avec les 
divisions du calice, en ovale renversé, arrondis au sommet; 
dix étamines plus courtes que la corolle; cinq alternes plus 
longues que les autres; les filamens persistans; les anthères 
oblongues^ obtuses, à deux loges, s'ouvrant dans leur lon- 
gueur; un ovaire supérieur, arrondi, tomenteux, surmonté 
de cinq styles épais. Le fruit est une capsule ovale, obtuse, 
soyeuse, à cinq valves bifides, séparées, partagées par une 
cloison, àcinq loges polyspermes; les semences petites, atta- 
ehées à un réceptacle central. Cette plante croît au Chili. 
(Poir.) 

.LÉDON (UoL); Ledum^ Linn. Genre de plantes dicotylé- 
dones, delà famille des rhodùra4iéeSj J\iss,j et de la décanàrie 
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monogynie^ Liita* , doot les principaux carticiéres ioni lei sui-* 
vans : Calice très-court, à cinq dents; corolle de cinq pétales; 
étamines au nombre de cinq à dix, à filamens insérés à la 
base du calice, et terminés par des anthères ovales, s'ouvrant 
à leur sommet par deux pores; un ovaire supère, surmonté 
d'un style à stigmate obtus; une capsule à cinq loges poly- 
spermes. 

Les lédons sont des arbustes à feuilles simples , alternes, per- 
sistantes, et à fleurs disposées en corymbe au sommet des 
rameaux ; on en connoît trois espèces. 

Lédon DBS MARAIS : l*edum palustre , linn. , Spee» ^ BSi; Ltdum 
foliis rosmarim^ Lobel , *Iconu , a, t. tâ4. Ses tiges sont ra* 
meuses, hautes d'environ un pied; les jeunes rameaux sont 
velus, roussàtres, garnis de feuilleslinéairès , presque sessiles , 
repliées en leurs bords , vertes en dessus , chargées^n leur 
face inférieure d'un duvet roussàtre et cotonneux. Les fleurs 
sont blanches, pédonculées, disposées en ombelles sessiles; les 
eapsulessQntàcinq valves qui s'ouvrent de bas en haut* Ce 
sous-arbrisseau croît dans les lieux ombragés , humides et ma- 
récageux des parties septentrionales de l'Europe ; on le trouve 
en Alsace. Toute la plante a une odeur forte qui la rend propre 
à être mise dans les armoires et les garde-robes , pour écarter 
les teignes et les insectes. £n AUemagoe , on en met dans la 
bière lorsque cette liqueur est en formentatign , afin de lui 
donner une saveur plus agréable. 

Làdon a fbdillbs laagbs : vulgairement Tné du Labaador; 
Ledum latifolium^ WiUd., Spee., :%, pag* 602; Duham», nouv< 
édit., pag. 106, tab. 27. Sa tige est haute de deux à trois 
pieds ; elle se divise en rameaux nombreux , disposés en 
buisson, chargés pendant leurs premières années d'un duvet 
abondant, roussàtre, et garnis de feuilles ovales-oblongues , 
portées sur de courts pétioles, vertes et très-légèrement pu- 
bescentes en dessus, repliées en leurs bords, toutes couvertes 
en dessous d'un duvet cotonneux et roussàtre. Ses âeurs sont 
blanches, assez petites, pédonQulées, rassemblées trente ou 
plus, au sommet des rameaux,, en corymbes d'un fort joli as- 
pect; leurs étamines varient de cinq à dix; les capsules, 
comme dans l'espèce précédente, s'oiivrent en cinq valves 
de la base au sommet. Cet arbuste est originaire des contrées 
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froides derAmëiique septentrionale; il a une odeur aroma- 
tique forte et comme résineuse. On le cultive pourTornement 
des jardins. 11 faut le planter à l'exposition du nord et en terre 
de bruyère; il fleurit à la fin d'avril ou au commencement de 
mai, et ses fleurs durent pendant près d'un nioîs. On le mul- 
tiplie facilement de marcottes et de rejetons. Dans les pays où 
il croit naturellement, l'infusion théiforme de ses feuilles s'em- 
ploie comme tonique et comme stomachique ; mais il ne paroît 
pas qu'on puisse la prendre trop abondamment, car on dit 
qu'elle excite facilement des douleurs de tête et desétourdis- 
semens. 

LiâDON A FSUiLLES DE THYM : Ledum thymifoHum, Lamk., Dict. 
£dc», 3, pag. 459; Dendriam huxifolium , Desv., Journ.Bot. , 1 , 
pag. 36} Lois., Herb, Amat,, n. et t. 242; LeiophyUum thymifo' 
lium^ Pers., Sjrnops, , 1 , p. 477 ; Ammjsine huxifolia, Pursh, FL 
Amer. Sa tige est basse; haute tout au plus d'un pied , divisée 
en rameaux touffus, nombreux, garnis de feuilles ovales- 
oblongues, sessiles, coriaces, glabres et d^un vert luisant en 
dessus, plus pâles et presque blanchâtres en dessous. Ses fleurs 
sont blanches , petites , pédonculées, axillaires et rapprochées 
au nombre de dix à douze ou plus^ en corymbes d^un joli as- 
pect, et disposés au sommet des rameaux. Les étamines varient 
de cinq à huit, leurs anthères s'ouvrent longitudinalement. 
Le fruit est une capsule à trois loges, qui s'ouvre par 1c haut 
en trois valves. Cette espèce croît naturellement dans les 
lieux bas et humides des Etats-Unis d'Amérique. On peut la 
cultiver à l'air libre et à l'ombre dans la terre de bruyère; 
mais comme c'est un très-petit arbnste qni nç fait d'effet que 
de près, on la plante le pins souvent en pot, afin d'en jouir 
davantage. Elle fleurit à la fin d'avril ou au commence- 
ment de mai. On la multiplie de graines et de marcottes. 
(L.p.) 

• LEORE , Ledra, (ErUom.) Genre d'hémiptères ainsi désigné 
p.arFabricius,pour rapprocher certaines espèces de cicadelles,^ 
telles que celles que nous décrivons sous le nom de memhraces^ 
et, en particulier , celle que Geoffroy nomme le grand diable, 
membraeis aurita^ qu'on trouve quelquefois aux environs de 
Paris, dans les bois. (Voyez Msmbaacb a oreilles.) Les trois 
autres, espèces , réunies dans ce genre par Fi^ricius , sont 
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des Indes orientales , ou ont été rapportées de Xr^nquebar. 

(C. D.) 

LEDRO. (Bot,) Ancien nom François du lierre» (L. D.) 
LEDUM. {Bot,) Ce nom, consacré par Linnaeus pour un 

genre de la famille des riiodoracées (voyez Ledon ) , avoit été 

donné par Clusius, C. Bauhin et d'autres, soit à un rosage, 

rhododendrum , genre de la même famille , soit à plusieurs es* 

pèces de ciste. (J.) 

LEEA. (^o^)Cegenreaété, avec raison, regardé, par plu* 

sieurs modernes, comme congénère de Vaquilicitu Voyez Aqui- 

LICE. (POIR.) 

LEECH-OWL. {OrnUh,) Cette dénomination angloise 
s'applique au chat- huant, strix aluco et stridula^ Linn. 
(Ch. D,) 

LEEDLING* ( Bo^) C'est le nom des champignons de couche» 
agaricus edulis , Bull., à Meissen en Saxe* ( Lem •) 

LEËLITE. {Min,) C'est un minéral encore peu connu , trouvé 
àGryphytta, en Westemanie, en Suéde* 

Il est dur, d'une couleur rouge uniforme , d'une transpa- 
rence et d'un aspect corné. Sa dureté égale celle du silex* 
Sa pesanteur spécifique est de 2,71. 

M. le professeur qui l'a analysé, et qui, par ce travail, a 
acquis le droit de lui donner un nom , lui assigne celui de 
leelite^ en l'honneur du célèbre voyageur J. Frot Lée* 
Il trouve dans sa composition : 

Silice* • • ••••• 76 

Alumine •• 22 

Manganèsç • •••••• 2,5o 

Eau • 0,56 

LithionP * 1,76 

Ce minéral diffère de la collyrite par l'absence de l'eau r 
mais de quelle importance est cette circonstance dans un miné- 
ral dont on n'a vu que peu d'échantillons , -et dont l'état de 
pureté primitive ou d'altération n'a pu encore être constaté?. 
C'est donc une espèce tout-à-fait hors de rang et très-incer- 
taine. (B.) 

LEEM, LEMMER, LEMM AR , LEMMUS , LEMENI>, LEM* 
{Mamm, ) Différens noms de Lemming* Voyez ce mot. (F. C*) 

LEEmUCH. {Ornith,) Ce nom hoUandois , qui désigne 
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l'alouette commune , alauda arvensU , Llnn. , s'écrit en flamand 
et en saxon Ueçt^rch* (Ch. D.) 

LEENWERK-VANGER. (Ornith.) Ce nom hollandois, qui 
signifie attrapeur de mouches , est donné par les colons du 
cap de Bonne-Espérance à la soubuse aeoli yfalco oeoli, Daud« 
(Ch. D.) 

LEEPELAEB. [Ornitk.) Ce nom hollandois, que les Flamands 
écrivent lepdaer^ et les Frisons UpUry désigne la spatule ,p2af a « 
lea leucorodia^ Linn. (Ch. D.) 

LEERSIA. ( Bot. ) Voyez Encalypta. (Lem» ) 

LÉERSIE {Bot»), Leersidj Swartz. Genre de plantes mono- 
cotylédones, delà famille des graminées , Juss., et de la trian- 
drie digynie , Linn. , dont les principaux caractères sont les 
suîvans : Glume calicînale nulle; corolle de deux balles presque 
égales, concaves, comprimées; une à six étamines; un ovaire 
supère, surmonté de deux styles courts, capillaires^ astigmates 
plumeux; une graine comprimée, renfermée dans les balles 
de la corolle. 

Ce genre , dont le nom rappelle celui de Léers , botaniste 
distingué, auquel on doit de bonnes observations sur les gra*- 
minées, renferme une dizaine d'espèces qui, presque toutes, 
sont exotiques et propres à TAmérique. Comme ces plantes ne 
présentent que peu d^intérét , nous ne parlerons ici que de la 
suivante qui est la plus connue. 

LéERSiE A FLEURS DE RIZ : LecTsia oryzoideSf Willd., Spec,^ i , 
pag. 32 5;Host. , Grdm,, i , pag. 27, t. 35; Phalaris oryzoidesj 
Linn., 5pec., 81; Asprella oryzoides, Lamk., Illust,^ n.^ 858* 
Sa racine est vivace, rampante; elle produit un ou plusieurs 
chaumes, redressés, hauts de deux pieds ou environ, ayant 
leurs nœuds velus. Ses feuilles sont linéaires, planes, rudes 
en leurs bords. Ses fleurs sont blanchâtres, rayées de vert, 
ciliées sur le dos, disposées en panicule lâche et étalée, dont 
les ramifications sont grêles et flexueuses. Cette plante n^est 
pas rare dans les pâturages humides de plusieurs parties de la 
France; on la trouve aussi dans plusieurs autres contrées de 
l'Europe, en Asie, et même dans l'Amérique septentrionale. 
(L. p.) 

LEFLINGE, Lœflingia. {Bot,) Genre de plantes dicotylédones, 
à ileurs complètes , polypétalées , régulières , de la famille 
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des caryopky liées , de la triandrie monogynie de liDnaeus , offrant 
pour caractère essentiel : Un calice à cinq divisimis profondes; 
une corolle composée de cinq pétales fort petits; trois ou cinq 
étamines; les anthères à deux lobes; un ovaire supérieur; un 
à trois styles ; le stigmate obtus ; une capsule à une loge , à trois 
valves , polysperme. 

LéFLiNGB D^EAfAGifEiLœflingiahispanicajlAnn.; Lamk.,IU. gen^y 
tab. 29 ; Cavan. , Icort, rar^ , 1, tab. 94 ; Lœfl., Aet. Holm,, 1 7689 
tab. 1 , fig« 1 • Petite plante herbacée, dont les tiges sont courtes, 
étalées sur la terre , très- rameuses , pubescentes et visqueuses ; 
les rameaux presque articulés, munis à chaque articulation 
de deux stipules membraneuses , formées par d'anciennes 
feuilles desséchées : ces feuilles sont petites , opposées , li- 
uéaires-subulées, comme fasciculées au sommet des rameaux , 
un peu hispides , longues de deux lignes : les deurs fort petites , 
sessiles , solitaires , axillaires ; les divisions du calice lancéolées , 
aiguës, persistantes; les trois extérieures munies de chaque côté 
à leur base d^une petite dent aiguë; les pétales ovales-ob longs, 
rapprochés en globule ; les étamines dé la longueur des pétales; 
Foraire trigone; les capsules ovales , un peu trigones, s'ouvrant 
en trois valves. Cette plante croît en Espagne , sur les coteaux 
secs et arides. 

Léfunge A CINQ jâTAMiNES; Lccflingia pêrUandra ^ Cavan., Icon, 
ran, 2, p. 69, tab. 148 , fig. 2. Cette espèce diffère de la pré- 
cédente, par ses cinq étamines. Ses tiges sont couchées, velues , 
longues de deux ou trois pouces, garnies de feuilles courtes , 
opposées, conniventes, subulées, munies d'une dent de chaque 
côté; les fleurs sessiles, axillaires, fasciculées ; les divisions du 
caliee ovales; les trois extérieures pourvues de deux dents de 
chaque côté ; la corolle blanche. Cette espèce croît dans le 
sable sur les bords de la Méditerranée. 

Retziusavoit rapporté à ce genre, sous le nom de lajUngia 
indf'ca, le plmmaceum depressum de Linnœus , ayant observé que 
la corolle purpurine étoit plus petite que le calice. Willdenow 
a adopté cette réforme, que Vahln'a pascru devoir admettre. 
Voyez Pharnace. ( Poia. ) 

LEGLEK ( Ornith, ) , nom turc de la cigogne blanche , ardea 
ciconia, Linn. Ce nom est aussi écrit leklek et legleg, (Ch. D.) 

LiEGNAN. (Bot.) Dans le Recueil abrégé des Voyages, vol. 1, 
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p« 181 , il est fait mention d'un arbrisseau de ce nom qui croît 
à Ténériffe , et que les Angloîà achètent comme un bois aroma- 
tique. C'est probablement le bois de Rhodes, nommé Lbna- 
NOBL. Voyez ce mot. (J.) 

LEGNOTIS {Bot.) y nom substitué par Swartz, Schreber et 
WiUdenow à celui de cassipourea^ donné par Aublet à un de 
tes genres de la Guiane* Voyez CASSirousiBa. ( J.) 
LEGORA. {OmUk.) Voyez Lbcoba. (Ch. D.) 
LËGOUZIA. (Bot.) Durande, médecin-botaniste de Dijon, 
connu par sa Flore de Bourgogne , avoit séparé du oampanula , 
sous ce nom , les espèces dont la corolle , à tube très-court, est 
découpée en rosette , et dont la capsule alongée , étroite et pris- 
matique, s'ouvre par le haut en plusieurs valves. Ce même 
genre a été renouvelé postérieurement par Lhéritier , sous le 
nom de prisnuUocarpus qui a pvévalu , quoique plus récent. (J.) 
LEGUANA. {^rpéioL) Un des noms vulgaires de l'iguane 
commun. Voyez Iguanb. (H. C.) 

LÉGUME ou GOUSSE. (Bot.) Fruit propre aux légumi- 
neuses, simple, irrégulier, bivalve, déhiscent, portant les 
graines sur un placentaire qui se divise , lors de la séparation 
des valves, en deux branches (nervules) restant fixées cha- 
cune à chaque valve , en sorte que celles-ci se partagent les 
graines. 

Le légume, généralement uniloculaire (pois, haricot) , est 
quelqi|efois divisé en deux loges par une cloison longitudinale 
(astragale), quelquefois en plusieurs loges par des cloisons 
transversales (eassiaJUtula). 

Quelquefois il ne s'ouvre point {jkeàysarum onobrychis , etc.), 
et alors il se rapproche des fruits carcérulaires ; quelquefois 
il est charnu à l'extérieur et ligneux à l'intérieur {geoffrœa^ 
delariuniy etc.), et alors il se rapproche des drupes. 

Sa forme varie beaucoup. Il y en a qui sont longs et com- 
primés (pois, etc.), tétragones (dolichos tetragonolobus) ^ cy- 
lindriques (cassia Jistula) , enflés comme une vessie {colutea, 
etc.), contournés en spirale {medioagO'polyTnorphaj etc.), 
articulés {omiihopus saorpioides^ hedysarum canadense^ etc.) : 
oes derniers prennent quelquefois l'épithéte de lomentacés ; ils 
Me partagent en autant de pièces qu'il y a d'articles. 

Le légume contient ordinairement plusieurs graines {lathy^ 
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rus, gej^êt d'Espagne); quelquefois il n'en a que deux {ùicer 
arUlinum) ', quelquefois il n'en a qu'une {securidaca volubilis y 
medicago lupuliruij etc.) (Mass.) 

LÉGUMINEUSES. {Bot.) Cette famille de plantes est une 
des plus naturelles , des plus nombreuses en genres et en es- 
pèces. Son nom est tiré de la structure de son fruit qui est une 
gousse, en latin legumen. Elle fait partie de la grande classe 
des péripétalées ou dicotylédones polypétales à étamines 
insérées au calice. Son caractère général est composé des 
suivans: 

Son calice est d'une seule pièce diversement divisée. Le» pé- 
tales qui lui adhèrent sont tantôt réguliers, au nombre de cinq 
presque égaux, tan tôt irréguliers , au nombre de'quatre , dont 
un extérieur et supérieur nommé étendard, vexUlum; deux 
latéraux qui sont les ailes-, atœ; un intérieur et inférieur , con- 
formé en nacelle ou carène , carina , quelquefois divisé en 
deux» Les étamines sont ordinairement au nombre de dix j quel- 
quefois plus ou moins , insérées au calice; leurs filets sont tantôt 
distincts, tantôt plus souvent disposés en deux corps, l'un formé 
d'un seul filet appliqué contre la fente d'un tube résultant de 
la réunion des neuf autres filets autour de l'ovaire; c'est ce que 
Linnaeus appelle diadelphie. Les anthères, toujours distinctes, 
sont arrondies, quelquefois oblongues. L'ovaire est libre ou. 
non adhérent au calice, simple, surmonté d'un seul style et 
d'un stigmate non divisé. Il devient une gousse, tantôt mono- 
sperme, indéhiscente, conformée en capsule; tantôt ordinai- 
rement uniloculaire , plus ou moins longue, mono ou poly- 
sperme, s'ouviant le plus souvent en deux valves, et portant 
ses graines insérées d'un seul côté sur un seul rang. Dans les 
genres à pétales irréguliers , l'embryon , dénué de périsperme, 
présente une radicule inclinée sur les lobes ou cotylédones. 
Dans ceux qui ont les pétales réguliers , cette radicule est droite, 
sur les lobes , et le tégument intérieur de la graine a une épais- 
seur qui lui donne la forme d'un périsperme. 

La tige est herbacée ou ligneuse ; ses rameaux sont ordi- 
nairement alternes, ainsi que les feuilles qui sont simples, 
ou diversement composées, accompagnées de deux stipules 
à la base de leur pétiole; les fleurs n'ont pas de disposition 
unifqrme. 
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•c'est IVnïemble de ces caractères qui constitue celui de la 
famille, maisplusîeurs peuvent varierséparément. Quelquefois, 
les pétales , soit réguliers, soit irréguliers, sont réduits à un, 
ou manquent entièrement, ou ils sont réunis en une coroHe 
monopétale, qui porte alors les étamines. Le nombre de ces 
étamines est quelquefois indéfini, quelquefois réduit à cinq ou 
moins. On les trouve dans quelques genres , réunis en un seul, 
tube; alors elles sont monodelphes. Il est des fleurs dans les- 
quelles un des organes sexuels avorte ; ce qui les rend mâles 
ou femelles, selon Torgané avorté. La gousse, ordinairement 
ouverte en deux valves, se partage rarement en trois ou en 
quatre. Uniloculaire dans la plupart des genres, elle est multir 
loculaire dans quelques uns , au moyen des cloisons transver^. 
sales qui séparent les graines; et quelquefois ces loges distinctes 
sont forinées de pièces articulées qui se détachent plus ou. 
moins facilement. Les graines , ordinairement farineuses ^ 
donnent, dans deux espèces (Varachis et le moringa)^ une 
huile par expression. Une seule espèce {glycine apios) con- 
tient un suc laiteux* Le seul genre Moringa a les feuilles tripeu-^ 
nées avec impaire ; et, dans quelques ^parfiam-, on trouve des 
feuilles presque opposées; enfin, la même famille présente des*, 
herbes très-petites, et des arbres très-élevés : ce qui avoi t déter- 
miné Tournefort à les répartir dans deux classes distinctes; 
de même que les étamines à filets distincts ou à filets réunis^ 
avoient engagé Linnseus à placer une partie des léguçiineuses 
dans sa décandrie , et l'autre dans sa diadelphie , en rejetant 
de plus quelques genres dans sa monoécie ou sa polygamie , 4i 
cause de l'avortement des organes sexuels. 

Il existe dans cette grande famille une division plus natu- 
relle en deux séries principales. 

La première série est caractérisée par des fleurs régulières, 
ordinairement à cinq pétales; le tégument intérieurde la graine 
épaissi en forme de périsperme ; la radicule droite sur les lobes ; 
une tige presque toujours ligneuse ; des feuilles pennées ou 
bipennées, sans impaire, ou plus rarement simples. Elle peut 
étresubdivisée en trois sections, dont la première, remarquable 
par une gousse multiloculaire, renferme les genres Mimosa^ 
Sckrankia j Desmanflius j Inga y Acacia^ Gleditsia, Gymnocladus ^, 
Outea-^ Ceraloniaf Tamarijidus j Hardouckia de Roxburg , He/e- 
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rostemon de M. Desfontaînos , Parhinaonia , Schotia , Afzelia de 
Swartz, et Cassia. dont le senna fait partie. 

A la seconde section , qui pr^ente une gousse unîloculaîrey 
bivalve , et dix étamines distinctes, se rattachent les genres Mo^ 
ringa , Humholdtia de Vahl , Cadia 9 Prosopis j Zuecagnia de 
' Cavanilies, Hœmatoxylum ^ Eperua^ Ttichigaliay Adenaniheraj 
Saryxylum de Loureiro , Hoffmanseggia de Cavanilles ou Lou- 
rea d*Ortega, Poinciana^ Cœsalpinia, Mezonevron de M* Des- 
fontaines, Pomaria de Cavanilles^ GuUandina, 

Dans la troisième sectiott , qui présente une gousse également 
uniloculaire, bivalve, et de plus une corolle moins régulière» 
des étamines distinctes, ou quelquefois réunies seulement par 
le bas. on voit les genres TaraUa, Paripoa^ Vouapa^ Seraea^ 
Anthonotha de Beau vois, Intsiade M* du Fetit-Thouars , G^no- 
meira^ Hjmenea, Bauhinia dont le pauletia de Cavanilles ùdt 
partie, Mullava de Rhéede et Adanson, Paloveaj lonesia de 
Roxburg. 

La seconde série principale , plus nombreuse ^ est distinguée 
de la première par une corolle irrégulière ^ formée de l'éten- 
dard, des ailes et de la carène, ub embryon dénué de péri- 
sperme , une radicule inclinée sur les lobes. On y trouve des 
étamines diadelphes, ou plus rarement distinctes > une tige her- 
bacée , ou quelquefois ligneuse; des feuilles simples ou ternées, 
ou digitées , ou pennées, ordinairement avec une foliole im- 
paire. C'est à cette série qu'appartient exclusivement le nom 
depapilionacées , donné aux légumineuses par quelques auteurs, 
à cause de la forme de la corolle ouverte qtie l'on coraparoit à 
celle d'un papillon. Cette série peut être divisée en huit sec- 
tions, les unes très-naturelles, les autres méritant peut-être un 
nouvel examen. 

La première section offre des filets d'étamines distincts, ou 
plus rarement réunis par le bas, une gousse uniloculaire bi- 
valve, une tige ligneuse, des feuilles simples, ou ternées, ou 
pennées avec impaire. On y rapporte les genres Cercis, Possira 
d'Aublet ou Rittera de Schréber ^ Anagyris , MulUray Ormosa 
de Jackson, Sophora^ Edwardsia de M. Salisbury, Virgilia de 
M. Lamarck, Podalyria du même, dont le gompholobium de 
M. Smith et le chorizema de M. Labillardière et le callista" 
chjs de Ventenat paroissent devoir être congénères, Pul- 
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léned, Mirhéia et Danesia de M* Smith. On y joindra les . 
genres récens Thermopsis^ Burtonia^ Jachsoma^ Eutaniaj^ 
Sclerothamnus, Gastrolohium, Euohilus de M. Rob. Brown , lors- 
qu'ils seront mieux connus. 

Des étamines diadelphes, une gousse uniloculaire bivalve, 
une tige ligneuse ou herbacée, des feuilles simples ou ternées, 
ou plus rarement digitées , caractérisent la seconde section , 
dans laquelle sont les genres U/ea;, Stauraeanthus de M. Link, 
Aspalathus , Achyronia de Wendland , Borbonia , Liparia , Le«- 
heckia de M. Thunberg , Genista et le Spartium qui lui est joint , 
Grona de Loureiro, Çytisus^ Sarcoph^lius et Œdmannia de 
M. Thiinberg , Rafnia du même , Pîatilohium de M. Smith , 
.BossÙBa de Ventenat, Crotalaria dont M. Desvaux a détaché 
«on N evrocarpum, Lupinus y Ononiê , Arachis , Anthyllis , KuhniS" 
iera de M« Lamarck , DaUa et Petalostemum son congénère , 
Pioralea qui reunit le Aiiferia et le Dorycnium de Mœnch, 
Trifolium^ Melilotus ^ Medicago ^ Trigonella^ Lotus j Dorycnium 
de Toumefort et Willdenow, Çy lista de Roxburg, Stizo' ^ 
lohium de P. Browne, Mucuna de Marcgrave.et Adanson ou 
.Zoophtalmum de P. Browne, Terumnus de Swartz^ Cajanus de 
M. Decandolle , Dolichos, Phaseolus , Marcon^bus de Loureiro, 
Erythrina^ Butea de Roxburg, Rudolphia de WiUdenow, Di7- 
luynia de Roth, Clitoria^ Galactia de P. Browne, G(^oi7ie^ 
Kenncdia de Ventenat , A/i^n^osia dé Loureiro. 

Cest dans la même section qu'il faudra placer prés du crota^ 
laria les genres nouveaux Hoi^ea, Scottia^ Templetonia^ Bap^ 
iUiay Loddigesiaf Goodia^ Wihorgia ^ insérés dans la nouvelle 
édition de VHort. Kew. , quand ils seront définitivement adoptés 
après l'exposition détaillée de leurs caractères génériques* Alors 
il sera cependant nécessaire de changer le nom àuscoltia^ donné 
depuis Ipng^temps par Jacquin à un autre genre de la même, 
famille. 

La troisième section, qui a beaucoup de rapport avec la 
précédente, n'en diffère que par des feuilles ordinairement 
pennées avec impaire , et une tige plus souvent ligneuse que 
herbacée , comme on peut le voir dans les genres Ahrus , Sarr 
eodum de Loureiro , Amçrpha , Piseidia , Robmia , Caragana , 
Aitragalus dont M.. DeçandoUe a extrait VOxflropis et le 
Lessertia, Biserrula^ Phaca^ Colutea^ Sçi^ainsona de M, SaliSr 

aS. 27 
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hury, Glycjrrhiza , Agati de M. Desvaux réuni au Stshania de 
Scopoli ou $eshan d'Adanson, Poitea de Ventenat, Galega^ 
Indigoftra, 

La différence de la quatrième section ne consiste ëgalettteat 
que dans la structure des feuilles qui sont pennées ou conju- 
guées sans impaire , et dont le pétiole commun est ordinaire- 
ment terminé par une yrille. Cette disposition se remarque 
dans les genres haljrus , Pisum , Orobus , Vicia , FoIhi , Ert^um.On 
leur joint aèssi le Cicer, quoique ayant les feuilles pennées avec 
impaire, qui sembleroient devoir le ramener dans la section 
précédente. 

. Dans la cinquième section sont réunis les genres à fleura pa- 
pilionacées, dont la gousse est articulée, composée de plusieurs 
pièces monospermes qui se détachent facilement les unes des 
autres dans la maturité. Tels sont les genres anciens Coronilla , 
Seorpiurus , Omithopus , Hedysarum , jflschynomene , HippocrepU, 
Diphysa; les genres AlUioarpus , Desmodium^ Poirelia^ Lourèa^ 
Vrariaj Eckinolobium ^ Phyllodiam ^ tous auparavant réunis à 
YHedysarum et séparés eu partie par M. Desvaux, VAstrolO' 
hium et le Myriadenus qu'il a séparés de VOrnithopuSy le Smù' 
thia d'Aitone , VOrmocarpum de Beauvois , le Zomia de Swartz. 
A la suite de ces genres, sont ceux qui en différent parce que 
leur gousse est composée d'une seule pièce monosperme et in- 
déhiscente , savoir : le Lespedeza de Michaux, le Stylosanlhes 
de Swartz, le Hallia de M. Thunberg , VOnohrychis de Tourne- 
fort, et le Sphctridiophoru^a de M. Desvaux. On laisse avec 
doute , dans cette même section , des genres dont la gousse 
n'est pas articulée, mais seulement multiioculaire , à loges 
monospermes , et ' qui , semblables aux précédens par leur 
port, en avoiènt , pour cette raison , été rapprochés, mais 
que l'on pourroit reporter à la troisième section : tels sont 
Yemerus et Valhagi auparavant réunis à Thedysarum^ le se- 
euriUa de M. Persoon, que linnœus avôit réuni au coromi/a, 
Vostryodium de M. Desvaux , qui étoit Vkcdysarum itrolilif^ 
ruMy différent de tous les précédens par sa gousse dvoïde, 
iiniloculaire , contenant une ou quelquefois deux graines, et 
cachée dans une grande bractée renflée en forme de vessie. 
Sa véritable place dans la famille n^est pas encore bien déter- 
minée. 
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On place dans une sixième section les genres papilionacés qui 
{oignent à dix étamines diadelphes, uiie gousse capsulaire or- 
dinairement monosperme çt indéhiscente, une tige ligneuse « 
des feuilles rarement simples, plus souvent pennées avec im- 
paire , à folioles opposées dans les unes, alternes dans les 
autres, et des stipilles tdu jours séparées des pétioles. Les fo- 
lioles sont opposées dans les genres Dalbergia^ Gloltidium de 
M. Desvaux» Pungamia de M. Lamarck, Amerimnon ^ Andira^ 
Geoffrœay DegueUa, Nissolia* Elles sont alternes ddfts les genres 
Çumaruna y Acuroa^ Derris de Loureiro , Ecastaphyllum de 
P. Browne , FtcrocarpuSj Orucaria de Glusius et J. Bauhin , aupa;- 
ravant nommé Pterocarpus lunatus. 

Les genres de la septième section , conformes aux précédens 
par la fleur, la gousse, la tige, les feuilles pennées à folioles 
toujours alternes , n'en dififèrent que par les étamines dis- 
tinctes , tels sont les suivaj;is : Apalatoa auquel le crudia de 
Schreber est réuni par quelques uns, Detarium^ Copaifera^ 
Mjyrospermum , Codarium de Vahl , Dialium de Burmann , 
auquel on joint VArouna d*Aublet, Securidaca^ Brownea^ 
Zjrgia. 

La séparation des filets d'étamines, et la Clapsule monos- 
perme indéhiscente de ces derniers genres, établissent uqe 
transition naturelle^ de Ja famille des légumineuses aux pre- 
miers genres de celle des térébinthacées qui la suit immédiate- 
ment. (J.) ' 

L£HA. {Bot.) Suivant Rumph, on nomme ainsi à Amboîne 
son arbor aluminosa^ employé dans cette île pour fixer la cou- 
leur rouge des teintures obtenues du bois de sapan et de la 
racine de bancudu. Loureiro regarde Tarbre de Rumph comme 
le même que son decadiaj dont le caractère paroît le rappro- 
cher des tiliacées. Voyez Decadia. (J.) 

LEHAHRUR(Orfii^fe.), nom arabe de Tétourneau, sturnus» 
(Ch.D.) 

LEHËRAS (Omith.). C'est le nom que l'on donne, en 
Egypte, à l'ibis noir. (Ch. D. ) 

LËIANITE. (Min,) M. de la Métherie, qui a fait beaucoup 
plus de noms qu'il n'a fait connoître de véritables espèces , 
a donné ce nom à un minéral mal déterminé, qui est une roche 
d'apparence homogène, mélangée de sable très-fin, d'argile 

27. 
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endurcie , etc. ; enfin , au Polierschiefer des minéralogistes 
allemands, qu'on a rapporté mal à propos à Targile feuilletée, 
souvent magnésienne, qui enveloppe les silex ménîlites. Il y a 
réuni les pierres à faux, qui sont une roche mélangée à 
parties discernables et le Taipoli. 

Voyez ces mots , et surtout le mot Argile. (B.) 

LÉIBNITZIE, Leibnitzia. {Bot.) [Corymbifères , Juss.=5j»- 
génésie polj garnie superflue, Linn.] Ce nouveau genre de plantes, 
que nous proposons, appartient à Tordre des synanthérées, 
et à notre tribu naturelle des mutisiées , dans laquelle il est 
Vpîsin du genre Leria, Voici les caractères génériques du leib^ 
nitzîa, tels que nous les avons observés sur des individus vivans 
de leibnitzia cryptogama, 

Calathide quasi-radiée : disque multifiore , labiatiflore, aib- 
drogyniilore ; couronne subunisériée , biliguliflore , féminî- 
flore. Péricline ovoïde, supérieur aux fleurs, et les cachant 
entièrement; formé de squames plurîsériées , très-inégales , 
imbriquées, appliquées, intradilatées ^ étroites, oblougues- 
lancéolées, nullement appendiculées, épaisses, coriaces, ca- 
rénées, à carène arrondie, membraneuses sur les bords, obtuses 
et co^orées au sommet. Clinanthe large , plan , profondément 
fovéolé, inappendiculé.Fruits'pédicellulés, alongés, oblongs-, 
amincis aux deux bouts, comprimés ou obcomprimés, hispi- 
dules, à partie supérieure formant un large col vide, peu dis- 
tinct extérieurement de la partie inférieure séminifère ; 
aigrette longue , supérieure à la corolle , grisâtre, composée 
de squamellules très-nombreuses, très- inégales, .filiformes, 
fines, à peine barbellulées. Corolles de la couronne privées de 
fausses étamines; à tube long; à languette extérieure plus courte 
que la moitié du tube, oblongue, dressée, trrdentée au sommet ; 
à languette intérieure très-courte , comme rudimentaire , di- 
visée jusqu'à sa base en deux lobes. Coralles du disque cylin- 
driques, longues comme le tube des corolles de la couronne ; 
à limbe étroit, point distinct du tube ; à lèvre extérieure triden- 
iée; à lèvre intérieure divisée en deux jusqu'à sa base. Anthères 
pourvues d'appendices apicilaires linéaires-aigus, et d'appen- 
dices basilaires subulés. Styles de mutisiée. 

Nous attribuons au genre Leibnitzia les deux espèces sui- 
raates* 
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. LéiBKTTZlB CHYPTOGAMB : Leihnitzia cryplogama , H. Cass.; Tusm 
4Hago anandriafeminaj WîHd., Sp,pLy tom. 3 , part. 3 (exgludo 
hermaphroditam) ; Tussilago anandria , Linn. , Sp. pL , edit. 3 , 
p. 131 3 {excludo varietatem 0); Tussilago scapo unijloroy calice 
elausOf GraeU , PL Sib. , tom. 2 , tab. 68 , fig. 1 ^ Tussilago anan^ 
dria , Linn. ^ Hort, Ups, , tab. 5 , ûg, 1 ^ Tussilaginis species , 
Tursen, Amœn. aead^; Anandria^ Siegesbeck. C'est une plante 
herbacée, dont la racine produit immédiatement des feuilles 
€t des hampes. Les feuilles sont variables de forme et de gran- 
deur, longues d'environ trois à cinq pouces, y compris lepétiole, 
larges d'environ dix à quinze lignes, les unes lyrées, les autres 
non lyrées; leur pétiole, tantôt presque aussi long que le 
limbe, et tantôt beaucoup plus court, est demi-cylindrique, 
élargi et membraneux à sa base , tantôt nu sur ses bords, tantôt 
bordé en sa partie supérieure de quelques lobes arrondis, iné- 
gaux, qui se confondent avec le limbe et rendent la feuille 
lyrée; le limbe, tantôt confondu par sa base avec la partie supé- 
rieure du pétiole, tantôt bien distinct du pétiole , est ovale, 
<oblong, ou lancéolé, pointu au sommet, souvent comme tron- 
qué ou presque échancré à la base 9 tantôt bordé surtout en sa 
partie inférieure, de sinus très-inégaux , ordinairement peu 
profonds, séparés par de petites dents tuberculiformes, quel- 
quefois un peu dirigées en arrière ; tantôt ayant la partie supé- 
rieure un peu sinuée, et la partie inférieure divisée sur les 
côtés en quelques lobes courts, larges, arrondis ou un peu an- 
guleux, entiers; ces feuilles sont un peu épaisses ; leur ner- 
vure médiaire estsaillante sur les deux faces; la supérieure est 
d'un vert glauque ou cendré, et tantôt glabre ou glabriuscule, 
tantôt légèrement laineuse comme la face inférieure qui est 
plus pâle ou blanchâtre. Les hampes sont hautes d'environ dix 
pouces, très-simples, dressées, droites, roid es, cylindriques, 
dilatées au sommet , un peu laineuses ou subtomenteuses , 
blanchâtres , garnies de petites feuilles ou bractées squami- 
form es, appliquées, longues , étroites , linéaires-subulées. Les 
calathides, solitaires au sommet des hampes, sont dressées, et 
hautes d'environ six lignes, sans compter les aigrettes qui 
sortent par le^sommetentr'ou vert du péricline , et-le dépassent 
d'environ deux lignes; le péricline est glabriuscule, et ses 
squames sont rougeâtres au sommet; les corolles, enlièremeni 
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cachées par les aigrettes quisMlèvent beaucoup plus haut, et 
par le péricline qui est fermé sur elles, sont blanchâtres, sou- 
vent un peu rosées au sommet. 

Nous avons fait cette description spécifique , et celle des 
caractères génériques, sur un individu vivant, cultivé en 
pleine terre et en plein air au Jardin du Roi, où il fleurissoit 
en juin et en septembre. Cette singulière plante habite la Si- 
bérie, et croît abondamment dans les champs montueux aux 
environs de Jenisek ; elle est vivace par sa racine. 

LéiBNiTziE FfléNOGAME : Leibnitzîa phœnogama ^ H. Cass.; Tus- 
silago lyratày Willd. , 5p«pL, tom. 5 , part. 3 ; Tussilago ànan^ 
dria var, j8 , Linn. , 5p. pU , edit. 3 , p. 1 2 1 3 ; Tussilago scapo uni- 
JlorOj calycesuhaperto^ Gmel., FL Sib.j tom. 2, pag. 143, tab. G7, 
£g. 2; Tussilago hellidiastrum^ Linn., Hort, Ups.,.pag. a59, 
tab. 3, fîg. 2. La racine est composée de fibres nombreuses, 
longues, épaisses, blanches. Les feuilles sont radicales; à pé- 
tiole long d'un pouce ou d'un pouce et demi , épais, laineux; 
à limbe long de plus d'un pouce, large de six à douze lignes, 
épais, ferme, pointu au sommet, quelquefois denté sur les 
bords, le plus souvent sinué , et pourvu à sa base de deux , trois 
ou quatre petits appendices qui le rendent lyre; la face infé- 
rieure est laineuse et blanchâtre; la supérieure est d'un vert 
gai ou glauque, et parsemée de quelques poils laineux. La 
hampe, longue de deux à cinq pouces, et couverte d*une laine 
blanche, est ordinairement tout-à-fait dépourvue de bractées. 
La calathide qui termine cette hampe , est très-rarement épa- 
nouie; son péricline est oblong, un peu ouvert, parsemé d'une 
laine blanche, et formé de squames imbriquées, rougeâtres 
ausomàiet; la couronne est composée de douze fleurs, le disque 
en contient un beaucoup plus grand nombre; toutes les corolles 
sont blanches , à sommet rougeâtre ; les anthères sont jau- 
nâtres. 

Cette seconde espèce, que nous n'avons point vue • et que 
nous décrivons d'après Gmelin, a été trouvée en Sibérie, sur 
des terrains montueux, aux environs dlrkutskf et d'Okotsk. 
Elle ressemble beaucoup à la première par ses feuilles et son 
péricline, mais elle en diffère par sa hampe toujours peu éle- 
vée , rarement pourvue de quelques bractées , et par ses fleurs 
très-visibles en dehors du péricline. 
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Siegesbeck, qui fut pendant quelque temps^ directeur du 
Jardin de Botanique à Péter4bourg 9 publia, en 1737, un livre 
oii U CQmbatla th^éorie des sexes ebez les végétaux, et où il pré- 
tend prouver que les graines acquièrent to}ite leur perfection 
stasétre fécondées par les anthères. Ce botaniste paroît être le 
premier qui a4t observé notre leibnitzia cryptogama; il n'y aper- 
çai point les éiamines ; et 9 pour signaler cette prétendue priva* 
tioa des organes mâles, de laquelle il tiroit argument en fa- 
veur de son système autisexueK, il nomma la plante dont il 
s^Agît iJtnandna. 

C'est en effet sous ce ziom que des graines de ce curieux vé* 
gétal furecit envoyées à Upsal par des botanistes russes. Il y 
fleuriten 1745 , et Tureen , l'un des disciples de Linne&us, s'em- 
pressa de l'observer et de le décrire, sous les auspices du maître^ 
dans une dissertation qui fait partie des Amœnitates academicœ. 
Tarsen trouve dans chaque fleur du disque , cinq éiamines 
parfaites, dont l'existence avoit été niée par Siegesbeck : mais, 
remarquant que le péricUne est entièrement dos durant la 
fleuraîson, et supposant que. l'action iminédiaite de l'air agité 
surlesétanines, est en général nécessaire pourttransporter le 
peUen ^ur les pistils, il imagine que, dans le cas particulier 
éoat il s'agit, le siéme ré&ultat s'obtient par les secousses que 
le vent imprime à la calathide, «ans pénétrer dans son inté- 
rieur. Ce botaniste pense que Vancuidria ne pourroit être dis- 
tin^é génériquement du lussilago que par le péricline fermé 
sur les fleurs épanouies ; et ce caractère étant, seloniui, insufi^ 
sant , il en conclut que l'anondria n'est qu'une espèce du genpe 

. Trois ans après la dissertation de Tursen, Linnaeus inséra dans^ 
l'Horiifs Vp$aUenii$ ^ de nouvelle» observations hurVanandrift,^ 
S'il faut l'en croire, le même individu qui , végétant en plein 
air, se présente sous la forme de notre leibnitzia crjyptQgama ^ 
ayant ta hampe haute de près d'un pied, et le péricline .globur 
leux constamment fermé sur les fleurs, pomme dai^sle figuier, 
offre les caractères de notre Uibnilziaphœnogumaj s'il est planté 
dans un vase , ou dans un terrain plus sec , exposé au soleil. 
Alors la plante devient plus petite f ses feuilles sont plus tomen- 
teuses, et un peu lyréesj la hani/pe est plus cpurtç, et san^ 
bractées; le péricline est cylindrique -, la cala^lûde.^jpanouie » 
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et imitant celle du bellis , offre une couronne radiante , k lan« 
guettes trifides , aussi longues que le péricline. Cependant ^ 
les deux plantes semblent distinguées ^spécifiquement , l'une 
par le nom de tussilago anandria^ Tautre par celui de tussilago 
bellidiastrum j sur la planche de V H or tus Vpsaliensis^ oh. elles 
sont assez grossièrement figurées Tune auprès de l'autre. Ail- 
leurs, Linnaeus dit que, chaque année, la même racine pro^ 
duit , au commencement du printemps , la hampe et la cala* 
thide du leibnitzia phœnogama ^ et durant l'été, la hampe et la 
calathide du leibnitzia cryptogama. Enfin , il dit autre part , que 
là même plante vivant en pleine terre,produît en été la calathide 
à fleurs cachées dans le péricline fermé sur elles ; et que , placée 
dans un vase à une exposition plus chaude , elle produit une 
calathide plus précoce, épanouie en dehors, à couronne ra- 
diante, composée de languettes trifides. 

Un an après la publication de l'Hor^irs VpsaUensis , Gmelin 
considéra comme deux espèces distinctes, les deux plantes ré- 
duites par Linnœus à l'état de simples variétés d'une seule et 
même espèce. L'auteur de la Flore de Sibérie remarque que 
Linnseus s'est trompé en assignant à la plante cryptogame une 
habitation humide et ombragée , et à la plante phénogame une 
habitation plus chaude et plus sèche; ce qui lui a fait croire que 
la variation prétendue étoit causée par cette différence d'habi- 
tations. L'une et l'autre, dit Gmelin, habitent les lieux exposés 
au soleil : mais la plante phénogame croit dans un terrain 
plus humide, ce qui est précisément l'inverse de la suppoai- 
tion de Linnœus. Gmelin affirme en outre avoir placé dans un 
vase, et à une exposition plus chaude, la plante cryptogame, 
et n'avoir obtenu d'elle par ce procédé que la hampe élevée , 
bractéifère, etles petites fleurs occultes, qu'elle produit quand 
on l'expose en pleine terre et à l'air libre. Enfin, Gmelin 
observe que les deux plantes ne se trouvent jamais ensemble, 
et qu'elles habitent des contrées différentes de la Sibérie, 
ce qui seroit extraordinaire si elles appartenoient à la même 
espèce. 

Willdenow, préférant sans doute les observations de Gmelin 
à celles de Linnaeus, a distingué spécifiquement les deux 
plantes, en nommant l'espèce cryptogame tussilago anandria^ 
et l'espèce phénogame tussilago {;k''<^« Cependant il semble 
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attribuer à la première espèce la métamorphose décrite par 
Linnseus ; car il dit que cette plante .offre , dans les lieux 
froids, le péricline fermé et la calathide noa radiée; et, dans 
les lieux, chauds , la. calathide radiée épanouie en dehors. Le 
même botaniste^ croyant que cette première espèce étoit poly- 
game-dioïque 9 a considéré comme Findividu femelle notre 
leibmtzia cryptogama, et comme l'individu hermaphrodite le 
Tussilago soapo imhricato uniflaro^foliis ovatis oblongis exsinuato-' 
dentatis de Gmelin. 

Le 13 juin 182a , on nous fît remarquer, au Jardin du Roi, 
une plante vivante dont le novçL étoit ignoré, et que nous re* 
connûmes bientôt pour être Vanandria deSiegesbeck, que nous 
n'avions point encore vue. Empressé, comme on peut le croire, 
d'étudier une plante aussi intéressante , nous l\)bservâmes,dès 
lors avec tout le soin dont nous spmmes capable, et nous 
l'avons observée de nouveau le 11 septembre de la même 
année. 

Voici les résultats de nos observations* 

Uanandria offre tous les caractères propres à notre tribu natu- 
relle des mutisiées* (Voyez tom. XX, pag. 379.) Elle appartient 
donc indubitablement à cette tribu , qui se trouve ainsi dissé- 
minée eu proportions inégales, dans l'Amérique méridionale^ 
dans TAfrique, dans TAo^érique septentrionale, et dans la 
Sibérie; tandis que notre tribu des nassauviées semble être 
confinée dans l'Amérique méridionale. Ainsi, l'oij doit recti- 
fier une assertion reproduite par M. DecandoUe, dans le 
savant article Géographie botanique dont il a enrichi ce Dic- 
tionnaire, et où il affirme (tom. XVIII, pag. 4-12) que les la- 
biatifloressont toutes de l'Amérique méridionale. 

Le placement de Vanandria dans la tribu des mutisiées est 
une chose importante , parce qu'elle confirme pleinement 
Taffinité que nous ayons signalée depuis long-temps entre cette 
tribu et celle des tussilagînées , et qui nous- a déterminé à les 
ranger l'une auprès de l'autre , malgré les n^otifs qui militoient 
en faveur de l'affinité des mutisiées avec les lactucées. 

Puisque l'anandria est de la tribu des mutisiées, elle ne peut 
pas appartenir au genre Tussilago , qui est de la tribu des tus- 
silaginées. D'ailleurs Vanandria diffère génériquement du tuss:- 
lago , par ses fleurs du disque qui sont hermaphrodites et la- 
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Mées, par son péricline formé de sqQdmet imbvtquëes, |»aF 
ses fruits colliferes, et par ses anthères pourvues d'appendices 
basilaires subulés. 

Le genre Leria est, dans la tribu des mulisiées, celui dont 
Vanandria se rapproche le plus (i) : mais le Uria diffère de 
notre plante, i .^ en ce que sa calalhide a deux couronnes fémî-- 
nîflores, rextérieuresubunisériée, radiante, l'intérieure plu- 
rîsérîée, non radiante; 2.^ en ce que ses corolles radiantes 
n'ont point la petite languette intérieure de VAnandria; 3.^ en 
ce que le col de son fruit , au lieu d'être coutt et gros, est au 
contraire trés-kmg et très-grêle^ Vanandria est donc un genre 
distinct : mais convient-il de lui conserver ce nom P 

Où sait que le nom d^anandria , qui exprime la privation 
. d'organes mâles, fut donné par Siegesbeck à la planté dont il 
s'agit , parce qu'il la croyolt dépourvue d'étamines , et mer- 
veilleusement propre à prouver son système anHsexueL Nos 
premières observations sur cette plante furent favorables à 
Topinion de Siegesbeck , que quelques botanistes ont renou- 
velée récemment, mais que nous ne partageons pas. Les éta- 
mines de Vanandria nous parurent être petites , imparfaites, et 
dépourvues de pollen ; cependant chaque froit contenoit une 
graine à embryon très-bien conformé ; et Texacte clôture du 
péricline durant la fleuraison , ne nous permettoit pas de croire 
que la fécondation eût pu être opérée par du pollen émané de 
quelque plante voisine. 

Une nouvelle espèce d'eupatoire , que nous observâmes bien- 
tôt après au Jardin du Rpi , et que nous avdns décrite dans 
le Bulletin des Sciences de 1822 (pag. i^S) , sous le nom 
à'eupalQrium tnicrosUman , parut nous offrir le même phéno- 
mène que Vanandria. Nous crûmes que cet enpatoire étoit 
dîoïque , et que l'individu observé étoit femelle. L'imperfec- 
tion apparente des anthères dans toutes les fleurs épanouies , 
et la petitesse des corolles qui ne dépassoient point le péricline, 
étoient bien propres à nous induire en erreur. Chaque fruil 



(i)Notts connoissons un autre genre de mutisiées, qui se rapproche en- 
core davantage de I'Anaudria ; mais nous n'en parlons pas ici, parce que 
nous n'avons point encore public ce nouveau genre intermédiaire entre 
VArtAisDjiiA et le Lerja. 
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tepetiâhni nôos oUroif une gt^aîne bien constituée ; et la situa- 
tion de la i^lante dans le Jardin n'admettoit pas la supposition 
tftte les pistils de notre etipatoîre eussent été fécondés par les 
étamines de quelque autre espèce du même genre. Déjà nous 
étions persuadé (Jue Torgane femelle de cet eupatoire étoit 
fertile, ainsi que celui de Vanandria j i&ns le concours de Tor- 
gahe mâle. Mais pour constater encore mieux cet étonnant 
pliénotftène , nous voulûmes ouvrir quelques fleurs en état de 
p^flenraîson. Cette épreuve infaillible fit évanouir à l'instant 
tontes nos illusions. En effet y nous reconnûmes que les an- 
thères, -quoique très-petîtès , contenoient , durant la préfleu- 
réÈison, beaucoup de pollen , qui étoit emporté par les stig- 
ijiatophores , lorsque ceux-ci traversoient le tube anthéral, 
et ^'aussitôt après répànonissement de la corolle , ces anthères 
étoî^nt réduites à de pelrtes raetnbrahes sèches , et resseiii* 
lAoïiént «lors à des i^udimens d'étamines avortées. 

Averti par cet exemple de n'admettre qu^avec beau coup de 
cî'rconspi&ction les observations qui semblent contraires â la 
tiïéorie" de la génération sexuelle chez les végétaux , nous 
cherchâmes avec empressement des fleurs é*ananària en état 
de préfleutaison , afin de les soumettre à la même épreuve 
qui nous avoit si bien réussi à l'égard de notre eupatoire^ 
Malheureusement il étoit trop tard, et nous n'avons pu trou- 
ver que des fleurs déjà fleuries. Cependant, leurs étnmînes 
que nousavons plus soigneusement examinées que la première 
fois, nous ont paru «être très-analogues à celles de notre eupa-- 
torium mierotUmon observées au même âge; elles nous ont of- 
fert, malgré leur petitesse et leur dessèchement, tous \es ca- 
ractères propres aux étamines bien' conformées, à l'exception 
de la présence du pollen ; et même nous avons cru voir dans 
plusieurs anthères quelques grains de pollen qui y étoient 
restés par hasard. 

Bien que nos observations sur ce point soient encore iticom- 
plètes, et que celles de Tursen n'aient pas été peut-être 
assez soigneusement faites, il est infiniment probable que 
Vanandria est pourvue d*organes mâles propres à féconder les 
organes femelles. Mais en admettant qu'il pût y avoir encore 
quelque doute, il n'en faudroit pas moins proscrire le nom 
d'anamina, qui suppose que l'absence des organes mâles est 
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parfaitement démontrée* D^ailleurs il xk'a Jamais été employé 
comme nom générique , parce qu'aucun botaniste, avant nous , 
n'ttvoit vu dans la plante dont il s'agit le type d*un genre distinct 
du tussilago. 

Le grand Léibnitz , qui n'étoit étranger à aucune partie des 
connoissances htirmaines, s'intéressoit à la botanique, ainsi 
que le prouve la fameuse lettre qui lui fut écrite par Burckard 
en 1702, et qui paroit contenir le germe du système sexuel 
des végétaux. C'est pourquoi nous avons osé décorer du nom 
de nilustre philosophe une humble plante dépourvue de tout 
agrément, privée même de l'ornement le plus commun des 
végétaux , et très-méprisable aux yeux du vulgaire , mais plus 
intéressante pour le naturaliste que bien des plantes douées 
de formes élégantes, de vives couleurs et de doux parfums. 
Le nom générique de UUfnitàa peut rappeler que la. plante qui 
le porte a été le sujet d'une controverse sur la théorie dont 
Burckard avoît entretenu Léibnitz. 

Willdenow paroit avoir cru , comme Siegesbeck, que notre 
ieihnitzia eryptogama étoit privée d'étamines , car il a considéré 
cette plante cqmme l'individu femelle d'une espèce polygame- 
diojque. Siegesbeck étoit plus conséquent^ car, s'il est vrai que 
la plante en question n'ait point d'organes mâles, il est certain 
que ses organes femelles sont féconds par eux-n^émes , et sans 
aucun secours étranger; l'exacte clôture du péricline durant 
la fleuraison , ne permet pas qu'aucune molécule , émanée 
des organes mâles d'une autre plante, puisse -s'introduire dans 
l'inférieur de la calathîde , et atteindre les organes femelles 
de celle-ci, comme Willdenow le prétend sans doute. Pour 
admettre son hypothèse , il faudroit supposer qu'il y a une 
sorte de caprîfication , et que le pollen est enlevé aux anthères 
de l'individu mâle ou hermaphrodite par. des insectes qui le 
déposent ensuite sur les stigmates de l'individu femelle, en 
s'insinuant entre les squames de son péricline, et pénétrant 
ainsi dans la calathide. Cette supposition, que Willdenow 
n'indique point du tout , mais qui est indispensable à son syS" 
ttme^ seroit cependant trés-gratuîle, n'étant fondée sur aucune 
observation. I^ous opposons à Willdeno^v un second argument: 
c'est que la plante qu'il prend pour l'individu hermaphrodite, 
n'appartient pas au même genre , ni à la même tribu, que celle 
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qu'il considère comme l'individu femelle de même espèce. 
Cela nous a paru très-évident en lisant attentivement, dans 
Fouvrage de Gmelin , la description du tussilago anandria her- 
maphrodila de Willdenaw , et en examinant la figure qui se 
rapporte à cette description. La description et la figure s'ac- 
cordent pour attribuer à cette plante un péricline de squame» 
unisériées, comme dans les vrais tussilago y et non point imbri- 
quées , comme dans les leihrdtzia. Aussi Gmelin n'a pas même 
indiqué qu'il eût trouvé la moindre analogie entre les deux 
plantes rapportées depuis à la même espèce par Willdenow; 
et nous ne doutons pas que celle en question n'appartienne 
au genre Tussilago y restreint dans les limites que nous lui 
assignons. 

Willdenow nous semble avoir commis une antre erreur, 
qui double la confusion, et qui résulte encore d'une incon- 
séquence* Il admet que l'anandr/a subit une métamorphose à 
peu près semblable à celle que Linnœus a décrite; et cepen- 
dant il reconnoît comme une espèce distincte la plante pro- 
duite, suivant Linnœus, paf cette métamorphose. On peut 
remarquer une antre contradiction de Willdenow, qui parait 
attribuer tantôt à la différence des Sexes, tantôt à celle des 
habitations, la variation qu'il signale, et qui est sans doute 
imaginaire. 

La leibnitzia fhœnogama , que nous n'avons point rue , et 
dont il n'existe point à notre connoissance de bonne figure 
ni de description sufiSsante , est-elle, comme Linnaeus l'affirme, 
une simple variation. accidentelle de la leihmtzia cryptogamaB 
ou bien , est-ce une espèce distincte , comme le pensent Gme- 
lin et Willdenow P et en admettant l'opinion de ceux-ci, pou- 
vons-nous avec confiance attribuer cette plante au genre Lei^ 
nitzia? 

Quoique Linnseus allègue à l'appui de son assertion , des ob- 
servations et des expériences positives, constantes^ multi- 
pliées, et dont la conséquence, si elles étoient exactes, seroit 
incontestable , nous avouons que les observations et les expé- 
riences contraires , présentées avec moins d'assurance par 
Gmelin , nous persuadent cependant davantage, et que nous 
soupçonnons. LinnaBus d'avoir commis une erreur. Nous lisons 
dam la dissiertation de Tursen : DupUci modo herba in horta 



43o LEI 

crevit^ et in vase intrà hjbemaculum asservala , ei suh 4io liheriçri 
aurœ etfrigori exposita; aperto suh eœlo lardiùs verùm çopiosiùs 
effloresclU Voilà bien Texpérience de LîriDœus , mais donl le ré- 
•âuUatn'a été qu'une fléuraison plus .ou moins précoce et pl^s 
ou moins abondante : car Tursen , très-exact et très-minutieux 
dans sa description , n'auroit pas manqué de mentionner la sin- 
gulière métamorphose de la hampe et de la calathide , si elle 
eût eu lieu dans cette expérience ; loais il n'en dit pas un seul 
mot : il décrit au contraire la hampe comme étant longue d'un 
pied et garnie de bractées, le péricline comme étant toujours 
exactement fermé sur les fleurs, et il considère cçtte clôture 
du péricline durant la fleuraison comme le caractère essentiel- 
lement distinctif de Vanandria, Nous n'avons point fait l'expé- 
rience dont il s'agit ; mais nous avons observé un individu 
vivant dans un terrain sec et découvert , exposé sans abri à 
toute l'ardeur du soleil , et fleurissant le 12 juin et le 1 1 sep.- 
4ejnbre 1822. Si Ton se rappelle Texcessive chaleur et la cons- 
tante sécheresse qui ont régné surtout à la première époque , 
on pensera que la hampe auroit dû être courte et nue , et que 
le péricline auroit dû s'ouvrir pour laisser épanouir les fleurs 
en dehors, si l'observation de Liunaeustétoit exacte; et cepen- 
dant nous n'avons rien vu de ^semblable. 

Nous croyons donc que la Itibnitzia phœnogama est une es- 
pèce distincte; mais Wiildeuow, se fondant apparemment 
sur la comparaison des deux mauvaises figures^quise trouvent 
dans VHartus TJpsaUensis ^ a eu tort de considérer la forme ly- 
rée des feuilles comme un des principaux caractères qui dis- 
tinguent cette espèce-ci de l'autre. GmeUn, qui nous p^roit 
avoir très-bien observé ces plantes^ dit que les deux espèces 
se re^emblent par la forme des feuilles qui sont lyrées chez 
l'une et l'autre; et la Uibnitzia crjptogama nous a offert des 
feuilles les unes lyrées, les autres non lyrées, sur la ipême 
racine. 

Nous croyons aussi que la plante que nous n'avons point 
vue, est congénère de celle que nous avons observée. Cepen- 
dant , nous copnoissons mal les caractères génériques du Uib- 
nitzia phœnogama , parce que les descriptions de Gmelin et de 
Linnaeus sont insuffisantes, peu concordantes, obscures sur qucrl- 
qucs points, et probablement inexactes sur quelques autres. 
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Ces deux botanistes ont observé et décrit la même plante , car 
Linn,8Uifi9 en terminant sa description, dans VHorlus Upsalien^ 
sisj dit : Ejusmodi plantant et florem etiam inter siccas in Sibirià 
aollectas misit Gmelinus; et Gmelin paroît n^avoir aucun doute 
sur Tidenlité de sa plante avec celle que Linnœus avoit décrite 
dans VHortus IJpsaliensis, Mais la calathide est très-rarement 
épanouie , selon Gmelin , tandis que , suivant Linnœus , elle 
imite celle du hellis , et offre une couronne à languettes aussi 
longues que le péricline ; Linnœus dit que ces languettes sont 
profondément trifides, et Gmelin ne parle pas de ce caractère 
remarquable; les corolles du disque seroient nombreuses, 
tubuleuses et quadrifides selon Gmelin 9 peu nombreuses , 
campanulées et quinquéfides selon Linnœus ; Gmelin dit que 
lespisftik de la couronne ont deux cornes , tandis que Linnœus 
leur attribue un stigmate simple , en même temps qu'il ac- 
corde un stigmate bifide aux fleurs du disque. Ni Tun ni l'autre 
n'a mentionné les caractères les plus importans : ainsi nous 
ignorons 9 d'après leurs descHptions , si les corolles du disque 
sont divisées en deux lèvres , si les corolles de la couronne 
ont deux languettes , si les fruits sont terminés par un col 
court et gros, si les anthères ont des appendices basilaires, si 
les styles sont conformes à ceux des mutisiées, si le disque est 
vraiment androgyniflore. Mais il faut remarquer que les carac- 
tères importans que nous venons de rappeler avoient été mé- 
connus ou négligés par tous les botanistes qui ont décrit la 
première espèce : il est donc bien possible que ces mêmes ca- 
ractères existent dans la seconde espèce , quoique les botanistes 
ne les indiquent pas. Cependant, suivant Linnœus, chez la 
seconde espèce, les corolles du disque sont campanulées, à 
cinq divisions rec.ourbées ^ ce qui s*accordero}t beaucoup 
mieux avec les caractères des tussilaginées qu'avec ceux des 
mutisiées. Le même auteur dit que les corolles de la couronne 
sont souvent divisées jusqu'à la base en quatre lanières égales , 
linéaires , ce qui seroit fort singulier. 

Les appendices basilaires des anthères du leihnitzia crypto^ 
gama^ sont courts si on les compare à ceux des autres muti- 
siées; mais ils sont à peu près comnie ceux des inulées, et par 
conséquent ils sont longs comparativement à ceux de la plu- 
part des synanthérées , et surtout des tussilaginées. 'Les appen- 
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dices apicilaires sont assez longs. L'embryon de cette plante 
est couvert de deux enveloppes bien distinctes, faisant partie 
de la graine , et dont Tintérieure est un véritable albumen 
semblable à celui que nous avons trouvé chez plusieurs autres 
synanthérées. Les pistils de la couronne sont souvent stériles 
pour la plupart, parce que, sans doute , leur fécondation par 
les étamines du disque s^opère difficilement. 

Nous croyons devoir ajouter ici la description de la nouvelle 
espèce d'eupatoire qui nous À offert quelques rapports phy- 
siologiques avec la leibnitzia crypiogama» ' 

Eupatorium microstemon , H. Cass. Plante herbacée , inodore , 
haute de plus d'un pied. Tige dressée , un peu pubescente , 
très-rameuse, à rameaux étalés. Feuilles opposées, glabrius- 
cules, un peu scabres, à pétiole long de neuf lignes, à limbe 
long de quinze lignes, large de douze lignes, subdeltoïde, 
cunéiforme à la base , qui est trinervée , aigu au sommet , ar- 
rondi sur les deux angles latéraux , denté-crénelé sur les bords. 
Calathides très-nombreuses , longues de deux lignes , imitant 
celles des ageralum , disposées au sommet de la tige et des 
branches , en grandes panicules corymbiformes , irrégu- 
lières, étalées. Corolles d'abord blanches, devenant ensuite 
verdàtres. 

Calathide oblongue , incouronnée , équaliflore , multiQore , 
régulariflore,androgyniflore. Péricline égal aux fleurs, cylin- 
dracé; formé de squames imbriquées, appliquées, subfolia- 
cées, membraneuses sur les bords, acuminées, les extérieures 
lancéolées, les intérieures oblongues, arrondies au sommet. 
Clînanthe planiuscule et nu. Fruits pédîcellulés, oblongs, or- 
dinairement pentagones, à angles hispidules, pourvus d'un 
bourrelet basilairé et d'un bourrelet apîcilaire j aigrette com- 
posée de squamellules filiformes, à peine barbellulées. Corolles 
à cinq divisions. Base du style, glabre. Anthères extrêmement 
petites , pleines de pollen durant la préfleuraison , réduites à 
de petites membranes sèches aussitôt après l'épanouissement de 
la corolle , et ressemblant alors à des rudimens d'étamines 
avortées. 

Nous avons observé cette plante sur un individu vivant , 
cultivé au Jardin du Roi, où il étoit innommé , et où il fleu- 
rissoit en août. Nous ignorons son origine. ( H. Cass.) 
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LEICHE, Scj^thrms. ^IchthyoL) M. G« Cuvier a séparé des 
squales de Linnseus , pour eu faire un genre à part sous le nom 
^ichcy plusieurs espèces de poissons de nos mers ou des mers 
du Nord. 

Les caractères de ce genre, qui appartient à la famille 
des pla^iostomei de M. Duméril , et k celle des sélaciens de 
M. Cuvier, sont les suivans^ 

Des éwents; pas de nageoire anale; deux nageoires dorsales sans 
épines; la seconde^ celles-^iau^ssusdes eatopes; la queue courte; 
les dents inférieures tranchantes^ tt sur une ou deux rangées; les 
supérieures grêles ^pointues et sur plusieurs rangs; la pjsau très-rude; 
le museau court j mais non obtus^ 

On voit que les leiches ont tous les caractères des Kumantins^ 
et ne s'en distinguent que par l'absence des épines qui pré- 
cèdent chezœux-ci les nageoires dorsales. (Voyez Cenxrine et 
Squale.) On les séparera, en outre , facilement des Aiguillats , 
des Cesta-acions , des Emissolbs, par la forme des dents; des 
GaisETS, des Milandres, des Pèlerins, qui ont une nageoire 
arale ; des Carcharias, qui manquent d'évents; des RoussbtteS| 
dont la seconde nageoire dorsale est très en arrière des eatopes, 
et dont le museau est court et obtus. (Voyez ces divers noms 
de genres et Plagiostomes.) 

Les espèces de ce genre sont peu multipliées. 

§. I.*^' Seconde nageoire dorsale au-dessus des eatopes. 

La Liche : Scfmnus vulgaris , N. ; Squalf^s am^ericanus , Oçiej. 
Seconde nageoire dorsale plus grande queia première ; eatopes 
grands et rapprochés de la queue ; dents aplaties d'avant en 
arrière, et dentelées lorsqu'elles ontacqujs toutes leurs dimen- 
sions; narines larges; évents éloignés des yeux ; les deux der- 
nières ouvertures branchiales de chaque côté très-rapprochées.,- 
nageoire caudale lancéolée : tout le corps couvert d'ëcaillçs 
ou de tubercules petits et anguleux* : 

Broussonnet est le^premier naturaliste qui ait vu et décrit cç 
poisson, qu'il a nommé chien de m^r liche (Mém. de l'Acad. roy. 
des Se. de Paris, année 1780) , et que, par méprise depuis, 
on a appelé squalus americanus , erreur qui paroît tenir à ce 
que Gmelin a confondu le cap Breton , près de Bayonne , avec 
25. a8 
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le cap Breton , près de Terré-Néuve. Cest en effet sur nos 
côtes, et en particulier près du premier de ces deux caps , que 
Ton trouve la liciie, qu'il faut, au reste , trés«probablement 
confondre avec le squale nicéen de M. Rîsso. Il résulter oit de 
là que les mers australes de TEurofie serbient la patrie de ce 
poisson, dont le corps est d'un violet obscur, dont l'iris brille 
d'un noir argenté , et dont la pupille est du plus beau vert 
d'émeraude. 

La liche, très-commune par^canséquent dans la mer de Nice, 
ne s'approche jamais des rivages, et ne sort point des eaux qui 
ont une température de dix degrés au moins. On la pécbe à 
l'hameçon, avec des trachures etdes bogues, à une profondeur 
die 1000 mètres. Sa chair est passable ; son foie, volumineux , 
âerésoud facilement en huile; s'a péaa fournit un des meil^ 
leurs galuchats. Elle parvient à la taille de trois à quatre 
pieds. 

On trouve , dans les mers du Nord , une autre espèce de 
liche aussi terrible que le requin. C'est le prétendu squaius car- 
dhariûs de Gunner et de Fabricius. 

§. II. Première nageoire dorsale aU'dhssus des catopes» 

La Liche feoirCLéE : Scymnus spinosus , N. ; Squalas sprnosus , 
Linn. Tout le corps garni de tubercules inégaux en grandeur, 
larges etrdnds à leur base , surinontés à leur sommet d'une ou 
de deux pointes recourbées -, museau avancé et conique; bouche 
peu large; dents comprimées , presque cadrées, découpées sur 
leurs bords; catopes et nageoires ventrales de dimensions à 
'peù près égales. 

C'est encore à Broussonnet qu'on doit la connoissance de ce 
poisson^ qu'il a nommé, dès i y So {h c) y squale bouclé, et qu'il 
a décrit d'après un individu de quatre pieds de longueur qu'il 
• a pu observer. 

Ce poisson habite l'Océan, et se montre, de temps à autre, 
sur les rivages de Nice, où il est appelé mouHgé-cUivelai. Sa 
chair a peu de 'saveiir. (H. C.) 

LEICHEN-HUHU. {Ornith.) Les Allemands appellent ainsi 
l'effraie, strixjlàmmea , Linn. (Ch. D.) 

LEIGHIA. (Bot.) Scopoli donnoit ce nom au kahiria de 
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Çorskal, qtii, selon Vahl, est la même plante que Velhulia 
iponysoideSn ( J,) 

LEIGHIË, Leighia, (.Bot,) [Corymhifères ^ Juss, = Sjyngénésie 
poly garnie fru&tranée , Lînn.] C'est un sous-^genre, que nous prch- 
posons d'établir dans le genre Htlianthus ; il appartient par 
conséquent à Tordre des synanthérées, à Ja tribu'naturelle des 
héUanthée$, et à notre section <ics hélianthées- prototypes* 
Voie! ^es caractères, tels que nous les avons ob$ervés sur la 
Leighia elegans, 

Calathide radiée : disque maltiilore , régularîflore , androgy^ 
niAore; couronne unisénécyliguliflore, neutriflore. Péricline 
turbiné, supérieur aux fleurs du disque; formé d0 squames 
nombreuses, régulièrement imbriquées, appliquées, oblongues, 
jQoriaces , surmontées 4^un grand appendice foliacé, très-étalé, 
follifomie, lancéolé, uninervé. Clinanthe très-convexe, ou 
xonoïdal, peu élevé , garni de sqtiapielles inférieures aux Qeqrs, 
.embrassantes , lancéolées, membraneuses -foliacées* Fr,uits 
pblongs, comprimés bila^téralondent, hispidules; aigrette non 
.interrompue, poiat cadinque, composée de plusieurs sqna* 
n&eUules unisériées, contîguës : Texté^rieure et l'intérieure 
Jbeaucoup .plus longues , triquètres -iîliformes , barbellu* 
lées; les latérales beaucoup plus courtes, inégales,, dîssem- 
iïlables, irrégulières;, paléiformes-lanûnées , oblongues ou 
lancéolées, dentées au sommet. Fleurs de la couronne à faux 
iQvaire long, grêle, aigrette, à style nul, à langue^tje. bilobée 
au sommet. 

Leighie jâL^GANTE : Lçighia elegans , H. Çass. ; An P Helianthus 
squarro^usy Kunth, iVov,Geii..e£6p.pZ., toip.IV(édit. in-4**), p. 222, 
tab* 377 ; An? Helianthus Unearis, Cavan.Tige herbacée, haute 
de quatre pieds, peu .épaisse, cylindriqi^e , dressée, ramifiée 
.supérieurement en panicule, scabre, munie de poîls roides, 
appliqués, et garnie de feuilles. Celles-èisont alternes, éparses, 
sessiles ou presque sessiles, très-étalées, longues d'un ,à deux 
pouces , larges d'une ligne et demie ou.deux lignes , linéaires , 
aiguës, très-entières, à bords courbés en 4çsspus; les deux 
faces munies de poils qui les rendent très-scabres; ]uae nervure 
longitudinale, et des nervures transvevsales formant des sillons 
en dessus. Les calathides , larges d'un pouce, et composées de 
fleurs jaunes, sont nombreuses , comme paniculées^ solitaires 

28. 
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au sommet de la tige et des rameaux, dont la partie supérieure 
presque dégarnie de feuilles, est longue, simple, grêle, roide^ 
pédonculiforme ; le pérîcline est formé de squames régulière- 
ment imbriquées , appliquées , surmontées chacune d'un grand 
appendice très-étalé, analogue aux feuilles. Nous avons fait 
cette description spécifique et celle des caractères génériques, 
sur un individu vivant, cultivé au Jardin du Roi, où il fleurit 
en août, et où il est étiqueté tantôt HeZian^Tius linearis, et tantôt 
HeliarUhus angustifolius. Nous croyons que c'est VHelianthus 
linearisde Cavanilles, auquel on attribue cependant une tige 
ligneuse; et il n'est guère douteux que c'est VHelianthus squàT" 
rosus de^ M. Kunth , qui est herbacé, à racine vivace, et qui 
habite le Mexique* 

Letghib bicolore : Leighia hicolor^ H. Casa.; Helianthus an^ 
gustifoliuSy Linn., Sp, pL , edit. 3 , p. 1279; Mich. , F/. Bor, 
Amer, Cette plante de la Virginie a une racine vivace, produi- 
sant des tiges herbacées, hautes d'un pied et demi, grêles, rou- 
geàtresj les feuilles sont opposées ou alternes, très-longues , 
très-étroites, linéaires, acuminées, entières, scabres, à bords 
réfléchis en dessous , à face inférieure pâle ; chaque tige porte 
ordinairement une seule calathide , à disque brun, con- 
vexe , et à couronne d'un beau jaune , composée de lan- 
guettes échancrées à leur sommet. Nous n'avons point vu 
cette seconde espèce, que nous attribuons cependant à notre 
sous-genre Leighia ^ à cause de sa très-grande affinité avec la 
première. 

Leighie a FExrrEs feuilles : Leighia microphjylla , H. Cass. ; He- 
lianthus microphyllus , Kunth, Nof» Gen. et Sp,pL , tom. IV ( édit, 
iti-4.^), pag. 220, tab, 375. C'est un arbuste haut de deux 
pieds, très-rameux, à feuilles alternes, rapprochées, presque 
sessiies, longues de quatre à cinq lignes, oblongues , obtuses, 
très-entières, à bords roulés en dessous, uîi peu épaisses, co- 
riaces, roîdes, scabres et grisâtres en dessus, tomenteuses et 
blanches en dessous ; les calathides, grandes comme celles du 
hellis perennis , et composées de fleurs jaunes , sont penchées , 
et solitaires à l'extrémité de petits rameaux , dont la partie su- 
périeure est pédonculiforme et arquée. Cette troisième espèce, 
que nous n'avotis pas vue , a été trouvée au Pérou par MM. de 
Humboldt et Bonpland. Quoique sa description par M. Kunth 
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n^énoace point les caracléres propres au leighia, la figure des- 
sinée par M. Turpin, nous pçrsuade qu'elle appartient réelle- 
ment à ce ftous-genre. 

Nous avons divisé le genre HeliarUhus en trois sous-genres, 
nommés Helianthusj Harpalium , Leighia^ et caractérisés parla 
structure de Taigrette et parcelle du péricline. (Voyez nos ar- 
ticles Harpa lion et Hélianthe , tom. XX , pag. 299et35i.) Dans 
le sous-genre ileZian£7iii5 , l'aigrette est composée de deux squa- 
mellules opposées, paléiformes , articulées , caduques; et le 
péricline, supérieur aux fleurs du disque, est formé desquames 
paucisériées , irrégulièrement obimbriquées , presque entiè- 
rement inappliquées , foliacées. Dans le sous^genre Harpalium , 
l'aigrette est composée de plusieurs squamellules unisériées, 
paléiformes, caduques, dont deux grandes opposées, et les 
autres petites; et le péricline, inférieur aux fleurs du disque, 
est hémisphérique, et formé de squames régulièrement imbri- 
quées, entièrement appliquées, coriaces, inappendiculées. 
Dans le sous-genre Letgfiia , l'aigrette est composée de plusieurs 
squamellules unisériées, persistantes, dont deux grandes, op- 
posées, triquétres-filiformes, et les au tresp élites, paléiformes ; 
et le péricline, supérieur aux fleurs du disque, est formé de 
squames régulièrement imbriquées^ appliquées, surmontées 
chacune d'un grand appendice très - étalé ^ analogue aux 
feuilles. 

Nos deux sous-genres Leighia et Harpalium ont beaucoup 
d'affinité avec le genre Viguiera de M. Kunth, qui en dififère 
seulement par le péricline de squames unisériées,. et par le 
clihanthe conique y élevé. Vhelianthus parvifforus du même au- 
teur, dont le péricline paroit être fort analogue à celui du 
viguiera j mais dont l'aigrette et le clinanthe paroissent con- 
formes à ceux desvTSLi&helianthus y ne pourroit-il pas constituer 
un sous-genre particulier? 

Le nom générique de leighia ^ qui rappelle l'auteur d'une 
histoire naturelle de quelques parties de l'Angleterre^ avoît 
été substitué fort arbitrairement par Scopoli à celui de hahiria , 
qui doit. lui-même être supprimé, puisque le genre qu'il dé- 
signe avoit été nommé plus anciennement ethulia, 
. Dans notre article Harïauon (tom* XX , pag-^ ^9^9)9 nous 
u avons attribué à ce sous-genre qu'une seule espèce, nommée 
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harpalitim rigidum. Nous croyons pouvoir y ajouter les deux 
espèces suivantes : 

1.° Harpalium truxillense , H. Cass. ', Helianthas truxilUnsisf 
Kunih fNotf. ùen, etSp.pL^ lom. IV, pag. 2 23(édit.in-4.**).Il 
diffère de notre harpalium rigidum ^ par ses feuilles alternes, 
longues de deux pouces } ses calathides grandes comme celles 
de Vinula britanica; les squames de son péricline lancéolées, 
aiguës ', les squamelles du clînanthè lancéolées , aiguëft , sca- 
rieuses ; les ovaires glabres; les languettes de la couronne larges 
de deux lignes. 

2.** Harpalium aureum, H. Gass.; Heliandhus aureusj Kunth, 
Nov. Gen^etSp.pL^tom, IV, pag. 224 (édit. in-4.*')« Celui-ci 
diffère de Vharpalium rigidum ^ par ses rameaux anguleux , 
velus; ses feuilles alternes, pétiolées, vertes et poilues ea 
dessus , laineuses et blanches en dessous ; la couronne de la 
calathide de couleur orangée ; les squames du péricline aiguës , 
hérissées de poils ; les squamelles du clinanthe scari^uses. 
( H. Cass. ) 

LEIMONITES. (Ornith.) Nom donné par M. Vieillot à une» 
famille de Tordre des oiseaux sylvains , qu'il caractérise par 
un bec droit , très-entier , à pointe obtuse , un peu aplatie ou 
renflée , et qui comprend les genres Stournelle, Etourneau et 
Pîque-bœuf, (Ch. D.) 

LEINKERIA. {Bot. ) Scopoli a substitué ce nom à celui de 
roupala d'Aublet , que Schreber a nommé rhopata^ et qui est 
maintenant le rupala de Vahl. (J. ) 

LEIODE, Leiodes. (Enlom.) Nous avons décrit, sous le nom 
d'ANisoTOME, les espèces d'insectes coléoptères hétéromérés ; 
que Mi Latreille a cru devoir réunir en un genre particulier, 
à ce qu'il paroi t, avant qu'Illiger et ensuite Fabricius eussent 
employé le nom sous lequel on trouve décrites dans ce Dic- 
tionnaire, tom, II, pag. 179, les trois espèces principales, 
sous les n.*' 1 , 2 , 5 et 4. ( C. D. ) 

LEIODERMA. (Bot.) C'est ainsi que M. Persoon désigne 
Tune des sections de son genre Tiiemella. Voyez ce mot. (Lbm.) 

LÉIOGNATHE, Leiognathus. (Ichthyol.) M. de Lacépède a 
établi, sous ce nom , un genre de poissons qui appartient à la 
famille dés ostéostomes de M. Duméril, et que Ton peut re* 
counoître aux caractères suivans : 
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Catopes sous les nageoires pectorales ; corps épais ^ comprimé; 
mâchoires tout^à-fait osseuses et lisses ; une seule nageoire du dos ^ 
armée d'aiguillons. 

Ce genre se rapproche par conséquent beaucoup dié celui 
des ScARE3, et n'en diffère que parle dernier c^^ractère indiqué* 
On le distinguera aussi très-fjacilement des Ostorhynques, qui 
ont deux nageoires dorsales, (Voyez ces deux noms de genre» 

et OSTÉOSTOMES.) 

On ne connoît encore qu'une seule espèjce de léiognathe , 
c'est 

■ « 

. Le LéiOGNATHÊ ARCB^xé : Lciognathus argenteus , Lacép. ^ 
Scomber edentuluSy Bloch, 428. Nageoire dorsale falciforme, 
avec un {liguillon recourbé et très-fort des deux côtés de cha- 
cun de ses rayons articulés; nageoire anale falciform.e aussi; 
caudale fourchue; opercules sans écailles; point de dents vé- 
ritables; ouverture de la bouche petite; corps très -comprimé 
et d'une hauteur égale à la moitié de sa longueur totale: un 
appendice écailleux, long et aplati auprès de chaque catopc; 
deux orifices à chaque narine ; écailles minces et argentées; 
nageoire delà queue violette; opercules, poitrine et les autres 
nageoires que la caudale dorées; dos violet; plusieurs bandes 
transversales brunes. Taille de quinze à seize pouces. 

Ce poisson vit auprès de Tranquebar, et n'entre que rare*- 
ment dans les rivières. Il est très-commun dans ces parages , et 
sa chair est grasse et d*une saveur agréable. Les Malais le nom- 
ment muntschikareL 

Bloch l'a décrit le premier, etl'a rangé parmi les maquereau x 
SOUS' le nom de scomber edentulus,M. de Lacépède, plus tard , 
en a fait le genre Léiognathe ^ dont le nom tiré du grec MÎoç^ 
lisse^ et yvatBoçj mâchoire, indique le caractère principal , l'ab- 
sence des dents. M. Cuvier pense que c'est un pou^am, et le 
regarde comme le même poisson que le centrpgaster equula 
de Gmelin; que le cœsio poulain de M. de Lacépède; que le 
clupea fasciata du même auteur; que le goomorah )carah de 
Russel. Voyez C^esion, Centrogastèiie et Poulain. (H. G,) 
LEIOPHLŒA (Bot,) nom de l'une des sections du genre 

Verrucaria , dans Acharius. ( Lem.) 

LEIOPHYLLUM. {Bot.) M. Persoon a fait, sous ce nom , un 
genre du ledum thymifolium , parce que sa capsule s'ouvre par 
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le haut , et non à la base comme dans les autres y et que de pïu# 

ses feuilles sont lisses en dessous. (J.) 

LÉIOPOMES. {IchthjoL) Dans sa Zoologie analytique, le 
professeur Duméril, de Paris ^ a formé, sous ce nom, dans 
Tordre des holobranches , et dans le sous-ordre des thora^ 
ciques , une famille de poissons reconnoissables aux carac- 
tères suivans : 

Calopes au-dessous des nageoires pectorales; corps épais com- 
prima; mâchoires garnies de dents; opercules lisseSm 

C'est ce dernier caractère qu'exprime le mot léiopomes ^ 
tiré du grec Xf/oç, lisse ^ et TrSfLuiy opercule^ et désignant des 
poissons dont les opercules ne sont jamais dentelées ou épi-^ 
neuses, ainsi que cela a lieu dans les acanthopomes. (Voyez 

ACANTBOPOMES.) 

Tous ces poissons Tiennent en général des mers des pays 
chauds , et constituent un assez grand nombre de genres qui 
se rapportent aux genres Spare et Labhe de la plupart des 
ichthyologistes. 

La table suivante donnera une idée de la distribution de 
ces genres. 

Famille des Léiopomes. 




^ A appendices éca il leax ......•• GafEitini* 

*/ coniques; y sans ap- ^ordinaire; < ëcai lieuse.. La.bkii. 

comprima;! queue \ pendices ; < tète | lisse. ...... Girblle. 

dents des K \ front i tranchant et vertical Rxsoit. 

mâchoires I , .«. 1 ordinaire. ...•• Chkomis. 

Un velours; t«t..... ^ ^^^p^j^^^ P^s.ops. 

aplati ; écailles iS"»^*? OpaicKPHAtt. 

_. __^ ' ^ ' \ ordinaires *....'.. Chkilioii. 

3 I =S.^ **' ^double » ,., ,. CssilOviptèrk. 

"9 I •■ !! ' trëa-pcu distinctes » »... Holocthmosk. 



{rayon f très-court .' Mohop a.ctti.i. 

unique.. \ très -long Tbicrofuiir. 

rayons nombreux OspaBOiikni» 

^/ - I -r-V^ -1»-^ < l anale n»ex««la..t pas Huto«. 



^|S| ( ** j"^' punique..! très -long Thicbofoiii. 

i 



torme de \ v - Si ^ 

I / a crâne couvert d un casque osseux..... Cobis. 

la têlc l f , i f osseux....* Gompsosb. 

membran. . Filov. 



l a crâne couvert d un casque osseux.. 

\ j prolongé.. .| 

SI ^àimyean < / plîssécs.. .. PLicroBiiHini. 

i** ^"'^'"-i barbues. .. Po«o«ias. 

!.,, . «Il (unique.. .. Spabe. 
grosse», saillantes; nageoire dorsale -Idoulle. ... Diptbbodo». 
petites, peu sensibles; deux nageoires dorsales IUulkt. 

Voyeï ces dififéreos noms de genres et les articles Holô- 
AHAMCHBS et Thoraciques. Voyez aussi LAsaoïDEs* (H* C.) 
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LËIOSTOME, Leiostomus» {lahthyoL) M. de Lacépéde a formé 
sous ce nom , et dans sa division des thoracîques , un genre 
de poissons auquel il assigne les caractères suivans : 

Mâchoires dénuées de dents , et entièrement cachées sous les lèvres^ 
qui sont extensibles ; bouche au-dessous du museau; deux nageoires 
dorsales ; point de dentelures ni de piquans aux opercules^ 

Ce genre ne renferme encore qu'une espèce , c'est 

Le LéiosTOME queub jaune; Leiostomus xanthurus^ Lacép* 
Première nageoire du dos triangulaire ; nageoire caudale 
échancrée en croissant; écailles arrondies ; dos brun ; ventre 
argenté; des points bruns à la base de toutes les nageoires , 
qui sont jaunes. Taille de six pouces environ. 

C'est à M. Bosc que nous devons la connoissance de ce pois- 
son, qui vit dans les eaux douces de la Caroline, et qui est 
assez estimé, comme aliment, dans ce pays, où il est appelé 
yello^Uail y c'est k-àire queue jaune, La tête, le corps et la queue 
du léiostome queue jaune sont comprimés, et son nom géné> 
rique, tiré du grec Xe/oç, lisse ^ et ^o/jm^ bouche, indique chcii: 
lui l'absence de dents maxillaires. 

M. Cuvier ne doute point que le genre Léiostome ne doive 
être rapproché du sous-genre des sciènes proprement dites. 
(H. C.) 

L£IP£. (Bot,) Nom de l'aune, alnus, dans la Laponie, suivant 
Linnœus. Il est nommé ulra dans la Westrobothnie , province* 
de Suède limitrophe. Les Lapons emploient son écorce pour 
teindre leurs cuirs en rouge , et font avec son bois les vases 
dans lesquels ils conservent le lait de leurs rennes. (L) 

LEIPTËR. (Mamm.) M. de Lacépède dit que c'est un des 
noms irlandois du dauphin vulgaire. ( F. C. ) 

LEIRION. (Bot.) Voyez Calleirion , vol. V, Suppl. (J.) 

LÉIST£, Leistus, (Entom,) Clairville, dans son Entomologie 
Helvétique, a décrit, sous ce nom, un petit genre de coléop* 
tères pentamérés de la famille des carabes ou créophages, dont 
quelques auteurs ont fait depuis le genre Pogonophore : les 
carabes spfni&ar^i^ et caruleus sont de ce genre. M. Clairville a 
figuré ce dernier à la planche XXIII." du second volume de 
l'Entomologie Helvétique , pag. 146. (C. D.) 

LEITER» {IchthyoL) Dans la Poméranie suédoise , le vulgaire 
donne ce nom, qui signifie guide ou conducteur^ au cyprin de 



442 LEJ 

Buggenhagen, parce que les pêcheurs croient qu'il sert de guide 
aux brèmes. Voyez BuGQENHAGÉNiBff , dans le Supplémenjt du 
V.*^ volume de notre Dictionnaire. (H. C.) 

LKTICA. {Bot^) Hill, auteur angloîs 9 cité par LinnaeuS) nom- 
moit ainsi le zinnia^ genre de plante composée. (J.) 

LEJOSTROMA, {Bot.) Nouveau nom proposé par Pries poux 
désigner le genre TnéLépHORA. Voyez ce mot. (Lem*) 

LEKAT1\ (Mamm,) Nom suédois de THeaminb. Voyez ce 
mot. (F. a) 

LEKEA. (Bot.) Voyez Liquée. (Poir.) 

LELÉ ATTËRRENA. (Ornith.) On nomme ainsi les hiron- 
delles de jour, en Guinée, pour les distinguer de celles d^ 
nuit ou engoulevens, qui sont appelées lelé serena, (Ch. PO 

LELE6A. (Bo^) A Ternate , suivant Rumph, on nomme ainsi 
un roseau , qui est son arundo arborjenuis , arundo multiplex de 
Loureiro. Ce dernier indique dans la fleur six étamînes; ce 
qui , joint à son port d'après la figure de Rumph , le rapproejii? 
beaucoup du bambou ; et en çffet , Willdenow en fait son 
hambusa verticillata, (J,) 

LELËK. {Ornith.) Ce nom polonois , qu'on trouve dans 
Rzaczynski , Hist. nat, PoL^ pag. 269 , et dans l'Auct^arium , 
pag. 355, est appliqué à la hulotte. Le même nom est écrit 
dans BuGTon Ze/ofc, et l'on y cite le mot leUch comme désignant 
en Russie l'engoulevent , caprimulgus europœus, (Ch. D.) 

LELÉ-SERENA (Ornith.), nom que porte en Guinée )'w- 
goulevent , caprimulgus europasus, (Cq. D.) 

LELOJA, LUA (Bot.)^ noms arabes d'une herbe que Forskal 
nomme turia leloja, (J.) 

LEMA. {IchthjoL) Dans sa Collection des Poissons d'Am- 
boîne, Ruyseh dit qu'aux Iildes orientales on donne ce nom 
à deux poissons que nous ne saurions déterminer d'une ma- 
nière certaine. (H. C.) i 

LEM^NS-GRUS {Ornith.) ^ nom donné au harfang^ s/rir 
Ti^ctea, Linn., en Norwège, où cet oiseau est aussi appelé 
gys'fugl et gys'Ugl^ selon O. F. Muller, n.* 77. (Ch- D.) 

LEMAM, NMAME {Bot,)^ noms arabes du mtnîka kahiriça 
de Forskal, qui croît aux environs du Caire 5 c'est le mentha^ 
glabrata de Vahl, nommé aussi nana, suivant M. Delile. (J-) 

tEMANEA et LEMANIA , Lemtine. {BoL) Genre de plantes 
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cryptogames y de la famille des algues, de la section des con* 
ferves , établi par Bory de Saint- Vincent, et que les botanistes 
ont adopté. Link lui a substitué d'abord le nom de nodularia ^ 
ensuite celui de gonycladon, et Palisot^Beauvois celui de tri* 
chogonum. Ce genre n'est pas Vapona d^Adanson , qui , d'après 
la définition de l'auteur, e^ plutôt une division de la famille 
des algues, puisqu'il comprend, outre les espèces de lemanea, 
le genre Batrachospermum et quelques ceramium; car Adanson 
y ramène toutes les espèces figurées pi. 7 de VHistoria muscorum 
de Dillenius qui représente ces plantes. Le lemanea rentre 
dans les genres Polysperma de Vaucher et Chantransia de De- 
candoUe. 

Bory de Saint-Vincent définit ainsi ce genre : Conferve artî* 
culée , dont Us articles contigus sont unis les uns aux autres par un 
filament solide et intérieur. 

Agardh auquel on doit une monographie de ce genre , dé- 
veloppe ainsi son caractère : Filament tuhuleux , entosperme , fo- 
Tuhux ; spores disposés en chaînes fixées aux parois du fil intérieur^ 
et groupées en fa^on de pinceaux* 

Ce genre très-naturel comprend un petit nombre de plantes 
aquatiques qui se font remarquer par leur couleur noirâtre ou 
olivâtre, et leur rigidité, surtout lorsqu'elles sont desséchées. 
Leurs articulations sont généralement resserrées dans le mi- 
lieu , et rappellent assez volontiers la forme de bobines. C'est 
au point de contact des articles que naissent, à l'extérieur, des 
gemmes ou bourgeons sessiles, nus, plus ou moins nombreux, 
qui, en grossissant, couvrent la plante, et finissent par s'en 
détacher et produire de nouveaux individus. 

Six espèces composent ce genre , d'après M. Bory ; deux 
d'entre elles, les lemanea Dillenii et batrachosperma^ sont rappor- 
tées au hatrachospermum par Agardh qui en décrit deux autres 
espèces nouvelles, le lemanea variegata, qui est des Etats-Unis, 
et le lemanea subtilis^ des rivières de TOstrogothie ; en sorte que 
ce genre cpntiendroit toujours six espèces au moins, 

§. 1. FiUunens roides , courbés , simples, 
Lemanea anténines. 
Lemanea cou&béb : Lemanea incuryata , Bory, Annal, du Mus,, 
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J2, pag. 184, p]. 21, fig. 1; Chantransia torulosa^ Decand.,FL 
Fr. i Coi^erva torulpsa, Roth; Dill., Hist, musc^ tab. 7, fig. 48. 
Filamens d^un vert foncé , passant au brun et au noir par la 
dessiccation; simples^ Courbés, cartilagineux, réunis huit à 
trente ensemble et insérés sur une petite plaque cornée qui 
ûxe la plante sur les pierres et les autres petits corps; à articu- 
lations renflées dans le milieu. Cette espèce croît plus ou moins 
abondamment dans les rivières et les eaux courantes. £lle 
forme des touffes longues de dix à douze pouces et plus , qui 
suivent la direction du courant. Les filamens sont épais lorsqu'ils 
sont desséchés, ils ont été comparés pour leur couleur noire 
et leur consistance à des fucus ou des ceramium. On observe quel- 
quefoissur les filamens. des animaux microscopiques du genre 
Vorticelle qu'on avoit crus produits par la plante; celle-ci eût 
été ainsi une sorte de polypiers-, mais c'est une erreur. 

Lemaneâ. coeallinb : Lemanea oorallina, Bory, h c. , pag. 1 85, 
pL 21, fig. a; Chantransia Jluviatilis j Decand. ^ Lemania Jluvia- 
iilisj Agardb, AcL Holm» 9 1 8 1 4 , pag. 43 , tom. 2 , fig. 2 ; Lyngb., 
Tent,y pag. 99, tom. 29; Confervafiuviatilis ^ Linn.; Poljrsperma 
Jluviatilis^j Vauch. , Conf, , pag. 99 , pi. 1 , fig. 3 , et pi. 1 o , fig. 1- 
3 ; Dillen., Muse. y pi. 7, fig. 47; Vaill. , Bot. Par,, tab. 4, fig. 5. 
Filamens presque simples ; articulations oblongues , renflées à 
leurs extrémités. Cette espçce ressemblé beaucoup à la précé- 
dente, mais ses articles renflés aux extrémités, au lieu d'être 
renflés au milieu , l'en distinguent sufîisamment. Elle croît 
dans les canaux, les ruisseaux, les rivières. Elle se plaît dans 
les endroits où le courant est le plus rapide , et s'attache au 
bois de préférence ; elle forme des touffes d'un vert brunâtre , 
longues de trois à sept pouces, qui tiennent à de petites 
plaques cartilagineuses qui fixent la plante aux parois des a - 
naux, aux pierres, etc. Elle dépérit dans les eaux stagnantes. 
En vieillissant, les filamens s'encroûtent et deviennent uiécon- 
noissables. 

Les articles se fendent, à une certaine époque, et les loges 
intérieures laissent échapper une matière verte qui produit 
de nouveaux individus. D'après la figure qu'eu donne Vau- 
cher, plusieurs filamens naissent à la fois, et tiennent en- 
semble par leur base. 



LEM 445 

§• II. Filamens ramtux* 
Lemanea fucinbs et monilines* 

Lemanea fucine; Lemanea fucina^ Bory, 1. c», pi. 2 1^ fig. 3. Fî'> 
lamens extrêmement rameux , très*longs; articulations oblon- 
gues, presque cylindriques. Cette rare espèce a été observée 
en Bretagne , dans un ruisseau très-rapide, entre Fougère et 
Vitré. Elle croît dans les trous des pierres, y adhéré forte- 
ment, et forme des touffes très-épaisses, capillacées, longues 
de huit pouces à un pied et demi, et d'un vert olivâtre; les 
entre-nœuds ne sont distincts dans la .plante vivante qu'à 
l'aide de la loupe ; ils deviennent sensibles par la dessiccation 
pendant laquelle toute la plante noircit. 

Lemanea SERTDLAaiNEj Lemanea sertularinay Bory, h c.,pl. 2a, 
fig. 1. Filamens extrêmement rameux, un peu épais; articula- 
tions renflées à leurs extrémités, subcylindriquçs, puis dif- 
formes. Cette espèce croît dans les eaux fraîches, en Bretagne, 
à Fougère, etc. Ses filameos ont le diamètre d'un fort cheveu, 
offrent une certaine rigidité , et sont noirs. 

Il y a encore le lemanea hatrachosperma , Bory, ou chantran- 
sia atray Decaad., dont les filamens sont d'une finesse extrême, 
un peu gélatineux et noirs. (Lem.) 

LEMANITE. {Min^ C*est le jade qu'on trouve sur les bords 
du lac de Genève ou Léman. De Saussure l'a trouvé et Ta fait 
connoître, et de la Métherie lui a donné un nom. Voyez Jade 
DE Saussure. (B.) 

LEMATjESI, PUWAKGHAHA {Bot.), noms du palmier 
arec, dans l'île de Ceilan, cités par Hermann. (J.) 

LÉMË, Lema, (Entom,) Vslt une bizarrerie, qu'on a peine 
à expliquer , Fabricius , dans son Système des Éleuthé- 
rates , tom. I.^', a changé le nom du genre Crioceris, donné 
par Geoffroy, en celui de lema^ tandis qu'il a employé le 
premier de ces noms pour désigner des galéruques et des 
altises , la plupart étrangères à l'Europe. Voyez Criocère. 
(CD.) » 

LEMERINHA {Bot.) , nom portugais d'une bruyère , erica 
ciliaris , suivant Clusius. (J.) 
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LEMIA. {BoL) Genre de la Flore du Brésil de M. Vandellî, 
qui paroit devoir être réuni Au pourpier^ por^u/aca. (J.) 

LEMMA. ( Bot, ) Il n'est pas très-assuré que Ja plante de ce 
nom , mentionnée par Théophraste , soit le marsilea quadrifolia, 
Linn. Il paroît même que, chez les Grecs , ce nom de lemma, 
Souvent eorrompu dans les auteurs, et changé en lemna et 
lemnia, se donnoit à plusieurs objets différens, entre autres, 
aux productions marines semblables par la forme à des meni' 
branes, ou à des écorces, ou à des écailles qui s'attachent 
aux huîtres et aux autres coquilles bivalves sur lesquelles 
elles forment des espèces de dessins. Lemma^ en grec, signifie 
en effet écorce, tunique j etc. Quoi qu'il en soit, B. de Jussieu, 
Adanson et puis M. de Jussieu ont voulu fixer le nom de Umma 
au genre Marsilea modifié ; mais leurs efforts n'ont pas été cou- 
ronnés par le succès» Voyez Marsilea. (Lbm.) 

LEMMER-GEYER. {Omitk.) Voyez LAEMMER-CErBR. (Ch. D.) 
LEMMING. {Mamm, )Nom d'une espèce du genre Campa- 
gnol. Voyez ce mot. ( F. C.) 
LEMNA. (Bot,) Voyez Lemma, Lenticula, Lenticule et Ca- 

NILLÉE. (LeM.) 

LEMNIA. ( Bot,) Voyez Lemma. ( Lem.) 

LEMNIA. {Erpétol.) Séba a parlé , sous ce nam , .d'une gre- 
•nouille qui sert de nourriture à un serpent qui «'appelle du 
même nom qu'elle, suivant lui, et qui paroit être le laphiad, 
(H. C.) 

LEMNISCIA. {Bot^ Schreber et Willdenow nomment ainsi 
la vantanea, genre d'Aublet. (J.) 

LEMNISQUE. (Erpétol.) Quelques auteurs ont ^ainsi appelé 
Yélaps galoné^ serpent que nous avons décrit dans ce Diction- 
naire, tom. XIV, pag. 287. (H. C.) 

LEMOSTÈNE , Laemostenùs, ( Entom,) On trouve ce nom de 
genre dans les observations de M. Bonelli sur les carabes; il le 
rapporte à sa 12* section, et il n'indique que les caractères 
tirés des parties de la bouche. Le corps est alongé, le corselet 
sessile, plus étroit que les élytres. (CD.) 

LEMUR. (M anrm.) Nom latin donné d'abprd comme nom 
commun à tous les animaux qui entrent actuellement dans la 
famille des lémuriens , et plus particulièrement appliqué au- 
jourd'hui aux makis. ( F. C. ) ' 
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LÉMURIENS. {Mamm.) M. Desmarést a formé sous ce non 
une famille des quadrumanes à museau alongé , terminé par 
un muffle ^ qui n'ont que des rapports assez éloignés avec les 
singes de Tancien et du nouveau Monde. Ce sont de ces ani- 
maux dont on a formé leS geni*es Makis, Indris, GalagOs^ 
Loris , Tarsier , etc. , lesquels rappellent en effet mieux 
la physionomie des petits carnassiers que celle de& singe* 
proprement dits : aussi peuvent-ils être considérés comme fai- 
sant le passage de ces derniers aux insectivores. M. Geoffroy 
Saint-Hilaire a donné à la même famille le nom de itrepsir^ 
rhini* (F. C.) 

LËNA-NOEL. (Bol.) C^est sous ce nom qu'est connu , à Téné- 
riffe , le bois de Rhodes , Ugnum rhodium , eonyolvulus seoparius , 
suivant Willdenow. (J.) 

LENDES ou LENTES, du mot latin Uns^ lendis. (Enlom.) 
On nomme ainsi les œufs des poux. On trouve ce nom dans 
Pline. Dans Serenus : 

TJnda maris capiti Undes deducit iniquas. 
( C. D.) 

LENGOU. {Bot.) C'est, suivant Flacourt, une plante dont le 
fruit anguleux a la grosseur et le goût d'une noix verte. Lors- 
qu'on le mange, il noircit l'intérieur de la bouche, et rend 
l'haleine suave. C'est peut-être une espèce de royoc, morinda. 
(J.) 

LENGUADO. {IchthyoU) Frésîer a parlé, sous cette déno- 
mination , d'une espèce de pleuronecte qu'on pêche dans la 
zner du Sud. (H. C.) 

LENIDIE, Lenidia, (Bot,) Genre de plantes dicotylédones, à 
fleurs complètes, polypétalées , de la famille des dilléniacées ^ 
de la polyandrie poljgynit de Linnœus, offrant pour caractère 
essentiel : Un calice à cinq folioles ; cinq pétales, des étamines 
libres et nombreuses j les anthères linéaires, alongées; cinq 
ovaires supérieurs ; autant de styles et de capsules unilocu- 
laires, polyspermes ; un arille pulpeux à la base des semences. 

Ce genre est composé d'arbres ou d'arbrisseaux un peu 
grimpans, à feuilles alternes, pétiolées, accompagnées de sti- 
pules caduques; les fleurs disposées en grappesou en panicules. 
M* du Petit-Thouars lui a donné le nom de lenidia^ d'après une 
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espèce d« Madagascar. floth l'avoit dé;à nommé ivormifa {Nov. 
Ad. Ho/n., 1783 , yoL 2 , tab. 3 ). Ce nom a été conservé par 
M. Decandolle » qui y a rapporté quelques espèces placées 
d'abord parmi les dillenia, 

LéNiDiE DE Madagascar : Lenidia mada^asioarienêis ^ Poir. , 
Ëacycl., SuppL; Petit -Th. , Gen,Madag^^ 17; TVormia ma^ 
dagaseariénsis, Decand., Syst. Veg,, 1, pag. 433. Arbre d'un 
beau port, dont les feuilles sont simples, alternes, pétiolées, 
fort grandes, ovales ou orbiculaires, sinuées à leurs bords. 
De longues et grandes stipules foliacées entourent les rameaux, 
et y laissent, après leur chute, un bourrelet en anneau; les 
i^leurs sont disposées en grappes paniculées ; lesfolioles du calice 
orbiculaires ; les pétales en ovale renversé, trois fois plus longs 
que le calice, ondulés à leurs bords ^ les étamines plus eourtes 
que le calice^ lesstyles droits, su bulésf les capsules polyspermes. 
Celte plante croît à Tile de Madagascar. 

Lbnidie dentée : Lenidia dentala^ Poir, ; Dillenia denUiia, WiUd., 
Spec» , 2 , pag. 12 53 ; Poir., Encycl. , 7 ; PVormiadentata^ Dec. , 
SYst, Veg. , 1 , pag. 434. Arbre dont les rameaux sont cylin- 
driques, de couleur cendrée, garnis de feuilles glabres, coriaces, 
longuement pétiolées, ovales^ obtuses, longues de trois pouces; 
les stipules très-longues, glabres, aiguës; les fleurs disposées 
en grappes simples , pédenculées; les folioles du calice ovales , 
presque orbiculaires ; les pétales arrondis; les étamines nom- 
breuses; les ovaires au nombre de cinq. Cette plante croît à File 
de Ceilan. 

Lénidie trigone : Lenidia triquetra , Poir. ; Tf^ormia triquelra , 
Roxb., Nov.Act, Hafn,^ 2 , pag. 332 , tab. 3 ; Dec, Sjst. Veg,, 
1. c. Ses rameaux sont bruns , glabres , cylindriques ; les feuilles 
ovales-oblongues , un peu rétrécies à leur base , obtuses , 
presque mucronées au sommet , un peu sinuées à leur contour ; 
les pétioles trîgones , longs de deux pouces; les fieurs disposées 
en grappes; les pédoncules trigones; les folioles du calice co- 
riaces, les deux intérieures un peu plus grandes; les pétales 
concaves; les ovaires trigones et rapprochés; les styles réflé- 
chis. Cette plante croît à l'île de Ceilan. 

Lémdie ailée : Lenidia alata, Tolr, ; DiUenia alata, Bancks; 
PVormia alata, Dec, Syst, Veg. , 1. c. Cette espèce a des ra- 
meaux glabres , cylindriques; des feuilles glabres, ovales, très- 
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entières ; les pétioles canaliculés , garnis principalement vers 
leur sommet d'une membrane foliacée; les pédoncules droits, 
presque terminaux , plus courts que les feuilles , trigones, por- 
tant deux ou trois fleurs ; les folioles du calice ovales, obtuses , 
iàégales, un peu ciliées au sommet; les pétales presque orbi- 
eulaires, un peu onguiculés; cinq à sept ovaires rapprochés*, 
les styles divergens, plus longs que les étamines. Cette plante 
croit à la Nouvelle-Hollande* (Poia.) 

LÉNOK. {IchthyoL) Pallas a donné ce nom à un poisson qui 
appartient au genre Salmone , et qui vit dans les torrens de la 
Sibérie orientale. Voyez Salmonb. (H. C.) 

LENS. ( Bot. ) Voyez Lentille. ( J. ) 

LENS PALUSTRIS et LENTICULA PALUSTRIS. {Bot.) Sous 
ces dénominations, les botanistes anciens ont fait connoître 
les canillées, ou lentilles d'eau , le pistia stratiotes , Lina., des 
i:alUtriche et deux plantes cryptogames, dont Tune est le marsi- 
Ua quadrifolia^ et la seconde le saWinia natans. La première 
de ces dernières plantes seroit, selon quelques auteurs, le 
îemma de Théophraste , et la seconde le stratiotes aquatique de 
Dioscoride , ce qui ne nous parolt pas exact. ( Lem. ) 

LENTAGO. {Bot.) Nom donnée par Césalpin et Selon, au 
laurier-tin , viburnum tinus , ou à une de ses variétés* Il est 
aussi nommé lentagena par le dernier. Une autre espèce du 
Canada a été nommée par Linnseus viburnum Icntago. (J.) 

LENTE (JBot.), nom provençal d^une luzerne, medicagofaU 
cata^ et de %e^ variétés , selon Garidel. ( J.) 

LENTIBULARIA. {Bot.) Gesner, et, après lui, Rivîn , 
ont donné ce nom à une plante aquatique , dont les racines 
sont parsemées de petites vessies qui aident à la soutenir 
dans l'eau. LinasBus a substitué à ce nom celui de utriculana^ 

(J.) 

LENTICULA. {Bot.) Ce nom, donné parla plupart des an- 
ciens à la canillée ou lentille d'eau, adopté par Tournefprt, 
Vaillant et Adanson, auroit pu lui être conservé sans inconvé- 
nient. LinnsBus a préféré, pour ce genre, le nom de lemna, 
cité par C. Bauhin pour le Iemma de Théophraste, autre plante 
aquatique très-dififérente, appartenant à la famille d es salviniées 
bien décrite par Bernard de Jussieu , dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences, année 1740. Si l'on conserve à la 

26. 29 
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plante de Théophraste son nom primiiif, comme cela paroît 
convenable, on jugera qu'il convient de supprimer c.el^i:de 
lemnay qui n'existe dans le Pinax de C. Bauhin que par faute 
typographique. On donneroit alors à la canillée celui de Unti^ 
cula^ restreint aux espèces de ce genre, et refusé à quelques 
plantes aquatiques que plusieurs anciens confondoient avec 
elle, telles que le pistia^ le callitriche^ quelques marsilea etlç 
lemna lui-même. (J.) 

LENTICULA MARINA. {Bot,) Le fucus nageant,yî/c{/5 notons^ 
Linn. , est ainsi désigné dans Lobel et Tabernaemontanus qui 
ne le confondent pas avec le lenticula marina de Sérapion, qui^; 
selon eux, estleyi/cz/s acinarius, (Lem.) 

LENTICULA PALUSTRIS. (Bot.) Voyez Lens paldotris. 
(Lem.) 

LENTICULAIRE. {Foss,) On a autrefois donné le nom.de 
pierre lenticulaire aux Nummulites. Voyez ce mot. (D". F.) 

LENTICULE ou CANILLÉE (Bot.) , Lemna Linn., Lentiau- 
laria^ Mich. Genre de plantes monocotylédones que Linnœ.us 
a placé dans la monoécie diandrie, M. de Jussieu dans la, 
famille des uayades, et qui, suivant Palisot de Beauvois, ap- 
partient à la diandrie monogynie,^et doit être rangé dans la 
famille des nymphéacées. Son caractère essentiel est d'avoir: 
Un calice monophylle; point de corolle; deux étamines qui 
se développent successivement , et dont les fiiamens portent 
chacun une anthère à deux loges j un ovaire infère , à style 
cylindrique, terminé par un stigmate creux et évasé; une 
capsule à une seule loge contenant une à quatre graines. 

Les lenticules , que Ton nomme vulgairement lentilles 
d'eau, parce que les feuilles de la plupart des espèces ont 
en quelque sorte la forme d'une lentille, sont des herbes ex- 
trêmement petites, dont les feuilles, dépourvues de tiges, 
nagent à la surface des eaux tranquilles, sont munies en des- 
sous d'une ou plusieurs racines, et portent la fructification 
dans leur point de réunion. Ces plantes ne tirent leur nourri- 
ture que de l'eau et de l'air, car leurs racines flottent au milieu 
des eaux sans atteindre la terre. Elles ont, dit-on, la propriété 
de purilier l'air malfaisant des lieux marécageux, où elles 
croissent souvent très-abondamment, en absorbant cet air 
pendant le jour, et en exhalant de l'oxigène pendant la nuit j 
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elles peuvent aussi retarder la corruption des eaux dans les- 
quelles elles se trouvent; mais elles ne produisent ces deux 
clfets que lorsque l'eau et Tair ne sont point encore parvenus 
à un certain degré d'altératilon, car alors les lenticules périssent 
et , en se décomposant ainsi que les nombreux polypes et ani- 
malcules qui vivent sous leurs feuilles, elles augmentent encore 
la putréfaction et Tinsalubrité des eaux. Les canards et les 
caipes mangent ces plantes. On les employoît autrefois en mé- 
decine; appliquées àrextérieur^ on en'faisoit des cataplasmes 
résolutifs et caïmans, dans la goutte, les érysipèles, les hé- 
inorrhoïdes , les hernies des enfans. Elles sont, aujourd'hui tout- 
à<^fait hors d'usage. 

On. connoît sept ou huit espèces de lenticules qui, pour la 
plupart, se trouvent en Europe; les plus communes sont les 
suivantes -. 

LenticdlÊ a trois lobes : Lemna trisulca , Linn. , Spec* , 1 576 ; 
JLenticularia ^ Mich., Gcn., tab. 1 1, fig. 5. Les feuilles de cette 
espèce sont obi ongues -lancéolées, pétiolées , ^prolifères de 
chaque côté , c'est-à-dire donnant naissance de côté et d'autre 
à d'autres feuilles semblables, et on en trouve souvent ainsi 
cinquante à cent, et même plus, tenant les unes aux autres. 
Chacune d'elles a une racine simple, terminée par un renfle- 
ment alongé, et les fleurs naissent sur le côté des feuilles, à 
l'endroit où une nouvelle feuille a coutume de pousser. Cette 
plante croît en France et en Europe , dans les eaux tranquilles ; 
elle est souvent submergée. 

Lenticule exigub : Lemna minor^ Linn., Spec, 1576; LenfU 
cularia, Mich., Gen*^ tab. 11, fig. 3. Ses feuilles sont ovales, 
sessiles, planes des deux côtés, adhérentes à leur base, mu- 
nies en dessous d'une radicule solitaire , perpendiculaire. 
Cette espèce est la plus commune; elle flotte à la surface de 
toutes les eaux dormantes. 

Lenticule bossue : Lemna gibba , Linn. , Spec, , 1 377 ; Lenticu- 
laria, Mich., Gen., tab> 11 , fig. 2. Cette espèce diffère de la 
précédente parce que les cellules de la surface inférieure de 
ses feuilles se gonflent et rendent cette surface, convexe. Elle 
se trouve dans les mêmes lieux que les deux premières. 

Lenticule a plusieurs racines : Lemna polyrhiza , Linn. , Spec^ 
1377; Lenticularia j Mich., Gen^^ tab. 11 , fig. 1- Cette espèce 

^9* 
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est plus grande, plus' arrondie que la lenticule exiguë, et la 
surface inférieure de chaque feuille, qui est souvent de couleur 
rougeàtre, émet cinq à huit radicules simples,- partant, du 
même point et descendant en divergeant. Elle naît, comme 
les autres, sur les eaux stagnantes, en France et en Europe. 
(L. D.) 

LENTICULITE. {Foss.) Quoiqu'il ait été annoncé qu'on 
avoit trouvé des coquilles de ce genre à l'état frais , nous 
n'avons encore pu en rencontrer, et nous croyons même être 
assuré que celles qu'on avoit prises pour des lenliculites, et 
qui avoient été trouvées dans la mer, étoient non seulement 
fossiles, puisque quelques unes étoient ferrugineuses et d'au- 
tres pyriteuses, mais encore qu^elles dépendent du genre 
Cristellaire. 

Les lenticulites ayant un très-grand rapport avec les num- 
mulites et les sydérolites , il est difficile d'établir une ligne 
de démarcation bien tranchée entre ces trois genres, les petites 
nummulites surtout ayant une grande ressemblance avec les 
lenticulites. 

Toutes ces coquilles sont cloisonnées, et , n'ayant aucune 
loge qui aU pu contenir le corps des animaux qui les ont 
formées , on est forcé de croire qu'elles étoient intérieures , 
ou au moins recouvertes en grande partie, comme la coquille 
de la spirule. .■ ' 

Voici les caractères que M. Lamarck a assignés à ce genre : 
Coquille univalve , tournée en spirale , sublenticulaire , à 
plusieurs loges prolongées latéralement , et s'avançant des 
deux côtés et en dessous jusqu'aux centres , à cloisons entières , 
courbées et marquées en rayons de chaque côté, à ouverture 
étroite, s'élevant au-dessus de l 'avant-dernier tour. 

Espèces: 

Leniiculite flanulée; Lenticulites planulata^harak^^ Ann. du 
Mus. d*Hist. nat. Coquille lenticulaire, lisse et ressemblant à 
une petite nummuiite, à centre un peu convexe des deux côtés, 
à cloisons courbes et bombées dans le sens de l'accroissement 
de la coquille : elle est lisse, et l'on voit extérieurement la 
forme des cloisons. {Largeur , deux lignes; épaisseur, une 
demi -ligne. On trouve cette espèce à Senlis , Soissons , 
Rhéteuil , Betz et Gilocourt , département de l'Oise , dans de» 
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couches qui paroûsent appartenir à la deuxième formation 
marine, 

Lbnticulite aplatie ; Lenticulites complanata , De F. Cette 
espèce a beaucoup de rapports avec la précédente: mais il 
est aisé de la distinguer par son grand aplatissement. On Fa 
trouvée à Anvers, près de Pontoise, à Dax, à Loignan prés 
de Bordeaux , a Boutonnet près de Montpellier, et en Italie 
dans les couches qui paraissent appartenir au calcaire coquiU 
lier grossier* 

Lenuculite variolaire; Lerùioulites variotaria^ Lamk., Ann. 
du Mus. d'Hist. nat. Coquille orbiculaire , à centres convexes , 
à cloisons nombreuses, qui forment des stries rayonnantes à 
Textériéur. Diamètre, une ligne environ. Cette espèce a beau- 
coup de rapports avec les petites nummulites, et la différence 
qu'on remarque entre elle et ces dernières, provient des pe- 
tites stries rayonnantes dont elle est couverte. On la trouve 
à Grîgnon (Seine et Oise), à Chaumont, à Pâmes, à Acy et 
à Betz (Oise) , dans les couches du calcaire coquillier grossier. 
Dans certains endroits elles sont extrêmement communes, et 
remplissent en grande partie les autres coquilles marines avec 
lesquelles on les trouve* 

Lenticuute rotulée; Lenticulites rotulata y Lamk., Vélins du 
Mus., n.^ 47, fîg. 12. Très-petite coquille, qu'on trouve quel- 
quefois dans la craie de Meudon. Elle est tranchante sur ses 
bords, et renflée au centre des deux côtés. On voit sur sa 
surface quelques rayons courbes qui vont du centre à la cir- 
conférence. Le dernier tour s'élève de beaucoup sur l'avant- 
dernier. Diamètre, une ligne. (D. F.) 

LENTIGO. (CoTicfeyi.) Klein, Tentam, ostracoLj p. joo, 
établit, ^ous ce nom, un genre de coquilles qui renferme le 
stromhus lentiginosus. Ses caractères sont : Coquille ailée, cou- 
verte partout comme dé lentilles. (De B.) 

LENTIJUELA ( Bot.) , nom du coronillavalentinaj aux envi- 
rons de Grenade et de Murcie, suivant Clusius. ( J.) 

LENTILL AC. {IchthyoL) Un des noms vulgaires del'EMissoLE. 
Voyez ce mot. (H. C.) 

LENTILLADE. (Ichthyol.) Un des noms vulgaires de la raie 
oxyrinque. Voyez Raie. (H. C.) 

LENTILL AT. {IchthyoL) Voyez Lentillaoe. (H. C.) 
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LENTILLE , Lens. ( Bot, ) Cette plante , très-anciennement 
connue et cultivée pour la nourriture de ri^omme, est lepTiacos 
de Diosçoride et de Théophraste. Le nom Uns remonte aussi 
très-haut. Tournefort eilfaisoitun genre distinct de Ters^ ervum^ 
par sa gousse ovale , comprimée et ses graines non globuleuses , 
mais orbiculaires y convexes des deux côtés, et devenant le 
type de la forme dite lenticulaire. Linnseus n'a point été arrêté 
par ces différences, et il a réuni les deux genres sous le nom 
d'crt'i/m. (J.) 

. LENTILLE {Bot.) , Erfum, Linn. Genre de plantes dicoty- 
lédones, de la famille des légumineuses^ Juss., et de la dia« 
delphie décandrie , Linn. , qui présente pour principaux carac- 
tères : Un calice monophylle , presque de la longueur de la 
corolle, et divisé profondément en cinq découpures à peu 
prés égales; une corolle papilionacée , à étendard plus long que 
les ailes et la carène; dix étamines, dont neuf réunies parleurs 
filets; un ovaire supère, oblong, surmonté d'un style arqué, 
terminé par un stigmate glabre ; une gousse ovale ou oblongue , 
contenant deux à quatre graines. 

Les lentilles sont des herbes annuelles, à t^ges grêles, garnies 
de feuilles alternes, ailées, terminées par une vrille , et munies 
de stipules à leur base; leurs fleurs sont petites, portées une 
ou plusieurs ensemble sur des pédoncules axillaires. On en 
connoît six à sept espèces; nous parlerons seulement ici de la 
lentille commune qui présente le plus d'intérêt, et de deux 
autres. 

Lentille COMMUNE, vulgairement Lbntille, ou Nsntille dans 
quelques cantons ; £r(/i/m/eiis, Linn., Spec, 1039; Lens, Dod., 
Pemptf^ 5a 6. Sa racine est menue, fibreuse; elle produit une tige 
rameuse dès sa base, folble , à demi couchée, haute de huit à 
dix pouces, et garnie de feuilles composées de cinq àsixpaires 
de folioles oblongues, un peu velues. Ses Qeurssont bleuâtres, 
disposées deux à troh ensemble sur un pédoncule placé dans 
les aisselles des feuilles supérieures. Le fruit est une gousse 
courte, large, comprimée, contenant deux à trois graines or- 
biculaires, aplaties, un peu convexes de chaque côté, et qui 
portent le même nom que la plante. La lentille croît naturel- 
lement dans les moissons de plusieurs parties du midi de la 
France et de l'Europe ; on la cultive assez généralement dans les 
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pays du Nord, prîncipaleiiieDtpoureuiployer ses graines comme 
alimentaires. Efle fleurit en mai et juin. On en connpît trois 
variétés : i.*" la grosse lentille blonde , plus grande dans toutes 
ses parties, et d'une couleur jaunâtre; 2.° la lentille à. la 
reine, ou lentille rouge, d'un brun roussâtre^ plus petite et 
'comparativement plus bombée que la première; 3.^ le lentil- 
lou, que Ton cultive comme fourrage. 

Les lentilles réussissent bi'en mi eu;c dans un sol maigre , léger 
et sablonneux que dans un terrain gras ; dans le premier elles 
donnent beaucoup plus de produit en graines, tandis que 
dans le second elles poussent bien plus en herbe, et ne four- 
nissent que peu de fruits. Dans le nord de la France, on sème 
communément les lentilles en mars et au commencement 
d'avril , lorsque les gelées ne sont plus à craindre ; mais celles 
qui ontétéseméesàTautomne rapportent beaucoup davantage, 
lorsque, pendant l'hiver qui suit, les froids ne sont pas assez ri- 
goureux pour leur nuire. Un seul labour fait à la charrue, à la 
bêche ou à la houe selon les localités, suffît pour la terre qui 
doit recevoir les lentilles. On les sème de trois manières, à la 
'volée, par rayons éloignés les uns des autres d'un pied à quinze 
pouces, ou par touffes disposées comme en échiquier, et à la 
distance d'environ un pied en tout sens. Les deux dernières 
méthodes sont préférables au semis fait à la volée, parce que 
les binages, qu'il est nécessaire de pratiquer dans le courant du 
printemps, sont plus faciles. On sème assez souvent les lentilles 
dans les vignes pour garnir les espaces vides. 

On donne ordinairement deux binages aux lentilles .- le pre- 
mier lorsque les pieds ont trois à quatre pouces de hauteur, et 
le second quand ils sont en fleurs; quelquefois on supprime ce 
dernier. Le moment le plus favorable pour faire les binages est 
un temps un peu humide. Lorsque le printemps est trop sec et 
trop chaud , il n'est pas rare de voir les lentilles manquer en 
partie ou presque en totalité. Le moyen de remédier à cet 
accident seroit de les faire arroser ; mais cela est bien rarement 
praticable dans les campagnes, et devien^t d'ailleurs trop dis- 
pendieux ', il n'y a guère que pour de petites quantités cultivée^s 
dans les jardins, où Ton a l'eau sous la main, que cela pour- 
roi t se faire. 

11 faut avoir soin de surveiller l'époque de la maturité des 
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lentilles, parce que si on les laisse trop avancer source rap* 
port, les gousses venant à sWvrîr spontanément, une grande 
partie des graines se répand à travers les champs, et se trouve 
perdue ou devient la proie des pigeons^des mulats ou autre» 
animaux qui en sont très- friands. Dans le climat de Paris, c'est 
le plus communément vers la fin de juillet qu'arrive la matu^ 
rite des lentilles; on reconnoît qu'il est temps d'en faire la ré" 
çolte parce que la plante se dégarnit dcf ses feuilles inférieures ^ 
et que les gousses prennent une couleur grise-roussàtre. La ré- 
colté des lentilles, se fait le plus souvent à la main en arrachant 
les pieds ; il est beaucoup plus rare qu^on les coupe k la fau^^ 
cille ou à la faux ^ à moins que ce ne soit la variété qui se 
cultive particulièrement com^e fourrage. Après avoir arra«> 
c^é les pieds , on les met en petites bottes qu'on étend pendant 
deux à trois jours, pour les faire sécher, sut des haies, de» 
échalas , ou contre des murs , ou encore quand le temps est beau 
et que la pluie n'est pas à craindre , on les laisse sur le champ 
même. Quand les lentilles sont bien sèches, au bout de trois a 
quatre jours, on les serre dans les greniers ou dans les granges* 
Elles se battent au fléau , mais il est bon de ne faire cette der^ 
S^ière opération qu'au fur et à mesure des besoins de la consom- 
mation ou de la vente, parce que les graines se conservent 
beaucoup meilleures dans leurs gousses que lorsqu'elles en sont 
séparées. Les fanes font un bon fourrage qui est du goût de 
tous les bestiaux. 

Les lentilles étoient un des légumes que les anciens esii" 
moient le plus; maintenant on en mange peu dans la classe 
aisée, surtout en nature; on les préfère réduites en purée , et 
en effet elles se digèrent beaucoup plus facilement préparée» 
de cette manière. Dans le peuple et che^ les gens mbinsdiili- 
ciles, on les mange entières et assaisonnées de diverses ma-^ 
nières. Avec les haricots et les pois, ce légume fait, après le 
pain, la principale nourriture du peuple des campagnes. 

Aujourd'hui on ne se sert plus guère des lentilles en méde-* 
cine< Jadis leur décoction , surtout celle de la variété diie 
Içntille à la reine ) passoit poursudorifique, et étoit employée 
dans la rougeole, la petite vérole, les rhumatismes, etc. 1> 
préjugé que ces graines augmentent la sécrétion du lait existe 
encore dans le peuple et même dans le monde. Les lentilles 
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ont aussi été employées à l'extérieur pour faire des catâ* 
piasmes éinolliéns et résolutifs; mais elles ne sont plus que 
très^rarement usitées de cette manière , si ce n'est dans les 
campagnes. 

Lentille ervilie t vulgairement Ers, Orobb des boutiques, 
Alliez , Pois de pigeon; Ervum ervilia^ Linn., Sçec. , 1040; Mc^ 
chus sive cicer sativum^ Dod., Pempt,, 634. Sa racine produit 
une ou plusieurs tiges foîbles, rameuses, hautes d'un pied ou 
environ, garnies de feuilles ailées, composées de huit à dix 
paires de folioles étroites. Ses fleurs sont blanchâtres , légère^ 
ment rayées de violet, portées deux à trois ensemble sur un 
pédoncule axillaire. Les légumes sont longs de dix à douze 
lignes, pendans, noueux et comme articulés; ils contiennent 
chacun trois à quatre graines arrondies et un peu anguleuses. 
Cette espèce croît naturellement dans les moissons du midi de 
la France^ en Italie et dans le Levant; elle fleurit en mai et 
juin. On la cultive dans quelques cantons du Midi comme 
fourrage. 

On ne sait pas encore parfaitement à quoi s'en tenir sur 
cette plante. Il paroît, d'après quelques rapports, que sa se- 
mence est nuisible comme aliment, et qu'il .n'est même pas 
sans inconvénient d'en laisser une certaine quantité dans le 
blé, parce qu'elle rend le pain malsain. Le principal accident 
que celui-ci produit, est une débilité musculaire très-marquée. 
On assure aussi que mangée verte, cette plante est mortelle 
-pour les cochons. D'un autre côté les graines sont, dit-on, 
échauffantes pour les pigeons, et le fourrage a aussi cette 
qualité, de sorte qu'on ne peut donner l'un et l'autre qu'en 
petite quantité. 

£n médecine les graines de la lentille ervilie sont connues 
sous le nom d'orobe. C'étoit réduites en poudre et préparée» 
en cataplasme qu'on les employoit autrefois ; mais aujourd'hui 
elles ne le sont plus guère. Elles faisoîent partie des quatre 
farines résolutives. 

Lentille velue : Ervum hirsutum, Linn. , Spec^ loSg, F/. 
Dart., t. 639. Sa tige est haute d'un pied ou plus, grcle, 
rameuse, très-fojble, garnie de feuilles composées de douze à 
quatorze folioles étroites, presque linéaires, et leur pétio'o 
commun se termine par une vrille rameuse. Les fleurs sont. 
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très-petites, blaitchatresy portées trois à quatre ensemble sur 
des pédoncules placés dans les aisselles des feuilles supérieures; 
il leur succède des gousses longues de trois à quatre lignes , 
velues, pendantes, et contenant deux graines. Cette espèce 
est commune dans les haies et les bois taillis. Elle fleurit en mai 
et juin. Ses tiges fournissent un bon fourrage, mais très^peu 
abondant. ( L* D.) 

LENTILLE DU CANADA (Bot.) , nom vulgaire de la vcsce 
blanche* (L. Dé) 

- LENTILLE DE CANE ou DE CANARD. (Bei.) On donne 
vulgairement ce nom aux lenticules. (L. D.)* 

LENTILLE D'E;AU et LENTILLE DE MARAIS (Bot.) , noms 
vulgaires des lenticules. (L. D.) 

LENTILLE D'ESPAGNE. (Bot.) C'est la gesse cultivée. 
(L.D.) 

LENTILLE AUX PIGEONS. (Bot.) Dans PAnjou on donne 
ce nom à Ven^um telraspermum ^ Lion. (L.D.) 

LEJ?îTISQUE. {Bot.) Cet arbre ne diffère du térébînthe ou pis- 
tachier que par ses feuilles pennées sans impaire. Linnaeus, re- 
gardant avec raison ce caractère comme insuffisant , a supprimé 
le genre Lentisque, dont il a fait son pistacia lentiseus. On ne 
le confondra pas avec le lentisque du Pérou , formant dans la 
même famille un genre différent sous le nom de sehinus molle. 
(J.) 

LENTISQUE. (ErpétoL) Séba a parlé, sous ce nom , d'un ser- 
pent d'Afrique , qu'il est difficile de déterminer d'une manière 
précise. Il lui a donné ce nom à cause de la préférence qu'il 
accorde au lentisque. (H. C.) 

LENTISQUE BATARD ou FAUX LENTISQUE. (Bot.) On 
donne vulgairement ces noms au fîlaria à feuilles étroites. 
(L. D.) 

LENTJAN {Ichthyol.) , nom de pays d'une espèce de bodian , 
que M. de Lacépède a appelée hodianlentjan^ et que, par erreur 
probablement, feu Daudin a décrite sous la dénomination de 
hodian lutjan dans ce Dictionnaire, tom»V, p. 12. (H. C.) 

LENTOS (Bot.) , nom languedocien de Vononis natrix, espèce 
de bugrane ou arrête -bœuf, selon Gouan. (J.) 

LENZINITE. (Min.) C'est un minéral d'aspect mat et terreux, 
tendre y même friable, à fracture largement concfaoïde, u>a 
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peu gras au toucher et happant à la langue. 

Jeté dans l'eau, il absorbe ce liquide avec sifflement, et s*y 
divise en un grand nombre de morceaux. 

Chauffé au rouge , il perd 2S pour cent de son poids, et de- 
vient dur au point de rayer le verre. 

Ce minéral parolt ét^e essentiellement composé de silice, 
d'alumine et d'eau, et s^ rapporter par ses caractères et cette 
composition à l'espèce de la coUyrite caractérisée chimique- 
ment par sa composition. Il pourra former une variété dans 
cette espèce, sous le nom de coUyrite lenzinite; le second nom 
est dérivé de celui du do.cteur John Lenzin , minéralogiste alle- 
mand, auquel on a dédié cette variété, qui est elle-même divi- 
sée en deux sous-variétés* 

1 • ha collyrite lenzinite opaline. 

D'un blanc de lait, en morceaux isolés de la grosseur d'une 
noix, dont la pesanteur spécifique est de 2,10, et la composi- 
tion comme il suit : 

Alumine 37,5 

Silice 37,5 

Eau • 25 



100,0 
2* La collyrile lenzinite argileuse. 

D'un blanc de neige , d'ailleurs semblable en tout à la va- 
riété précédente, à l'exception de la pesanteur spécifique et 
delà composition, qui présentent quelques différences* 

Sa pesanteur spécifique est de i,8o. 

Composition. — Alumine 35,5 

Silice 39, 

Eau • • 25, 

Chaux 00,5 



100,0 

Ces analyses sont dues à M. John de Berlin.. 

Ce minéral a été trouvé en morceaux isolés à Kall , dans 

l'Eifeld. 
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Presque tous les minéralogistes qui en ont parlé se sont 
accordés pour la rapporter à la collyrite ( Breithanpt ) , ou , ce 
qui revient au même^ à Talumine silicifère hydratée : alors, 
pourquoi rélever,sans motifs, au rang d^ espèce , 9t lui donner 
un nom particulier? (B.) 

LEO. (Afamm.) Nom latin du lion. (F* C.) 

LEO HERBA. {Bot.) Voyez Lbontobotanos. (J.) 

LEOCARPUS. {Bot.) C'est un genre établi par Lînk, dans 
la famille des champignons , et qu'il a réuni ensuite au phy^ 
garum. Il est très-voisin du diderma^ dont une des espèces, le 
diderma vemicosum , Pers. , fait partie. 

Suivant Link, les leooarpus sont presque globuleux, ou va- 
riables dans leur forme, munis d'un peridium simple, mem- 
braneux, ou crustacé , fragile , et qui crève pour laisser échap- 
per les séminules ; celles-ci sont entassées sur des filamens 
fixés intérieurement et à la base. Il n'y a point de columelle. 

Le leocarpus spermoides est globuleux , ou oblong, d'un jaune . 
brillant, porté sur un stipe très-court^ l'intérieur est formé 
de flocons d'un jaune pâle; les séminules sont noires. Toute 
la plante n'est pas plus grosse qu'une graine de millet. 

Le leocarpus calcareus est difforme, flexueux , sessîle , épais, 
opaque , blanc , à flocons pâles et séminules noires. Il a trois 
à quatre lignes de long sur une de largeur. On le trouve sur 
les graminées desséchées. Voyez Physarum. ( Lem.) 

LEOCROCOTTE. {Mamm.) Nom que les anciens donnoîent 
à un animal qui, d'après la description, nous paroit aujour- 
d'hui fabuleux. Pline (liv. VIII) et Solin (chap. XXII et XXIII). 
en parlent avec détails. (F. C.) 

LÉODICE, Leodice. {Entomoz») Subdivision générique éta* 
blie par M. Savigny dans le genre Eunice de M. G. Cuvier, qui 
n'est lui-même qu'un démembrement du grand genre Nercw de 
Linnasus, que j'ai désignée sous le nom de méganéréide. M. Cu- 
vier donne, comme on a pu le voir à Tarticle Eunice, ce nom 
auxnéréides qui ont un grand nombre de mâchoires. M. Savigny 
en fait une famille , et donne le nom de léodice aux espèces 
qui ont des branchies visibles et pectinées, et qui ont toutes 
leurs antennes longues. Il subdivise les espèces qu'il rapporte 
à ce genre en deux sections qu'il désigne sous des noms parti- 
culiers, suivant qu'elles ont des cirres tentaculaires, ou qu'elles 
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n^en ont point. Dans la première tribu (Léodices simples » 
Leodiceœ simplices ) , il range : 1 •" les Nereis aphroditois , Pall. ; 
Ter eh, aphroditois, Gm.; Eunice giganlea^ Cuy., la plus grande 
espèce des néréides connues, qui vient dés mers des Indes; 
2.^ la Léodice antennée , Leodioe antennata, Sav., nouvelle es- 
pèce de la mer Rouge, qui n'a que deux à trois pouces de lon- 
gueur, dont la tête n'a que deux lobes , est pourvue d'antennes 
articulées, et dont la couleur est cendr^-rougeàtre clair; Z.^ la 
Léodice française , Leodice gallica , Sav. , nouvelle espèce des 
côtes de France, fort rapprochée de la précédente , dont elle 
ne diffère guère que parce que ses antennes sont plus courtes 
et non articulées; 4.® la Léodice de Norwége, Leodice norwe* 
giea; Nereis norwegioa^ Lion., Gmel. ; 5.^ la Léodice pinnée, 
Leodice pinnata^ Nereis pinnata^ Gmel.; 6«° la Léodice espa- 
gnole, Leodice hispanica^ Sav. , très -petite espèce des côtes 
d'Espagne , de dix-huit à vingt lignes de longueur , dont la 
tête estbilobée; les antennes de médiocre longueur et articu- 
lées , les extérieures courtes ; la couleur grise foiblement rou- 
geàtre. Dans sa seconde tribu, qu'il nomme Marphyses, Mar- 
physosy il place : 7.*" la Léodice opaline, Leodice opalina, Nc" 
reis sanguinea de Montagu , qui a six à dix pouces de longueur ; 
la tête bilobée; les antennes non articulées, à peine plus 
longues que la tête, et la couleur d'un cendré bleuâtre ; elle 
vient des côtes de l'Océan ; enfin 8.** M. Savigny rapporte en^ 
core à ses léodices le N, tubicola de Muller et Gmelin. Voyez, 
pour plus de détails , Particle Néréide. (De B.) 

LEON et LEiËNA. {Mamm,) Noms grecs du lion et de la 
lionne. (F. C. ) 

LEONCITO. {Mamm,) Petit quadrumane découvert par 
M. de Humboldt dans l'Amérique méridionale , et qui n'est 
point encore bien connu. M. Geoffroy-Sain t^Hilaire l'a pro- 
visoirement' rangé parmi ses Tamarins. Voyez ce mot. (F. C.) 
LEONIA. {Bot.) Genre de plante de la Flore du Pérou , qui 
ne diffère du theophrasta que par sa corolle divisée plus pro- 
fondément et son stigmate aigu. Voyez Léonie. (J.) 

LEONICENIA. {Bot.) Scopoli et Necker ont substitué ce nom 
à celui defothergilla, donné par Aublet à un de ses genres qui 
doit être placé dans les mélastomées. (J.) 

LEONICEFS. (Mamm.) Nom donné par Klein au pinche. 
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simia adipus^ parce qu'on a cru reconnoître , dans la phyisîdno- 
mie de ce petit quadrumane , quelque chose de celle du lion. 
(F.C.) 

LëONIE, heonia. {Bot,) Genre déplantes dicotylédones, à- 
fleurs complètes, presque polypétalées^, régulières, de la fa- 
mille des sapotées,de la pentandrie monogynie de Lînnœus^ 
voisin et très«peu distingué du theophraste , et qui devroit y 
être réuni, ofTrantpoui; caractère essentiel : Un (Galice très-pe-> 
tit, à cinq divisions; cinq pétales concaves; un urcéole à cinq 
dénis ; chaque dent terminée par une anthère ses^ile; un ovaire 
supérieur; le style très-court, à un stigmate aigu. Le fruit est 
une grosse baie , à une loge polysperme. 

Li^ONiE A GBOS FRUITS ; Leonia glycycarpa , Ruiz et Pav. , Flôr. 
Fer. , 2 , pag. 69 , tab. 222. Arbre de quarante à cinquante pieds 
de haut, dont le tronc est rude , cendré, soutenant une belle 
cime touffue. Les feuilles sont fort amples, alternes, médio- 
crement pétiolées, ovales, acuminées, coriaces, entières, 
longues^de six à neuf pouces, luisantes en dessus, réticulées 
en dessous. Les fleurs sont disposées en grappes ptesque pani- 
culées, étalées, axillaires : chaque pédiceile supporte trois ou 
quatre fleurs, accompagnées de très-petites bractées ovales. Le 
calice se divise en cinq découpures arrondies , scarieuses à leur 
bord, caduques; la corolle est jaune , six fois plus grande que le 
calice, à cinq pétales (ou à cinq découpures profondes P rétrécies 
en onglet) ; Turcéole fort petit, membraneux, à cinq dents; 
les anthères sessiles , à deux loges ; l'ovaire fort petit , arrondi ; 
le style très-court, subulé; le stigmate aigu. Le fruit est une 
baie globuleuse, rude, pulpeuse, de la grosseur d'une petite 
orange , à une loge polysperme; les. semences placées dans 
une pulpe. Cette plante croît dans les Andes du Pérou, au 
milieu des grandes forêts. (Poir.) 

LEONOTIS. {Bot.) M. Persoon avoît séparé, par une subdi-« 
vision , quelques espèces du genre Fhlomis , qui se rapprochent 
beaucoup du genre Leucas de Rob. Brown, et dont la princi- 
pale différence consiste dans le casque de la corolle alongé $ 
la lèvre inférieure très-petite, à trois lobes presque égaux. 
(Voyez Ledcas.) 

Comme cette subdivision pourroit bien être convertie ea 
genre, surtout dans une famille où les genres ne peuvent être 



LEO 465 

distingués que par des caractères tirés en partie de la dififérence 
du calice et de la corolle , f ai cru devoir mentionner ici les 
principales espèces qui se rapportent au leonotis, 

Leonotis queu£ de uon : Leonotis leonurus^ Pers. f Synops* , 2 j 
pag. 127, sub phlomide; Phlomis leonurus^ Linn., MarU, Sabbat* 
Hort, , 3 , tab. 44 ; Moris. , Hist, , 3 , § 1 1 , tab. 1 o , fig. 1 7. Plante 
d*une grande beauté , qui fait, depuis un certain nombre d'an- 
nées, Pomement de nos parterres : elle répand un éclat très- 
brillant par ses longues corolles d'un rouge de. feu très-vif. Ses 
tiges sont à quatre angles mousses, hautes de trois à quatre 
pieds ; les rameaux garnis de feuilles médiocrement pétiolées. 
lancéolées, aiguës, longues d'environ trois pouces, pubescentes, 
un peu rudes, inégalement dentées. Les fleurs sont sessiles, 
très-grandes, nombreuses à chaque verticille , munies d'un in- 
volucre à folioles linéaires, aiguës; le calice tubulé, pubescent, 
à huit ou dix angles, terminés par autant de dents inégales, 
mucronées; la corolle longue d'environ deux pouces; le tube 
cylindrique, plus long que le calice; la lèvre supérieure droite, 
très-longue, chargée de poils rouges^ l'inférieure courte, à 
trois lobes ovales-lancéolés; les filamens velus à leur base. 

Cette belle plante est originaire du cap de Bonne-Espérance : 
on la cultive aujourd'hui dans presque tous les jardins. Ses fleurs 
paroissent vers la fin de l'été , et se succèdent jusqu'en octobre. 
Quelquefois les feuilles sont panachées. On la multiplie debou« 
tures faites au mois de mai , ou bien on en sème les graines sur 
couche; mais, pour conserver les pieds,- il faut rentrer cette 
plante de bonne heure dans la serre d'orangerie. 

Leonotis a feuilles de chatairb: Leonotis nepetifoliay Pers., 
1. c. ; Phlomis nepetifoliay Linn., Spec*; Herm., Lugd» Bot. ^ 
t. 117. Cette espèce se rapproche de la précédente par le rouge 
éclatant de ses corolles, mais elles sont beaucoup plus petites. 
Ses feuilles sont grandes, ovales, en cœur, semblables à celles 
des lamium ou des orties, aiguës, dentées en scie, presque 
glabres ou légèrement tomenteuses; les fleurs réunies en verti- 
cilles épais; l'involucre composé de folioles linéaires, aiguës, 
rabattues sur la tige; le calice tubulé, presque glabre , muni 
de huit ou dix dents inégales, aiguës; la supérieure droite, 
très-longue. Cette plante croît dans les Indes orientales. 

Leonotis a petites feuilles : Leonotis paryifolia y Poir. ; Phlomis 
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leonitisy Linn. , Mq^nt,-, Willd., tàb. 162. Cette plante seroit 
presque y par ses fleurs, intermédiaire entre les deux précé- 
dentes, quant à leur forme et à leur couleur; elle en diffère 
par ses feuilles petites, ovales, obtuses , à larges crénelures , un 
peu pubescentes en de;Mous ; les pétioles au moins de la lon- 
gueur des feuilles. Les fleurs sont réunies en verdcilles très- 
denses, accompagnées à leur base d'un involucre composé d*un 
grand nombre de folioles presque sétacées, épineuses, réflé- 
chies. Le calice çst court, glabre, un peu renflé, presque à 
deux lèvres, à dix dents très inégales. Cette plante croît au cap 
de Bonne-Espérance. (Pojr.) 

LEONTICE. {BoL) Dioscoride et Pline indiquent ce nom 
comme synonyme du cacalia , dont ils vantent les vertus. Ce 
ntéme nom a été adopté par Linnseus , comme diminutif du nom 
leontopetalon j donné par Tournefort à un genre bien diifé- 
Fv'nt du càcalia. Parmi les espèces de son genre Leontice dicoty^ 
ledon , étoit son Uontice leontopetaloides , qui , selon Swartz et 
M. Smith , doit être réuni au tacca , genre monocotylédon placé 
à la suite des narcîssées. (J.) 

LEONTICE, LeorUice. {Bot.) Genre déplantes dicotylédones , 
à fleurs complètes, polypétalées , régulières, de la famille des 
herbéridées^ deVhexandrie monogynie de Linnœus, offrant pour 
caractère essentiel : Un calice à six folioles caduques; six pétales 
(ipposésau calice ;six écailles attachées aux onglets des pétales ; 
six étamines; un ovaire supérieur-, le style court, inséré obli- 
queqient; sur l'ovaire un stigmate simple. Le fruit est une 
capsule vésiculeuse, uniloculaire , contenant trois ou quatre 
semences sphériques. 

Leontice commun : Leontice leontopetalum, Linn. ; Lamk. , IlL 
gen,y t. 264, fig. 1 ;Dodon., Pempf., 69^ Lob., Je, 685 -, Barrel., 
le, 1029-1030. Sa racine offre une tubérosité de la grosseur 
de celle du cyclamen^ gi'jse, arrondie, d'un vert jaunâtre en 
dedans, d'une saveur amère : elle produit des feuilles longues 
<le près d'un pied , approchant de celles de la pivoine, divisées 
trn trois folioles ovales, quelquefois un peu incisées. De leur 
centre s'élève une tige simple, feuiilée, portant, à sa partie 
supérieure, des fleurs jaunâtres, pédonculées, formant par 
leur ensemble, l'apparence d'une panicule terminale. Les pé- 
doncules sont accompagnés à leur base de bractées amplexi- 
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caules : les iruks sont des capsules véstculeuses , approchant 
de celles du coqueret. Cette plante croit a» niULeu des cKanips 
dans la Grèce, la Syrie, les îlçs de TArchipel, etc, ERe fleurit 
à La finde l'hiver* On sesert de sa racine pou? enlever les taches 
^.es; habite» 

LfiONxicâ AiLÛ : heoâtieech^ysQgOfium, Linn, ; M(ms«, Hisi^^ Sf 
§• S, tal^« i&, fig. 7* Sa F^€ine est tubéreuse,, rongeàtre. Les 
feuilles, toutes radicales, sont longues de huit à neuf pouces,^ 
simplement ailées; les folioles opposées, sessîles, ovales^cu- 
séiformes, incisées ou dentéesvers leur sommet j le& tiges nues^^ 
grêles, rameuses, paniculées, longues d^environ un pied; les 
fieurs jaunes, terminales., pédonculées; Lea pédoncules munis 
à lewr'base del)ractées amplexicaules. Cette plante creltdans 
la Grèce et dan» les Iles de TArchipeU £Ue ^«ril de très- 
bonne heure. 

Leontic^ ALTAtQiUE : Leou^e alUaÂea ^ Paît, Aet, Petrop, ,1779, 
p. 2Sfy t. 8, fig« 1, a, 3; ï^mk., IlLgniu^ t. 254, fig. 3. Cette 
plante est aisément distinguée àes autres espèces par la dispo- 
sition de ses feuilles* Les radicales sont portées sur un pétiole 
qui se d<tTise en trois pédicelles, terminés chacun par cin^ fo- 
lioles : les feuilles des tiges sont la plupart réunies trois par 
trois en verticilies» Leur pétiole est simple, et supporte cinq^ 
queli^uefois six folioles sessiles,, digitées , inégales , elliptiques, 
laneéolées, entières. Les ^eurs forment, par leur ensem-ble, 
H>ae grappe droite, terminale : elles sont alternes, pédonculées, 
accompagnées à la base de chaque pédoncule d^une bractée 
evale, obtuse. Cette plante croît dans la Sibérie et sur lesmon ts 
Alta'^ues. 

Le Uontice thalietipaides ^ Linn., forme aujourd'hui un geikre 
particulier, établi par Michaux sous le nom de Caclophyllum. 
(Voyez ce mot.) Le^eonh'ee leontopetaloides , Linn., appartient 
a«^ genre Tacca {voyez ce mot}; et le lecrUicevesi^aria^ Willd., 
ou ineerta^ Palk, Itin., S, App^nd*, n.** 84, tah. V, fig« 2, 
ne dilPère du Uontiee UorUopetalum que parsesfrui'fo en ovale ^ 
renversé , également vésieuleux. Il croît dans la Sibérie. 
(PoiR.) 

LEONTOBOTANOS. (Bot,} On trouve dans Gesner cité par 
C. Bauhin , et dans quelques autres anciens auteurs, ce nom 
donné à rorobanche oFcënaire, orohanche major. C^estlam^me 
26. 3o 
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plante qui est aussi nommée par Hermolatis Uo herha , leonîna 
herba , et par Ruellîus Uoninum legumen, ( J.) 

LEONTODON. {Bot.) Voyez Liondent. (H. Cass.) 

LEONTODONTOlDES. {Bot.) Micheli , botaniste italien , 

donnoit ce nom générique kVhyoseris Jœtida de Linnseus, qui 

parott être Vaposeris de Necker, mais que Haller, Gsrtner et 

Willdenow^ reportent au genre Lampsana^ dans les chieoracées. 

LÉONTONYX, LeorUonyx. {Bol.) [CorymhifireSjJusa.=Sxn- 
génésie polygamie éga^e? superflue? séparée? Linn.] Ce nouveau 
g enre de plantes , que nous avons déjà indiqué , dans l'article 
iNULâEs (tom. XXIII, pag* 563 ) , appartient à l'ordre dessynan- 
t hérées , à notre tribu naturelle des inulées, et à la section des 
inulées-gnaphaliées, dans laquelle noua l'avons placé auprès 
du genre Leontopodium. 

Voici les caractères génériques du leontowyx: 

Calathide oblongue, subincouronnée, équaliflore , multi- 
flore, régulariflore , androgyniflore ; offrant à la circonférence 
deux , trois ou quatre fleurs femelles, à corolle plus grêle, tu- 
buleuse. Féricline oblong , supérieur aux fleurs ; formé de 
squames paucîsériées, imbriquées, appliquées^ oblongues-lan- 
céolées, coriaces-membraneuses, à partie supérieure appendî. 
ciforme , oblongue-subulée , arquée en dehors, roide, épaisse , 
coriace. Clinanthe plan , inappendiculé. Ovaires cylindriques, 
papilles ; aigrette longue , composée de squamellules nom» 
breuses , égales , filiformes , à partie inférieure capillaire , 
presque inappendiculée, à partie supérieure épaissie et bar- 
bellulée, paroissant formée de barbelles en tre-greffées. = Ca- 
pitule irrègiiiier, composé de calathides nombreuses , sessiles 
ou presque sessiles sur un calathiphore dépourvu de bractées; 
entouré d'un involucre de bractées foliiformes. 

LéoNTONYX COTONNEUSE : Leontonyx tomentosa^ K. Cass* ; Gruz- 
phalium squarrosum, Linn., Sp. pi. , edit. 3, pag. 1197. C'est une 
plante entièrenent tomenteuse; à tige herbacée, rameuse; à 
feuilles alternes, sessiles, amplexicaules , oblongues, très-en* 
tières, longues de huit lignes, larges de trois lignes ; à capitules 
terminaux, arrondis. Chaque capitule, large de neuf lignes, 
haut de cinq lignes, est irrégulier, et composé d'environ quinze 
calathides, qui paroissent être les unes sessiles, les autres cour- 
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tement péclt>aeulëes î le calatblphore eàt^irr^éga^el', et tie porte 
point (febiractées interposées enfrelescalathide8;rinvolucre qui 
entoure le capitule , etqui u'estpeut^étrequ'unilatéral^ estcoui-* 
^osié de bractées folîiformes, oblongues, obtuses^ tomenteuses* 
Chaque calathide ai haute de trois lignes, et contient environ 
Vingt fleurs hermaphrodites , avec environ trois fleurs fenielles 
marginales; les corolles sont jaunes; le péricline est laineux ex-» 
lérTeurementsarsa partie inrérievre, maia Sa partie supérieure 
est trèS'glabre, roussàtre, jaunâtre, grisâtre ou blanchâtre ; les 
squames extérieures sont peu ou point recourbées au sommet* 
Kous avons fait cette description spécifique, et celle des carac- 
tères génériques, sur un échantillon sec , incomplet et enmau-« 
vais état, qui se trouve âans Pherbier de M* de Jussieu» 

Cette plante est , dit-on , vivace par sa racine , et habite le 
cap de Sonne-Espérance. Linnseus, qui Va décrite exactement 
en peu de mots, dit que se^ tiges sont ascendantes, simples , 
hautes de prés d'un pied , et ses feuilles obtuses , linguiformes. 
Suivant lui, lesappendices du péricline sont blancs ou pourpres-, 
mais le Gnaphaliuin latiorefolio œtkiopicum ^fiore roseo^ ealycuUs 
spinosiSf dePlukenet, que Linnseus admet comme synon3nme, 
n'est-il pas une espèce distincte, ou plutôt ne pourroit^on pas 
le rapporter à l'espèce suivante ? 

LéoNTONYX COLOBÉE : LeoiUonyx colorata^ H* Cass» ; Gnaphaliunt 
tinctum^ Thunb., WiUd., Pers. Plante du cap de Bonne-Espé- 
rance, herbacée, rameuse , diffirse, à feuilles obovales, velues , 
à calathides terminales, agglomérées, à périclines forn}és de 
squames dont les extérieures sont laineuse», et les intérieure» 
nues,, à sommet réfléchi et teint d'une couleur rouge. N'ayant 
point vu cette seconde espèce , ce n'est qu'avec doute que nous 
l'attribuons à notre genre Leontop^jc; mais elle lui appartient 
très-probablement, et se confond peut-être avec la plante.de 
Flukenet citée plus haut. 

Nous aurions pu hasarder enoore de rapporter au mêm« 
genre quelques autres espèces décrites par. les botanistes sous 
le titre de gnaphalium^ et quinfous semblent être des leontonjx ; 
mais il est trop téméraire de transférer ainsi d'un genre dans 
un autre des plantes qu'on n'a pas vues soi-même, et qu'on ne 
connoft que par des descriptions insuffîsantes ou der figures 
médiocres. . . 

Se. 
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. Le genrç heotilonyx est bien distiuct de tous ceux auxquels on 
peut le cpmparer. Le leontopodium est, selon nous,. celui dont 
U se rapproche le plus : mais ces deux genres diffèrent par le 
disque androgyniâcvre chez le UorUonjyx , masculiflore chez le 
leoviiopadium ; par la couronne féminillore presque nulle chex 
le Uontofiyx f très- manifeste chez le leonlopadium ; par les 
squames du péricline pourvues, chez le leorUonjx^ d'une sorte 
d'appendice en forme d-e crochet, et d'une large bordure sca* 
rieuse chez le UotUopodiuriu Le Uontoïvyx sembleroit avoir 
quelque a(iinité, par la nature des squames de son^péi'icline , 
avec le âynearpha^ qui en diffère d'ailleurs par son clinanthe 
hérissé d'appendic^s-f et par son aigrette plume.use. On ne 
peut plus cenfoud|?\; le leoMonyx avec le gnaphalium , si I'oa 
admet les caractères limitatifs quç nous avons assigné» à ce 
dernier genre ^lom« XIX, pag. 119] : en effet, les vr^is gna- 
phéUium ont le disque petit, pauciflore, et la couronne large , 
multisériée , multiflore, tandis que la calathide du leoiUonyx 
est presque dépourvue de couronne -^ le périciine des gnapha' 
ItamestégaL auxâeurs, et formé dé squames appliquées ^ sca- 
rieuses eu tout ou partie; celui du Zeonlbrs^x est supérieur aux 
fleurs, et formé de squames dont la partie supérieure, arquée 
en dehors, forme un crochet roide, épais, coriace; l'aigrette 
ées gnaphûHum est composée de squajnellules capillaires, celle 
du léontonyx esé composée de squam^ellules épaissies supérieu- 
rement. Enfin y en comparant les caractères du Uontonj'x avec 
eeuxque nousavonàattribués a#x helwhrysum (tora.XX,p.45o), 
•a reconnoît que ces deuxg)t;nres diffèrent principalement par 
les caractères du péricline^ et surtout p4r la nature des appen- 
dices éi$ squames qui le composent. 

Le leontonjx a quelque rapport avec notte heliohrysum du-- 
iifim, en ce que chez INin et l'autre, la calathide est presque 
incouronnée; mais ces deux plantes ,..iri0'dissemblables d'ail* 
leurs par. le port, diffèrent trop par ]le pérîclise pour être 
considérées comme congénères* £n décrivant l'.^lia?uy£tf m du- 
hium (tom. XX ^ p£ig. 4$3)^ nous: .pensions que cette plante 
étoit nouvelle pour lea botanistes ; mais nous ayons reconnu 
depuis, qu'elle avoit été décrite ^.avant nous , par M. Labillar-r 
dière,.idanB le JVoi\e HoLlandiitt plaaUarum Spécimen , sous le nom 
de Chrysocoma squanuUa. Néanmoins, elle doit conserver le nom 
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û^helichryivm duhium ; car,- bien ^«Vîle «'écarte ^iiiî 'peu des 
yraUhHichrjsum , cHe ne ^e«*iôlre4*4àoée nulle i^aft ^iliis «mh 
Venablement que dans ce geiilrè^Msuptout il faut lii^ii^e ga^âét 
ée là •\éwiisit<ïà'àé lé geivre ÛAJi^^iM^^iiia ; qui «^es( paë^d^ ta ttidïiid 
tribu naturelle. ..:;..' 

Mou» profilons dé dette ««éti^â pd«ir «vWtii* lèiecteur ^e , 
depuis la rédaètleu-de aêtre iHticlé HàDicfiirfWB ^(4ooi<m XI9C^ 
P^f • 449 ) 9 lions avioM isenti k nécessité 4e taéàMierita fieu les 
caractënes gédériques dëeritSidainieeiaBtiole, afin nie )es>|^d«è 
•exactement ap]>li<»l}les à iiîomt«»ftesr espèces «p.^iconvIeot'd^aÂ-- 
tribuerà ce geaare. On 4*econno$ray comotuô-noas j cetiSe béee»- 
aM , en comparant ces caoratitèpc^ qui nausaxoieiitétjii'duirnîs 
par les heUehry%um ^orientale' et staschàs , aiireo joenxxoqvrsious 
ont ét^ offerts plus- récçBunentpar ïhdèci&yruvn fietÀUfa ^ 'Ot 
dcait voîei la* deseripiMsn ^ ' « ' 

JHbeliahfynum fcttidfim f iHw Oass.; «Onôpfiaiti/irt fedidum^ iJws$K 
Calathide discoïde tJdisque très-large, mvHiflore, végvks^ôfioj^ 
kndrogyniflôre; caucoviiie irès-ëtroiife, paucisériéè, vAvltifloPè, 
aiftbigur'iâore, féasioîfiore* Péricline supérieur aux iftêvrsr, fermé 
«Le'sqoaoïes imJMriqùées ^ appliq^uéee, coriaces , «ifnembf^aneusds 
sur les bords, suimoaiées d^an gr^and appendice inappliqué, 
ovale-4ancéoléVscarieux , jaune. Cliaaaj|^epian,i£avé0l:é, inap^ 
pendiculé. Ovaires oblongs, cylindriques, gl»bMS; aâgrétflie 
longue, caduque, comptée de squamellules unîsériées, libres, 
égaies, ftli formes, barbellulées , paroissaïkt fournées au admnét 
de barbettes entre-fgrefifées. .Pieurs.de la cauroinpe péiviées 'd'ét^- 
mines, et pourvues jd*une co2H»Ile qiiixçâseoafhie à celiés du 
disque, si ce aVst quesonUmbe , àquatreoa.cinqdirîsioDis, est, 
au<-dessbus des incisio&s, oonfoome au :tube et p^mi^éiai^i.! 

Il résulie de icetie descrijKtion que ia couronne îdes nv ûÂs he^ 
lichryutm n'est pas ioufours, comme nous l'avions Aup posé, uni- 
iésiée^ pauciflore, puisque ici nous la trouvons paucisëriëe, 
Bo^uitiflore ; mais .eUe est toujousv étroite, iDompi^atîvement à 
la largeur du disque, et rtGMpusrs/eile. est composée jde coârolles 
presque semblables à celles diu disque. Bajos les vjrais gTkOfiMb- 
tium, au contraire^ la couronne est^oiultisériée , large compa- 
rativement au disque , et composée de <H>roUes filiformes. Aiasi 
la différence entre ces deux genres, que nous avions fondée 
sur les proportions du disque et de la couronne, et sur la forme 
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des coPoU:Ç8 de la courotoe, n0 c««se pas d'être exacte; «eu** 
leiBçiit i} faut Accorder <atjiài^jajip%H€lichrysum une couronne 
«iffVJt^» 'UniA^riée qu paiioMri^^ii ^u lieu de le restreindre 
ejtdusLvjemeat; à ute :eou?oiiiift)y^^*^^.f coi^me qoua avioqa 
fait d'abord. 

C'est- peulHltre kile^aA^eno^UQ expliquer, enpeudemots, 
sorlestdééoil» AiiUtpfiél e^ioiiMfttteux qu'dn peu t nous reprocher 
d'accumuler, outre mesure, dans presque toutes nosdescrip*' 
tions génériques. Nous ne sonihetf pas assez dépourvu d'expér 
i'ienoe<etde bon sens pour igéovevqiie la plupart de oe« détaili 
•4esèrtptiiii ne sont f^resque jamais exaétement appUcablet 
«qu'à Tespéce unique, où au petit nombre d'^espèces, que nous 
avons oiiservées dans, chaque genre * et nous savons trés*biea 
qu'iLfa^ndra , par la sbitë , élaguer le plus souvent une grande 
partie de ces détails, ou modifier les caractères trop restrictifs 
i^'ils expriment, quand il s'agira d'appliqtier nos descriptions 
génériques à un plus grand nombre d'espèces. Mais , en atten- 
dant, ces détails, si puérils aux yeux de<ceux qui ne voient 
dans la botanique qu'une science de mots destinée à enseigner 
les noms des plantes, peuvent intéresser beaucoup ceux qui 
ont la simplicité de croire que la botanique est l'histoire natu* 
rpUedes végétaux , et qu'elle remplit d'au tant mieux son objet , 
qu'elle. offre des notions plus exactes et plus complètes de9 
,êtres.dont elle trace l'histoire et la description. Le mystère 
ides afGinités naturelles , par exemple , ne se dévoile nulle part 
4!une m'ahière plus manifeste que dans cea minutieux détails, 
négligés ayant sous, et repoussés encore aujourd'hui par les 
botanistes avec un superbe dédain. Au surplus , nous disons de 
la pivlixitéi de nos descriptions génériques, ce que nous nvons 
dit ailleurs de la mi^Itiplicité de nos genres : c'est qu'en pareille 
matière, il est beaucoup plus facile de retrancher que d'ajou* 
ter$ car, pour retrancher, il suffit d'un trait de plume que tout 
lemonde sait faire , tandis que pour ajouter, il faut se donner 
la peine, que peu de gens veulent prendre, d'observer soi* 
goeusement la nature et de décrire exactement tout ce qu'elle 
présen;te à nos yeux. Le botaniste qui entreprendra quelque 
jour un nouveau travail général sur lessynanthérées, et qui, 
plus indulgent que les autres, ne jugera pas nos essais tout-à- 
fait indignes de lui servir de matériaux , devra sans doute effa« 
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cer beaucoup de détails dans nos descriptions génériques , et 
supprimer un grand nombre de nos genres ou sous-genres; 
mais s'il es| sincère, ilavouera que parmi les matériaux fournis 
par nous , c^ux qu'il rejette en définitive lui ont été d'abord 
presque aussi utiles que ceux qu'il conserve. L'architecte qui 
c.onstruit un édifice, finit par détruire l'échafaudage qui a 
servi à sa co^nstructign : mais cet échafaudage n'étoit-il pas 
indispensable ? 

• Le nom générique de leonlonyx^ composé de deux mots 
grecs qui signifient ongle de lion, fait allusion à la forme des 
squames du péricline^ et indique en même temps l'affinité d.e 
ce genre avec le Uonlopodium ^ ou pied de lion. 

Il nous semble assez difficile de décider si le leontonyx doit 
être attribué préférablement à la polygamie égale , superflue, 
ou séparée, de la syngénésie linnéenne : c'est un nouvel exemple 
que les classifications artificielles, privées des nombreux avan- 
tages de la classification naturelle , ne, sont pourtant pas 
exemptes du seul inconvénient grave qu'on puisse reprocher 
à celle-ci, çt qui consiste ^ ce que les limites séparant les 
groupes dont elle se compose , ne peuvent être tracées avec 
une exactitude suffisante pour exclure tous les doutes. 
CH. Cass.) 

LEONTOPETALOIDES. (Bot.) Amman {Act. petrop. , vol. 
YlIIj pag. 211 , tab. Il 3.) a fait connoître un des premiers, 
sous ce nom , leleontice leontopetaloides ^ Linn», qui forme ac- 
tuellement le genre Tacca, Voyez ce mot. (Lem.) 

LEONTOPETALON. ÇBot.) La plante , nommée ainsi par 
I}ioscoride,étoitler7^apeionde quelques auteurs, suivant Pline. 
Tournefort la.rapporte à une plante de Crète, dont il fait un 
genre sous le même nom, auquel Linnseus a substitué celui 
de leonticcy maintenant reçu. Césalpin et Guilandinus ont 
aussi nommé leontopetalum la fumeierre bulbeuse. (J.) 

LÉONTOPHTHALME , Leoniophthalmum, {Bot.) lCory'mhi' 
/ères , Juss*=:^Syngénésie polygamie superflue ^ Linn.] Ce genre 
de plantes, établi par WiUdenow, appartient à l'ordre des 
synanthérées , à la tribu des héiianthées, et à notre section na- 
tu relie des hélianthées-hélénié es. Voici ses caraclères, que nous 
n'avons pas observés, mais que nous empruntons a M. Kunth. 

Calaihiile radiée : disque muitiilure, f égulariûore , andro- 
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gyniflore; couronne ûnîsértée , ligiiliflore , fémihiflore. Pérî- 
clioe involocré , hémis[^ériqfue , foMnë de squames imbri- 
quées, presque égales, oblongues, atrondies au somïnet, sca- 
rieuses, striées ; îiïvolucte compolsé dVnViren quati% b'ractée» 
inégales, foliifo'rmes , étalées. Clinanthe plaûiuscirte , garni de 
squameiles très-inférieures aux fleurs, lancéolées, carénées , 
Scarieuses, g1a<bres, uninervées , bî-tri-quadrifides. Ovaires 
oblongs, glabres ; aigrette persistante, un peu inférieure à la 
Corolle, composée de squatnellules nombreuses , égales, lami- 
nées, littéaires-subulées , scarieuses , blanchâtres, subuniner- 
vées. Corolles de la couronne à languette cunéiforme- 
oblongue, iâultinervée, comme tfonqtiée atî sommet qui est 
trilobé. Corolles du disque glabres, à tube conrt, à limbe in- 
funâibulifôrme-cylindracé> à cinq divisions co'ul'tes. , 

On ne connoit jusqu'à présent qu'une seute espèce -cle ce 
genre. 

Léontophthalme pÊRïivrËN ; 'LeontojA.thalmutn jperuvianum^ 
Kunth , IVoi'. Gen. et îSp. p/.^ toin. ÏV,'pag. 29^ i(edTt. in-4*), 
tab. 4og.Cest un arbuste à ratfieniix cyliïidi4([iies,'velus;ses 
feuilles, longues de deux pouces, larges d'un ponce, sont op- 
posées, courtement pétiolées, ovales ou elliptiques , dentées 
en scie, coriaces, pubescentes en dessus, velues eil dessous, 
à nervores l*éticuléës; les calatliides grandes comme celles de 
Vheîenium autumnâU, et Composées de fleurs jaunes , sont soli- 
taires au sommet àe pédoncules terminaux , longs de trois à 
cinq pouces, cylindriques, laineux ;les bractées de l'învoincre, 
dont deux plus longues isurpa&sent le péric^Hne , sont analûrgues 
aux feuilles, oblongues-^^patulées, aiguës, étrécies à Ta base, 
crénelées,corlaces,pubescentes en dessus, velues en dessons, 
& nervures réticulées-, Jes squames du péridine sont glabres -, 
les languettes de la couronne, au nombre de vingt-cinq, sont 
longues de Cinq lignes, et munies de dix nervures orangées. 
Cette plante a été découverte par MM. de Humboldt et fion- 
pland, au Pérou, dans des lieux tempérés. 

Il paroît que M. de Humboldt ayant communiqué à WiU- 
denow plusieurs 'àynanthérées remarquables de sa riche col- 
lection, celui-ci reconnut que quelques unes d'entre elles 
dévoient constituer de nouveaux genres, auxquels il donna 
des noms et des caractères, qui ont été publiés par lui, en 
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1807, dans les Mémoires de la Sœîëlé des tiirtnrafîAes de 
Berlin. Le leontophthalmutn est un de ces genre» établis par 
'Wîirdenow ,' qui rapproche celui ci du galinsogaj et Yen 
distingue par le péricline învolucré, en ajoutant qnela pfamte 
qtiiesl le type de ce genre a rappatrence d'un hu^thttlmam^ 
Les caractères génériques Iracés par Willdenow, sont si in- 
complets, si superficiels, et souvent si peu exracts, que nous 
répugnons aie considérer comme l'auteur des genres dont il 
s'agTt, lesquels n'ont été réelléftient bien connus que treize 
ans plus tard , lorsque Thabi le botaniste , M. Kunt h , lésa décrits 
de nouveau avec le talent qu'on lui connoît. Le leontophthal» 
mum est placé par M. Kunth , entre le càtea et Vactineay parmi 
les hélianthées. 

Nous attribuons, sans hésiter, le genre Leontophfkalmam à 
notre section* naturelle des hélianthées-héléniées',, dont on 
trouve, tom. XX, pag. 347, les caractères distinctife , suivis de 
la liste des vin^t-six genres admis par nous dans cette section; 
Le genre caleacte de M. R. Brown, qui en fait partie, est sans 
doute un de ceux près desquels le leontophthalmum doit être 
immédiatement irangé. (H. Càss.) 

LÉONTOPODE, Leontopodium. (Bot.) [CorymhvfhreSj Jttss.= 
Syngénésie polygamie nécessaire, Linn.] Ce genre de ^la'ntes 
appartient à Tordre des Synanthérées, à notre tribu naturelle 
des inulées , et à la section des inulées-gnaphaliées. Voici les 
caractères que nous proposons de lui assigner. 

Calathide subglobuleuse, discoïde : disque multîfloré ou 
pauciflore, i^gulariflore,'masculîfloreî couronne unisériée ou 
plurisériée, tubuliflore, féminiflore. Péricline subhémrsphé- 
rique, presqu'égal aux fleurs ; formé de squames paucisériées, 
inégales, imbriquées, appliquées, ovales-obîongu es, coHaccs, 
laineuses extérieurement, glabres intérieurement, pourvues 
d'une large bordure appendîciforme , glabre' sur les deux 
Taces, scarieuse, brune ou noirâtre, irrégulièrement découpée. 
'Clinanthe hémisphérique, profondément alvéolé, à cloisons 
charnues, tronquées au sommet. Fleurs du disque : ¥'dus. ovaire 
privé d'ovule , grêle , oblong, subcylindracé , un peu pubesoent, 
pourvu d'un bourrelet basilaire ; aigrette longue , composée 
de squamellules nombreuses , unisériées , à peu prés égales , 
entre -greffées à la base , filiformes , barbellulées , à partie su- 
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pérîeure inniài point «épaissie, tantôt- cpaiMie et paroissanl 
formée de barbeUes entre-grcifées; corolle à cinq divisions; 
étaoïines ayant rarticleanthériférelong, TappeDdice apîcilaire 
de Taothère obtus ,. les ap<peQdîces; basiUires longs , subulés ; 
style simple y cylindrique, à partie supérieure garnie de col- 
lecteurs papilliform^s, à.sommet arrondi, ordinairement très- 
entier* Pieur5 d^ /a couron^r^ ': Ovaire oblong, cylindracé, ou 
oboToïde et comprimé, pubescent, pourvu d*un petit bour- 
relet basilaire: aigrette longue, caduque, composée de squa- 
mellttles nombreuses, unisériées, à peu prés égales, entre- 
grefféesà la base, âliformes, barbellulées, non épaissies su- 
périeurement; corolle longue , grêle , tubuleuse, terminée par 
trois ou quatre dents inégales. = Calathides disposées en 
ombelle capituliforme : la oalathide cen traie *sessi le, à disque 
multiflore^ à eouffonne ùnisériée; les calathides extérieures 
courtement pédonçi4iées, à disque pauciflore, à couronne 
plufisériée. 

LâONTOPODEDBS AupES : Leontopodium alpînum ^ H. Cass. ; Filago 
leotUopodium j Linn., 5p« p/., edit. 3, p. iSia; Antennaria 
leontopodium^ Gaertn., de Fruct. et Sem, p/. , vol. 11, p. 410 9 
tab. 167, fig. D; Gnaphalium leontopodium^ Pers., Sjrn^ pUj 
pars a , p. 422. C'est une plante herbacée, haute de quatre 
pouces, médiocrement tomçnteuse sur toutes ses parties; ses 
tiges sont dressées , simples , cylindriques , garnies de feuilles ; 
ceiles«ci sont alternes, sessiles, semi-amplexicaules , longues 
dW pouce et demi, oblongu es -lancéolées, trés-'entières , 
uninervées; les feuilles radicales, longues de plus de trois 
pouces , ont leur partie inférieure étrécie en forme de pétiole» 
Le sommet de la tige porte une o;ubelle capituliforme , com- 
posée dVnviron neuf calathides; la calathide centrale, qui 
fleurit la première, est sessiie, dépourvue de bractées , sub- 
globuleuse , à péricline su b hémisphérique , composé de 
squames un peu inégales, irrégulièrement bisériées, à cou- 
ronne de fleurs femelles unisériées, contiguës; les calathides 
extérieures, qui fleurissent plus fard , sont élevées chacune sur 
un pédoncule court, lequel porte au sommet, sur le côté ex- 
térieur, uninvolucelle dimidié. composé de trois bractées fo- 
Hiformes, dont la médiaire est très-grande, et les deux laté- 
rales très-petites; lous_]ces involucelles extérieurs offrent par 
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If UT .tupf n>qh^mii&nt la {«nisse appaireitce d'an ieuliàvolticre 
^ojéral complet^ qui eniourerott la base des rayons de Fom- 
belle, mais qui n'existe pas réellement; le péricline des calO'» 
tkide» extérieures est composé de* squames vraimeot imbri- 
quées ^ disposées' «il r trois ou «quatre ifaags - son oen triques,' et 
les fleurs femelle» ^e leurconnmne'sost disposées au- moins 
«ur tr^is rangs^ Tontes les corolles maseuUnes et férainines^ 
de 'la ^eekiithide ceiitrale-et des. calathiâes'-exlérîeurcsv sont 
d'une -couleui! veif e pW ou ^moins prononcée. vLes squanict-' 
Iules de . l'aigrette maseoline ne sovt pas sensiblement épaissies 
vers le haut^ensone qu'il n'y a point de différence entre les 
aigretées du disque et eeHefr de la. couronne ; les cnraire» sont 
Mjlmàr&c^s; les. corolles de la couronne* sont terminées* par 
trois dents. Nous aivons fait cette description spécifique, sur 
Mn individu vivant, cultivé au Jardin du Roi , où il fleurissait 
au mois de. mai. Cette plante, annuelle, suivant M^ Decan* 
doUe , yiya;cç » seloQ M. Loîaeleur-D^sLongchamps , habite les, 
pâturages pierreux et ombragés des Alpes et des Pyrénées, 
où elle fleurit , dit-on, en juillet et août. 

.LéONTOPoi>B dcHSibÉrie : LeontopodiuTn sibiricum} H* Cass.; 
Gnaphalium leorUopodioides y Pers., S^*pLy pars 2 , pag* 43 2 ^ 
.Cetiç seconde espèce , long^temps confondue avec la pre* 
mière, en a été distinguée parce qu'elle est plus toinentevse , 
.que- son ombelle capitulifotmé n^est composée que d'environ 
trois calathides , entourées de. trois bractées linéaires^lancéb)- 
lées, et que ses aigrettes sont plus grandes, et plus fortes*, elle 
habite la Sibérie, aux environs dulac Baïkal. •» 
.. Nous ne rechercherons point si le:leontopodion des anciens 
est notre leorUopodium alpinum, ou si c'est le micropus erectus* 
Nos leontopoàîupi éjtoient attribués au genre Filago , par Tour* 
nefort, Linoœus, M. de Jussjeu ; et au genre Gnaphalium^ par 
M. de Lamarck , WiUdenow» Jacquin , M.DecandoUe. £01791, 
Gaertner proposa un gçnre Antennatia caractérisé par le péri- 
cline arrondi , de squames imbriquées, searieuses , obtuses^ 
inégales, la calathide composée de fleurs hermaphrodites et de 
fleurs femelles entremêlées, le clinanthe creusé de fossettes 
à bords deoticulés, l'aigrette capillaire péniciUée au sommeté 
Il admit dans ce genre les gnaphalium dioioUm ei.alpinum â» 
Linneeus , nos Uontopodjum^ , et les gnaphalium seriphioides y 
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mÊmenmatmm et mmneaimm décrits par Bernas. Wn 1B07, Iff. IVr** 
a0wi fmnmm «kms le gesne CiMpèciûmi oa Mnw-georeLtfmlopov 
^iR cwadérisé par let calathidai inTolocrëes, iespéfidiBes 
earelôppë» ë'tMie laine épai«K,. tei oatoUni qniqaéfide», 
Ta^^etté pésiâllée an pileiisr; et il admit daas ee ■abs-^eoret 
otftre not deux Uonio^adimm^ les gnmfihatimm oeais»-eiaCî, Ifvo- 
podium, andeoides» M. &. Brown, en 1817, a propacé de dis*- 
Ifibiier les aaf^giiwgfia de Gsrlner en tn» ^eoma oommés 
iÊÊimmaria, feowl op ad ii t m «t mrtnlmtia. Cet lialnle bat an âte à , 
en anénie temps ^ traeë les «nactèrcs de rantowuina et ds 
mtêtmUma : mais il a'n^gligé de caraolëriser le leonlapodiam , et 
ii s'eat contenté de dire que ce genne , camposé ées gnapfta- 
^iinn lemUopodiam et leoittopodiaîdaf , tient le mifieu eitftre fan^ 
4ennana et le gn^^haUum , et -qu'il se dittingne de Vun €i de 
Vwain par des caracièrcs nifiisans, ( Vajpes le fanmal de Plijr- 
aiqae de fuâiet 1818 , pag. i5«) Dans le SiiUettn des Sciences 
de septembre 1819 (P^S* ^A^\ nous avons pnbtié wn Examen 
analytique du genre Filaço de Linnsns : ce mémoire contient , 
entre autres choses, la description des caractères génériques 
da Itontopoéinm , tek q«e nous les avions olisenrés sur un 
échantillon sec de Therbier de M. de Jussîen. Dépôts cette 
époque, nous ayons étudié un îndi<rtdu vivant, cultivé au Jar- 
din du Roi; et la description générique expesée dans le présent 
article résulte de la eomsbinaison de nos observations sur la 
plante AedMe et sur ia plante vivante , que meus creyo|^s appar- 
ienir à deux e^éces distinctes. 

Les botanistes qui «mt observé, avant nous^ le ieorUopodium , 
ne Bmai pas d'accord entre eu«, ni airec nous. linnesus (5p. 
fLj pag. i5i2) remarque que les caractères génériques de 
cette plaaUe ne <soat pas entièrement conformes a ceux des 
filago ni des mivropus. Suivant lui , la calathide terminale est 
composée uniquement de fleurs mâles , et cflLe est accompa- 
gnée de trais calafhides plus petites , à disque masculiflore , et 
à'OOuro«ine féttiinillôre. Nous lisons dans :1e Gênera jplantarum 
de M. de Jussieu (pag. ij^y), que, selon Scopoli, la calathide 
centrale est composée He fleurs hermaphrodites à corolle 
quinquéMe , et les calothides extérieures sont composées de 
fleurs femelles à corolle quadri^fide , et «de Atrurs neutres sé- 
parées par des squamelies. Gaertaer attribue généralement et 
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MBS exeeffinn , mafiiago lèonlopodium de Finnaras, desaigrette* 
pémdUéefr-plumeuses , et il piiFoit croire qoe la calalhide est 
cmmp^sée de fieun iiepmapfavoclifie»et de fleurs feqielles, enlre- 
nélées GOBfuséittent. M. I>ecandiolle , dans ht FiwfQ Fraafoite 
(tom. IVy pa^ 158)9. «oppose fue Ia calathide inférieure est 
composée de fleurs, toutes kerniapkfodites,^ et qme les cala- 
Ihtdes extérieures sont plus petites « et composées de fleurs 
UEUMsuelles, les unes mâles et les autres femdles, mékagéeâ 
sâm ordre* 

On peut remarquer quelques légères différences entre la des* 
cripCiaifr générique que nous avons proposée en 1819 , et celle 
que mus présentons aujourd'hui. Ces différeiures résultent 
sans doute et ce que la j^nte que nous avions observée 
d'abord, et celle que nous avons observée récemment, ne 
sont pas de la même espèce* Ches la première (1), qui est pro- 
bablement le UwUopodium êihirieum , nous av'Ons remarqué 
une différence notable entre les aigrettes du disque, dont les 
aquamellales sont épaissies en la partie supérieure , qui semble 
formée de barbelles entre^reffées , et les aigrettes de la cou* 
roane, dent lessquamellulesnesent point épaissies supérieu- 
rement; Tombelle de cette même plante nous a paru être 
entourée à sa base d'un involuere général, indépendant des 
involucelles dimidiés situés au sommet dta pédoncules mono- 
calathides , et formés chacun d'une ou deux bractées» Ches 
Fautre plante, qui est notre UùniopodÎHm alpinum , nous 
n'avons point trouvé de différence eqtre les aigrettes du 
disque et celles de la couronne , parce que ies squamelhiles 
de l'aigrette masculine ne sont pas sensiblement épaissies vers 
le haut; et nous avons reconnu qu'il n'y avoit réellement pas 
d'involucre autour de la base de l'ombelle , mais seulement 
des involucelles au sommet de %tB rayons. 

Dans notre tableau de la tribu des inulées ( tom« XXIIl , 



(1) C'est saas doute celle qui a été observée par Gsertner, et dont il a 
pu dire que les aigrettes étoient pénicilléesi-plumeuses; mais il auroit dû 
restreindre ce caractère aux aigrettes du disque La plante dont nous 
parlons a ses fruits ohovoïdes , comprimés , les aigrettes^ grandes ^t fortes, 
les corolles j^imea, celles de la eeuroaàe à «quatre deuls «iottgées, 
ûif%aie4. 
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pi^» $£3 ) f nous avons placé le genre LeorUùpiUlium îmméâîmte^ 
ment après le Uontojpyx^ à hi fin de la section de^ innlées-giia'» 
pK^liées 9 laquelle est suivie par celle des iaolées^prototypes f 
qui commence par lejilago. £d effet , le leoniopodium doit se 
trouver sur la limite des deux sections, car il participe dé 
l'une et de Tautre , ayant le péridine scarieux comme les inu- 
lées-gnaphaliées, et les stigmatophores arrondis au sommet 
comme les inulées-protolypes. On peut voir, dans notre article 
Leontonyx 9 les rapports qui existent entre ce genre et le 
Uontopodium , ainsi que les différeuces ^ni les distiiigvent* 
Quant au genre FilagOj dont le vrai type est pour nous lejh" 
^^gP pj^gv^œa jil offre , dès le premier coup d'œil , une ressem- 
blance frappante avec le leoiUopodium ^ par la disposition des 
calathides rapprochées en capitule terminal, et entourées cTun 
involucre ; il y a, entre autres , un rapport asseï remarquable, 
c'est que, chez lefilago^ la calathide centrale du. capitule est 
plus grande que les latérales. Cependant, les deux genres que 
nous comparons diffèrent considérablement Tun de l'autre par 
le périclioe, le clinanthe et l'a^rette* (Voyez notre article 
Filage, tom. XVII, pag. 2.) Mais ces deux genres, quoique 
placés par nous dans deux sections différentes , se trouvent 
immédiatement rapprochés sur la limite commune des deux 
sections, et forment ensemble la nuance indécise par laquelle 
on plisse insensiblement de l'une à Tautre. Ceux qui sont fami- 
liers avec les principes et les procédés deJa classification natu- 
relle, ne blâmeront point ces dispositions. Ils ne nous repro- 
cheront pas non plus d'avoir rangé le Uontopodium^ dont les 
calathides sont disposées en ombelle , dans un groupe carac- 
térisé par les calathides rassemblées en capitule; et peut-être 
devineront-ils que si noua avons placé le genre.Leor»topodiirm à 
peu de distance du rîçhea^ c'est que nous avons observé dans 
celui-ci un rapport très-remarquable avec Tautre , et qui con- 
siste en ce que, chez le ri c/iea, chaque calathide du capitule est 
élevée sur un pédoncule portant au sommet une bractée située 
Sur le côté extérieur, et le rapprochement des bractées qui 
appartiennent aux calathides extérieures du capitule, offre la 
fausse apparence d'un involucre qui entoureroit la base de ce 
capitule. (Voyez notre article Ca^sfédie, tom*. XI, pag* 355») 
Les considérations qui précèdent et le système de distribu* 
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fîofi adopté par nous pour la section d*e« îmilées-gnaphalîées, 
tie nous ont point permis de suivre les vues de M. R. Brown , 
qui paroit persuadé que le leontopodium doit être placé immé- 
diatement entre Yantennaria et le gnaphdliiim. Mais noiil^ne 
blâmons point cette disposition, parcfc que, dan» un groupé 
aussi naturel que celui des gnaphailiééi, les affinités diverses 
se croisent en tout sens de telle manière que chaque genre 
devrait, s'il étoit possible, toucher immédiatemeat tous les 
autres par quelques points» 

Pour abréger cet article, nous nous abstenons de noter les 
différences qui distinguent le genre Leontopodium de ceux, avec 
lesquels il a été confondu , et de quelques autres auiiqaels on 
peut le comparer. 

La différence, de composition qui exista entre la calathide 
centrale et les calathides extérieures du leontopodium ^ est, 
quoique peu considérable, une particularité intéressante -et 
dont il y 3 peu d'exemples. Il est digne de remarque que., 
dans l'ombelle capituli forme , composée de plusieurs cala- 
thides, comme dans la calathide composée de plusieurs fleurs , 
le sexe masculin domine au centre , et le sexe féminin à la 
circonférence. La véritable disposition des calathides et des 
bractées du leontopodium , qui avoit été méconnue par les 
botanistes , mérite aussi quelque attention, en ce qu'elle semble 
nous révéler Torigine des capitules réguliers et de leurs invo- 
lucresj car en comparant cette disposition avec celle que nous 
^vons pareillement observée dans le richea, il est difficile de 
ne pas croire qu'un capitule Irégulier est une ombelle à rayons 
excessivement courts , et que 'riuvolucre de ce capitule est 
l'assemblage des bractées situées au sommet des rayons exté-^ 
rieurs (i). Remarquez que la calathide centrale de Tombelle 
du leontopodium fleurit la première, ce qui est conforme à la 



(i) Le Ckephosis peut cependant faire naître quelque doute sur la 
situation des bractées : car, dans cette plante, il nous a paru qu'elles 
natssuient,non au sommet, mais à la base des pédicelles, ou plutôt sur leur 
axe commun, et qu'elles étoient greffées avec ces pédicelles. Voyez notre 
article Ohéfhoside^ ton^. XIX, pag. 127. Lorsqu'un pédoncule est exces- 
sivement court, il est souvent difiicne de reconnoitre si la bractée qui 
l'accompaigue est née sur lui-même ou sur l'axe qui le porte. Le plus ha- 
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loi reconnue par M» R.Brown dans Tordre d'épanouîssemeni 
propre aux capitules proprement dits, La couleur verte des 
corolles du leontopodium alpinum est encore une chose assez 
notable, mais (pii n'est pas à beaucoup près sans exemple chez 
lessynanthérées. 

M* Persoiin a rapporté cinq- espèces au genre Leonfopodiumf 
considéré par lui comme un sous-genre. Noua n'en admettons 
que deux , comme M* Brown, parce que les trois autres , que 
nons n'avons pas vues, ne sont pas assez bien décrites pour 
élre attribuées avec confiance au genre dont il s'agit. 

Il seroit trop long de discuter les observations inexactes 
faites par les botanistes sur le Uont<^odiunu Bornons-nous à 
relever une de leurs erreurs, parce que celle-ci a été com- 
mise non seulement à l'égard du leontopodium , mais encore à 
]*égard de quelques autres genres de syuanthérées. Cette er-> 
reur consiste à croire que les fleurs pourvues d'étamineset celles 
qui en sont privées se trouvent mêlées ensemble confusément 
dans la calatbide. Nous disons d'abord que cela n'est pas vrai ; 
et nous osons ai^cruter que cela est presque impossible , parce 
que ce prétendu mélange , dont nous ne connaissons pas un 
seul exemple , seroit contraire à la loi physiologique dont nous 
avons parlé plus haut, et en vertu de laquelle Le sexe mascu- 
lin domine au centre de la calathide et s'afibiblit vers la cir- 



bile peut s'y tromper, s'il n'y apporte pas la plus grande attention , et 
surtout s'il a Tesprit préoccupé de quelque idée systématique. Ainsi , 
M. Turpin, dans son Mémoire sur l'Inflorescence des graminées, prétend 
que, elles le Loliom piazinfE, la bractée nommée communément glunie 
«niTftlire, naît immédiatement sur l'axe même de Tépi, et que l'axe de 
répillet naît dans l'aisselle de cette bractée. Cette considévation sur 
laquelle l'auteur a beaucoup insisté^ et qu'il a présentée comme l'exemple 
le plus frappant des applications de son principe fondamental > est pour- 
tant, selon nous , une erreur de fait. Nous ne craignons pas d'afBrmer 
que chez les LoLiura pereniie et temulentum, que nous avons soigneuse- 
ment examinés, la bractée dont il s'agit n'appartient point à l'axe de 
l'épi y mais à l'axe de l'épillet. La preuve de cette assertion et les consé- 
quences qui en résultent se trouvent exposées dans notre second Mé- 
moire sur la graminologie, que nous espérons bientôt publier pour faire 
9uitc au premier Mémoire inséré dans le Journal de Physique de no- 
vembre et décembre 1820. 
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conférence, tandis qu'au contraire le sexe féminin domine à 
1^ circonférence et s'affoiblit vers le centre. 

Le nom de leontopodium est composé de deux mots grc^a 
qui signifient pied de lion. (H. Cass. ] 

LEONTOPODIUM. {BoQ La plante que Dioscoride et Mat- 
thiole nommoient ainsi est un gnaphoMum de G. Bauhin , un 
elyohrjrsum de TovLTneîoriyleJilago leontopodium de Linna^VK^. 
Le même nom a été donné par Lobel au gnaphalium alpiniim ; 
parCamerariusàcelui que M. Smith nomnc gnaphaliumreotum; 
par Brunsfels au pied de lion, aUshimilla vulgari$s par Lpnicer 
et D'aléchamps au gremillet, myosotis scorpioides; par Clusius et 
Imperato au pZan/ago cretica, (J.) 

LEONTOSTOMON. {Bot.) Gueule de lion , en grec. Gesner 
désigne ainsi Tancholie des jardins, aquil$gia vulgaris. Le nom 
g^énérique latin de cette plante , ^uilegia , dérive , selon 
quelques auteurs, du latin , aquamtoUigere^ etrappelleroit que 
les éperons ou cornets qu'on voit à la fleur sont propres à 
recevoir Veau de la pluie ou la rosée. D'autres botanistes, 
pçnsent qu'agi/i7£gia signifie encore éperons (ou greffes) d'aigle, 
4 cause de la forme de la fleur. (Lem.) 

LEONURUS. {Bot.) Ce genre de Tournefort, connu en 
françois sous le nom de queue de lion , a été réuni par Lin- 
nasus au phlomis , dont il diffère cependant par son calice à. 
sept dents, au lieu de cinq et plus, alongé ainsi que la lèvre 
supérieure de la corolle *, ce qui a déterminé Âdanson et 
Mœnch à vouloir le conserver sous le même nom , mais Lin- 
nœus, regardant ce nom comme sans emploi, s'en étoit déjà 
emparé pour désigner un autre genre ancien , Tagripaume , 
en le substituant à celui de cardiaca , adopté par Tournefort , et 
qu'il a cru ne pouvoir conserver. Ces transpositions trop fré- 
quentes ne tendent qu'à embarrasser la 'science par une no- 
menclature incertaine et trpp variable. (J.) 

LÉOPARD. {lohthyol.) C'est le nom spécifique d'un holo- 
centre que nous avons décrit dans ce Dictionnaire, tom. XXI, 
pag. 292* C'est aussi le nom d'une autre espèce de poisson , qui 
a été rangée parles uns parmi les labres , et par les autres parmi 
les (odians. Voyez HoLOCENTEE et Labse. (H.C.) 

LÉOPARD. {Mamm^) Nom tiré de Lbofardus. Voyez ce mot. 
(F.C.) 

2 5* 3i 
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LEOPARDUS, (Afflmm.) Nom latin du quatrième siècle que 
l'on a donné à une grande espèce de chat à poil tigré, à une 
époque où Fon croyoit que cette espèce étoit le produit du 
lion et delà panthère; maison n'en a pas fait connoître les 
caractères précis, de sorte qu'on ignore encore u quelle esr 
pèce il appartenoit, et qu'on est resté long-temps incer- 
tain à quel animal on devoît l'appliquer. Ce n'est que depuis 
quelques années qu'on en a fait le nom d'un chat à pelage mou- 
cheté, qui paroît avoir été jusqu'alors confondu avec la pan- 
thère. C'est de cette espèce dont nous avons parlé sous ce nom 
de léopard, à-l'article Chat* Nous pouvons ajouter, aux carac- 
tères que nous avons rapportés pour cette espèce, les anneaux 
de l'extrémité de la queue, alternativement blancs et noirs, 
très-étroits , et au nombre de trois ou de quatre, (F. C.) 

LÉOPHANTE, LÉOFANTE. (Mamm.) Nom qui a été quelque^ 
foisdonné en Italie à l'éléphant, (F. C.^ 

LEOTIA. {Bot,) Quelques espèces de champignons des 
genres HelvtUa et Feiiza composent le genre Leotia de Hîll , 
qui, à peu de chose près , est le même que le. fungoidas ter de; 
Micheli. Le leotia a été adopté avec des modifications par Per« 
soon, Synops» Fung, Cependant plusieurs botanistes le réu- 
nissent à Vhelyella , ou le partagent en trois : mitrula , leotia 
et verpa qui ne sont que les trois coupes introduites par Fer- 
soon dans son leotia; ou bien enfin en divisent les espèces entre 
les genres Helvella^ Helotiuniy Clavaria et Phallus» Perso on et 
les botanistes en général adoptent le verpa , dont rétablisse<>' 
ment avoit été , pour ainsi dire , indiqué par Persoon ; car il 
en.rapportoit avec doute les espèces au genre Leotia. On lui 
doit aussi le mitrula, que depuis il avoit annulé. 

Link réduit le leotia aux seules espèces de la première -sec-» 
tion , qui forment avec d'autres espèces étrangères à ce genre y 
selon Persoon , le mitrula de Pries. Ce dernier ne laisse dans 
le leotia que les espèces de la seconde section dont une est le 
type du genre Hygromitra de Nées, Syst. 

Ce genre voisin donc des helvella est ainsi caractérise par. 
Persoon, 

Champignon à chapeau ovale ou orbiculaire, dont le bord- 
est relevé et entoure lestipe. Il comprend une. douzaine d'es- 
pèces qui ont le port des heWella. 
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§• I. Espèces charnues, ordinairement jaunâtres j ou rôuge «î/I — 

Mitrulœ sp. , Pries ; Leotia, Link. 

Leotia geêle ; Leoha gracilisy Pers», MycoL Europ. j 198. Cha- 
peau orbiculaîre, d'un roux-cannelle; stipe long , un peu pu- 
bescent, comme farineux et enfumé. Cette espèce croît sur 
les rameaux et les branches desséchées. M. Chaillet Ta décou- 
verte auprès de Neufchâtel. Le stipe n'a guère plus d'une 
ligne d'épaisseur. Le' leotia oircinans est très-roisin de cettç 
espèce, et peut-être en est une Yariété. 

Leotia petite-mitre : Leotia mitrula , Pers. , leon, Pict. , 4 , 
tab* 23 y fîg. 5; ejusd, , Mycol» Europ. , 1-199 j Afi^u^^ Heyderi , 
Pers., Disp, Meth,fung.,j tab. 3, fig. 12. Chapeau ovale, cou- 
leur de cannelle ; stipe glabre. Cette espèce, la plus petite du 
genre , croît en touffes de quelques lignes de hauteur sur les 
feuilles desséchées du sapin* On la trcrave à la fin de l'automne. 
Elle offre plusieurs variétés. 

§. II. Espèces terrestres tremelloïdes y ou d^une consistance charnue" 
gélatineuse^ d^une couleur obscure ou rembrunie , olivâtre ou 
verdâtre; chapeau court ^ un peu évasée — Cuccularia , Fers. ; 
Leotia^ Pries; Helotii sp. , Link et Swartz. 

Leotia gélatineuse : Leotia lubrioa, Pers., MycoL Europ.j 1, 
pag. 201 , pi. 11, fig. 4-y; HelveUa gelatinosa^ Bull., Champ, y 
tab. 473 , fig. 2 ; Sow. , EngL Fung. , tab. 70 ; Vaill. , Bot. Par. , 
tab. i3, ûg. 7.9. D'un jaune verdâtre, chapeau voûté, corn* 
primé, irrégulier, diversement plissé ou comme ondulé à sa 
surface inférieure; stipe épais, cylindrique. Cette espèce, 
qu'on peut comparer à une vessie affaissée , croît par touffues 
à terre , en été et en automne, dans les bois ou sur leurs lisières , 
dans le gazon; elle offre plusieurs variétés. Suivant Persoon, ce 
champignon est le même que le phallus lubricus de la Flore 
Danoise, tab. 719, et le clavaria tremula, de Holmskîold, qui 
est le trem^lla tremula de Nées. Voyez Hygromitra. (Lem.) 
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